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30-  SESSION 
DES  SOCICTKS  DES  ltRAll\™;\llTS  DES  DÉPARTKMKVTS 

.  19Q6 

AimftrÉ 

fixant  Ifi  dai£  de  ta  session  des  Sori^iés  des  Beaux- Arts  des  dépariements 

en  lïKKi 

f^e  ministre  de  rinsLruction  |iï^blh|iit>,  des  Beaux-Arts  et  dos  Cultes, 

Vu  1p5  a\\fi  ^tnU  pnr  te  < loin i Lé  des  Sociétés  des  Beau i-A ris  des  dépar- 
tenierilâ,  li*a  19  et  :iG  novembre  el  li'  :iO  décembre  18ÎI8; 

Vn  riinéié  du  ilïjuin  MHJ5  fivunt  li  daie  da  4i*  Congrès  des  Sociétés 
savantes  de  Paris  et  des  do|:aHerïJCMÏs  pour  ITOH; 

Sur  In  prn/osition  du  snus^'fiecrcfnire  d'Ktat  des  Heaux-Arts, 

Abrite  : 

l*a  *^  réunion  des  Sociélés  dos  Bi'ntix-Aris  des  départements  aura  lieu 
h  THcole  nalionalc  des  Ueanx-Arla,  du  mardi  17  avril  1906  au  vendredi  20 
au  même  mois,  iTiclu^ivemenL 

La  séanre  de  d6ttire  aurii  Heu  dan^  te  (][rand  amphilhéAlre  de  la  Sor- 
bonne,  le  samedi  21  in  rit,  :i  2  heures  précises. 
Piri*«  le  ÎH  juillet  1U05. 

Signé  :  Biewem-Martin. 
Pour  amptiation  \ 
/jf  tùus-rétf  du  fmrefni  de  i^enxeitptement 
et  dts  mftnu/ticfurcî  naît  anales, 
IL  Cavale. 
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t  SESSION    DE    1906 

^  CIRCULAIRE  \-  1 

t.  A  Messieurs  Us  Membres  non  résidants  ei  Correspondants  du  Comité,  â 

ju  Messieurs  Us  Présidents  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  de^  di'fmrtfmetiU 

I  en  relations  avec  U  Comité. 

^  Palais-Royal,  le  15  au ÙL  t!>J.j. 

'  MovsiKUR, 

\  Par   arrêté   du   ministre  de  rinstruction  publique  et  des  Beaiiv-Aris  pu  Jale 

du  ^8  juillet,  la  30*  session  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  dépiirli-uii-nts  s'ou- 
vrira, en  1906,  à  TEcole  des  Beaux-.Arts,  rue  Bonaparte,  n«  14,  le  mardi  dt^ 
Pâques,  17  avril  1906. 

Les  mémoires  préparés  eu  vue  de  cette  session  devront  m'étrf  ndrci^sr^,  nu 
sous-secrétariat  d'Etat  des  Beaux-Arts,  rue  de  Valois,  n"  3  (bun-tm  \\v  J'I^usi'i- 
gnemcnt  et  des  Manufactures  nationales),  avant  le  30  janvier  \\H)Ç>,  terme  th 
rigueur,  pour  être  soumis  à  l'examen  du  Comité  des  Sociétés  iL'^  fk'nirx-Arlîi, 
chargé  de  désigner  ceux  qui  pourront  être  lus  en  séance  publiqiuv 

Le  grand  nombre  des  communications  m'oblige  à  rappeler  aii\  Hiit^'iir»^  ipiMl 

leur  est  accordé  vingt  minutes,  au  plus,  pour  lire  ou  résumer  leurs  triiinïjï    Lr.t 

[  mémoires  qui,  à  l'impression,  exigeraient  plus  de  vingt  pages  tht  format  /ht 

\  Compte  rendu  devraient  être  l'objet  de  suppressions  qui  seraient  demunttécs 

aux  auteurs  arant  la  mise  sous  presse. 

Les  auteurs  sont  également  prévenus  que,  désormais,  les  copier  de  pièr»-*  iné- 
dites jointes  aux  mémoires  soumis  à  Texamen  du  Comité  dcvronl  être,  jtV/  e.ti 
possible,  authentiquées,  soit  par  les  directeurs  des  dépôts  d'an  hiio!i^  ^oît  pnr 
les  notaires,  soit  par  les  propriétaires  des  papiers  communiqués 

Je  ne  crois  pas  utile  de  vous  rappeler  longuement  ce  dont  rexpérti!iice  th*^ 
sessions  précédentes  vous  a  Tait  juge,  à  savoir  le  caractère  particulier  deM  éUulifft 
que  le  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  apprécie  et  accueille  de  prL-rcreuce  La 
mise  au  jour  de  documents  inédits  sur  les  artistes  ou  les  monunif'qt!!  de  uohi  pro- 
vinces, tel  est  le  but  que  doivent  se  proposer  les  délégués  des  Sociéir-!^  dra  Beairv- 
Arts  des  départements  désireux  de  prendre  part  aux  sessions  anikireilef^ 

En  vous  faisant  parvenir  ultérieurement  les  lettres  d'invitati^m  dr^itiûres  à 
iVIM.  les  Délégués,  j'aurai  l'honneur  d'y  joindre  les  instructions  conrern*iDt  Jm 
mesures  adoptées  d'un  conmiun  accord  par  les  Compagnies  de  chiMiiJiiK  de  fer  et 
mon  Administration. 

J'invite  M\i.  les  Présidents  à  me  faire  connaître  avant  le  ^Ojanrit^r  UHJO  \st 
liste  de  leurs  délégués.  Je  les  prie,  toutefois,  d'apporter  la  plus  ;jr(iude  résene 
dans  le  choix  des  délégués. 

En  dehors  des  personnes  qui  auront  à  faire  des  communicailDUs,  diaqiu^ 
société  ne  pourra  désigner  pour  la  représenter  que  trois  de  se.<i  nirnibres,  qui 
devront,  dès  l'ouverture  de  la  session,  inscrire  leur  adresse  k  Parité  siir  uu 
re<(istre  déposé  ù  la  porte  de  la  salle  où  se  tiendra  la  Section. 

Le  titre  de  Correspondant  ou  de  Membre  non  résidant  du  Comîlé  nt^  àtmae 

£as  droit  k  l'envoi  A'office  d'une  carte  d'invitation  et  d'une  lettre  de  pnrcours. 
es  pièces  devront  faire  l'objet  d'une  demande  spéciale  de  la  parf  de<t  inléresçiês 
dans  le  délai  ci-dessus  iîxé. 

Je  vous  prie  de  m'accuscr  réception  de  cette  lettre. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très  distinguée 

Le  Sous-Secrétaire  d'Etat  des  Beau v* Arts, 

Dljardi.v-Bkalmrtz. 

\.  B.  —  Chaque  année,  les  auteurs  des  mémoires  acceptés  pur  ir  (!oniité  et 
insérés  dans  le  («ompte  rendu  de  la  session  demandent  au  sous-seï  rélurtat  d'Ktiht 
des  Beaux-Arts   l'autorisation  de   faire   des   tirages   à  part   de   leurs    travaiïv. 


r 
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\IW,  [v*.  anlrrifA  NOrit  prt-tr-un^  f\ii*iU  p^^iivent  traiter,  pour  les  tirages  à  part, 
m\ec  l'rJrtc'ur  iJii  Cùiiipte  retjdn.  mu^  rjut-  le  sous-secrëtariat  d'État  des  Beaiix- 
.^ri*  ait  II  iuli*r venir  c«  nucirne  manière  iFans  ces  négociations.  11  ne  sera  donc 
p;i!i  r<^po!idu  am  letlrp^  t\r3  i^ntUbivnilt-NrK  du  Comité  qui  auraient  trait  à  cette 
<|tirKtii>n.  —  Lph  lira>ji^!!t  u  pari  dp  ^ùat  lii râbles  aux  auteurs  tpraprès  rachèvc> 
mml  i-l  lu  cJi!itnbutini]  ilii  l^oiitplr  rrndn  île  la  session. 


MKA1UIRËS  Ll^  A  h^  SKSSIOX  DK  1905 

Biinietiet  tQm*anQ€iUs  du  dijr-xept/i'Me  siècle,  par  M.  dkBkaluont  (Charles), 
il  Chafijpy.  —  1*  Lcâ  taphserks  *k  la  s  Licorne  »  du  château  de  Verteuil. 
5'  Petitof  el  \  ailier  :  Uetîj:  imnex  inédites.  3"  Office  de  la  Vierge,  trans- 
crit par  S.  Jfn'rij.  par  \\.  Knuir  lli^H,  k  Angouléme.  —  La  galerie  des  por- 
frrtitf  tCithlfûSiief  de  Fùtdevrffittt ,  [lar  \l.  l'abbé  Bosskboki  p,  à  Tours.  —  De 
FonhfinivN.  i>t^itUrc  marseUfaix  i  lUiO-lHSO),  par  M.  Bouillon-Laxd.ais,  ù  Mar- 
stpïlh^  —  froTiOfft'ftffhie  reiigi^ftxe,  pur  \\.  l'abbé  Bri.vk,  à  Mont-sous-Vaudrey 
(Jurai  ^*  Knscignemtni  pidtiif  des  mis  du  dessin  à  Lyon,  par  M.  LéonCuAR- 
\¥,i^  Il  Paris.  —  V.f}tfp  d'fpil  sur  le  théfîtrr  à  Nimes  à  la  fin  du  dix-huitiètne 
siffle,  pur  M.  l'uni  i\L\\'/rVL.  a  \jmi's.  —  Les  origines  de  l'école  de  dessin  et 
du  mttxêif  d'  ii^r-ett-Frorfincf,  pnr  M,  \miia  (]ostk,  ù  Ai.x.  —  Morel  d'Arleux, 
peintre  et  j^frffSFeiir  (  l755-iHl7),  i)nr  \\.  Ktuile  Dklignikrks,  à  Abbeville.  —  La 
Jnmilfe  des  Halle,  par  MU  KstéU  ii\h(,  à  Châtres,  par  Touroan  (Seine-et- 
^hroi-).  —  P  Toiles  pet tde s  eu  Ttmraine  au  dix-huitième  siècle  ;  ^^  Deux 
peintres  foiimnifenuT  :  T  -K  Prinf/ot  vf  J.-F.  (iuérize,  par  M.  Alfred  G.^BK.^r, 
Cl  Amboise  —  Ftifitaine  dt^  f(t  li^rmissftnce  el  Xgmphée,  à  (iorge-de-Loup, 
près  d^  Lt/OH.  ]*àT  .\L  L»''oii  (jAir.K,  a  L)'f>ii.  —  Le  comte  A.  de  Forbin,  direc- 
tettr  ffèttérftl  des  Musées  t^tjmtj-  /I777-18VI),  par  M.  le  baron  (jlii.i.ibkrt,  à 
Ai\»  —  t^tte  murre  rncoftrtffe  d'  hdmttr  Pater,  par  M.  Maurice  Hkxallt,  à  Va- 
Irncieniii's  —  t"  L*argani,Tie  Ferdinand-Albert  Gautier;  2"  Le  violoniste 
HfTondre  tloucher,  par  Teu  \l.  Hp  Hkhm  fso.v  et  M.  Paul  Lkrov,  à  Crléans.  — 
Ks^tti  de  Répertoire  des  attixhs  litrrains  :  orfèvres,  joailliers,  argentiers  et 
potiers  d'éfain,  par  \I.  Albi^rt  Jk^i^mîi,  a  \ancy.  —  Un  (Christ  de  Prétoire  aux 
itrmef  de  Jean-Jacques  dr  llesffie.r^  comte  d'Avaux,  président  à  mortier  au 
portement  de  Paris  (Hiïl),  pui'  M.  Htinri  Jadart,  à  Reims.  —  Sote  pour 
servir  à  l* histoire  de  l'tui  ait.r  seizième  ti  dix-septième  si- clés,  par  M.  Pajid 
IjFRftï.  H  Orïé[iri.»î.  —  Mtisirhfis  botfrqttifpions  du  dix-huitième  siècle  :  Claude 
et  l^a^are  Rameau,  par  \l  Li'iirirr  Lk\,  k  MAcou.  —  Les  séjours  de  Corot  en 
Limousin,  par  M.  tlmniltr  Lkvuihik,  à  Limojjes.  —  Fn  portrait  de  Julie 
d*  Imjennflji,  au  chôtcaa  du  Treaddatj,  pur  AI.  h.  Lorix,  à  Rambouillet.  —  Le 
fit  tant  du  château  dl  xelks,  par  M.  .T.  Martin,  ù  Touruus.  —  1"  Fontaine  de 
Français  t'  à  Hueltr  i  Charente  f  :  â"  Twnhvau  de  François  van  der  Bure  h, 
archeréffue  de  Cambrai  (USi^-lCM),  pur  \I.  dk  AIo.vtkcjit.  au  château  des  Om- 
brais, par  Lu  KorlieriiLMUiiiil  (Cfiiirnili'L  —  Le  graveur  DuJloSy  par  W.  Paul 
Phimit.  j'i  Jlflht'l  (Arilrtirieïi).  -  -  Kmilf  Stdomé,  peintre  de  oc/ire  (1833-1881); 
LfiU îs  Salomè .  fpturu r  rn  ta i Ile-douce  .1812-1 8(>3 )  ;  .1  dolphe  l  andervinck, 
décorateur  (lH3:t-lHHrïi,  par  \l  L  (Jt  irhiî-Rkvbourbox,  à  Lille.  —  Le  peintre 
Claude  Lefebrve,  pur  \!  Kii^jrnr  l'itiHSiix,  a  Larchant  (Seine-et-Alarue).  — 
Sculptures  foréziennes^  pur  M.  Vè]i\  Tiiiut.likr,  k  Saint-Ktienne.  —  OEuvresde 
lit  Henaittance  en  Anjou  :  les  Vitrattx,  par  AL  le  chanoine  Charles  Lrskal,  à 
A»i;(er*.  —  i.e  peintre  Quentin  l'aria^  p«r  AI.  Gaston  \'arkxxk,  à  Beau  vais.  — 
Jacques   Millets  Déruixseaux,  avchiiecte  et  sculpteur  rouennais  du  commence- 

rtt  du  dix-bnitiême  sitkle,  pnr  AL  Li^oii  dk  V  kslv,  à  Rouen. 

Présidents    de   séances. 

AÏAL  J  -J.    fiLiiKFRKi,    CamilK'  Kxlakt,   Louis  de  Fourc.alu,   Samuel  Rochr- 
UK,  membrciï  du  Comité 
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DrSTIXGTIONS   HOXORIFIQLES 

Officier  de  l'Instruction  publique  : 

M.   Tabbé  Bosskbo»:uf,  correspondant  du  Comité  à  Tours  (arr<^té   du 
Ib  juin  1905). 

Officitr  d'Académie  : 

M,  (lABEAiJ,  correspondant  du  Comité  à  Amboise  (arrêté  du  16  juin  J005) . 


mX\\0\.OG\K 

M.  Eutjéoe  GiiLLALUK,  le  sculpteur  écrivain,  membre  de  l'Académie  des 
Bi'{iiix-Arts  et  de  T Académie  frauçaise,  appartenait  au  Comité  des  Sociétés  des 
Beair^-Arts  des  départements  depuis  1877.  11  a  suivi  lont^temps,  avec  ponctua- 
litiv,  ]f:$  réunions  préparatoires  des  conjjrès.  La  sûreté  de  son  Ju^jernent  a  servi 
diin^  le  silence  la  cause  des  plus  laborieux  des  correspondants.  Les  écrits  de 
M.  Lit<[ène  Cuillaume  sont  connus.  Plus  d'un  précepte  utile,  plus  d'un  aperçu 
[iiiîiiiji'ux,  puisés  dans  ses  livres,  ont  contribué  ù  l'orientation  des  recherches 
rriinlos  dont  l'art  national  a  été  l'objet.  AI.  fùi'jènc  Guillaume  est  décédé  à 
Rtmu-  en  mars  1905. 

\î.  Paul  Dlbois,  sculpteur  et  peintre,  membre  de  l'Institut,  était  entré  au 
Coin  il  r-  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  en  1878  Ses  couvres,  ses  devoirs  profes- 
^iotiru'ls  ne  lui  permettaient  pas  de  prendre  part  aux  délibérations  du  Comité. 
Mais,  si  XL   Paul  Dubois  n'a  pas  eu  à   statuer  sur  la  valeur  des  études  rédigées 

i)ur  Ivfi  érudits  des  départements,  il  s'était  préoccupé  de  rendre  plus  amples 
rs  I  iiuuaissance«  du  peintre,  du  sculpteur  et  du  l'architecte  par  la  création,  ù 
riù-Liti-  des  Ueaux-Arts,  d'un  enseifjnement  simultané  des  trois  arts.  C'est  sous 
r»dministration  de  M.  Paul  Dubois  <|u*un  Musée  de  portraits  d'artistes  a  été 
fdiidé  ù  l'Kcole,  au  profit  des  professeurs  peintres,  sculpteurs,  architectes,  jjra- 
vems^  de  164-8  à  ce  jour.  Kt  déjà  cette  curieiwe  galerie  a  été  mise  à  contribu- 
tion pur  des  érudits  en  quête  de  l'image  authentique  d'un  éducateur  du  passé 
ou  iVnn  maître  vivant,  fcnfin,  c'est  à  la  bonne  grâce  empressée  de  M.  Paul 
iKilun.s  que  le  congrès  annuel  est  redevable  de  l'hospitalité  dont  il  jouit  dans 
lllrniicycle  de  l'Kcole  depuis  1888.  M.  Paul  Dubois  s'est  éteint  en  mai  1905. 

\  Id  veille  du  congres  où  il  se  faisait  léte  de  paraître,  le  8  mai  1905,  M.  Hkr- 
r:ii?'iv,  nommé  correspondant  du  Comité  et  officier  d'Académie  en  1877,  offi- 
cier (le  l'Instruction  publique  en  1888,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
eu  1S95,  était  soudainement  enlevé  à  l'affection  de  ses  proches,  à  l'estime  de 
sch  i4>mpatriotes  et  de  tous  ceux  qui  avaient  pu  connaître  cet  homme  d'inlelli- 
geiH'e  et  de  cœur.  M.  Herluison  a  fréquemment  pris  la  parole  aux  congrès 
aiimiris.  Il  fut,  avec  MAI.  Delignières  et  (Juarré-Keyuourbon,  le  promoteur  et 
rurlisan  de  la  solennité  des  noces  d'argent  du  Comité.  Mais  ce  n'est  pas  à  Paris 
(jiMJ  convient  de  circonscrire  l'action  de  AI.  Herluison.  Le  théâtre  de  son 
îi)!ltionce  fut  sa  ville  natale,  Orléans.  Ses  nombreuses  publications  relatives  à  la 
libc  I  ïitrice  d'Orléans,  son  culte  envers  la  mémoire  de  la  vierge  lorraine  avaient 
fiiil  de  lui  une  sorte  de  médiateur  également  écouté  de  tous  les  partis.  Il  se 
montrait  d'ailleurs  prodigue  de  ses  heures  aussi  bien  que  de  sa  santé  pour 
rfnifiueur  de  sa  ville.  En  1902,  à  la  mort  de  AI.  Desnoyers,  c'est  AI.  Her- 
Uii^m  qui  fut  nommé  directeur  du  Musée  Jeanne  d'Arc.  \on  content  d'ac- 
criiiti'c  cette  collection  précieuse,  AI.  Herluison. prenait,  il  y  a  quelques  mois, 
rJnlLiative  courageuse  dune  statue  colossale  de  Jeanne  d'Arc;  enfin,  par  une 
sorte  de  rapprochement  qui  ajoute  ù  l'unité  de  sa  carrière,  c'est  le  8  mai.  au 
iTiiitirt  même  de  la  fête  traditionnelle  de  la  délivrance  d'Orléans  que  ce  fervent 
de  Jeanne  d'Arc  a  fermé  les  yeux. 
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ARRÊTÉ 
fijcanl  là  dftU  de  la  Mtsxion  des  Sociétés  des  Reaux-Arts  des  départements 

en  1907. 

V'u  les  avis  rmîs  pur  le  Comité  des  Beaux  Arls  des  dépaiiemeiils,  les 
19  H  2(î  nouMiibrr  et  Ir  :20  décembre  1898  ; 

\\\  raiTiHédu  17  jdillct  100(>,  fixant  la  date  du  4.V  Coîî<]rès  des  Sociétés 
savanLes  de  t^aris  et  de^  déparlcments  pour  1907; 

Sur  la  proposition  du  Sous -Secrétaire  d'Ktat  des  iJeau\-Arts  ; 

AïinÈTR  : 

L^  31'  réunion  des  Sm-iétés  des  Beaux-Arts  des  départements  aura  lieu 
h  THcole  natlonnle  desi  Heaux-Arls  du  mardi  21  mai  1907  au  vendredi 
24  du  mt^ine  mojjff  inclusivement. 

Paris,  le   18  uoùt  1900. 

A.   Briam). 


n 
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SESSION   DE  1907 

i:im:Lii.Ai«K  m»  i 

A  Messieurs  les  Membres  non  résidants  et  Correspondants  du  Comité, 
u  Messieurs  les  Présidents  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des  départements 
eu  rein  lion  avec  le  Comité. 

Palais-Royal,  le  3  septembre  1906. 
MONSiBIR, 

J*ar  arrêté  du  miDitlre  de  l'instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  en  date 
{\\\  !8  août  1906  la  *^if  session  des  Sociétés  dos  Beaux-Arts  des  départements 
Mittiirira,  en  1907,  à  l'Ecole  des  Beaux- Arts,  rue  Bonaparte,  n"  14-,  le  mardi  de 
Iti  IViilecôlc,  21  mai  1907. 

Le»  mémoires  préparés  ci  vue  de  cette  session  devront  m'être  adressés,  au 
Sons-Secrétariat  d'ICtat  des  Beaux-Arts,  rue  de  Valois,  n**  3  (bureau  de  TËnsei- 
j^iipnieut  et  des  Manufactures  nationales),  avant  le  15  ferrier  1907,  tertne  de 
t  rgiteitr,  pour  être  soumis  ù  l'examen  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 
rhiirc^é  de  désitjner  clmix  qui  pourront  être  lus  en  séance  publique. 

J^e  [][raiid  nombre  des  communications  m'oblige  à  rappeler  aux  auteurs  qu'il 
lt?iir  est  accordé  vingt  minutes,  au  plus,  ponr  lire  ou  résurhrr  leurs  travaux.  Les 
mémtnres  qui,  à  fimpressiott,  exigeraient  piiis  de  vingt  pages  du  format  du 
i.um^)te  rendu  devraient  être  l'objet  de  suppressions  qui  seraient  demandées 
aiiic  auteurs  avant  la  mise  sons  presse. 

Jj<!s  auteurs  sont  également  prévenus  que,  désormais,  les  copies  de  pièces  iné- 
rliU's  jointes  aux  mémoires  soumis  à  l'examen  du  Comité  devront  être,  s'il  est 
pttuihle,  nuthentiquées.  soit  par  les  directeurs  des  dépôts  d'archives,  soit  par  les 
liotaires,  soit  par  les  propriétaires  des  papiers  communiqués. 

Jn  ne  crois  pas  utile  de  vx)us  rappeler  longuement  ce  dont  l'expérience  des  ses- 
[tioriA  précédentes  tous  a  Tait  juge,  h  savoir,  le  caractère  particulier  des  éludes 
ïjuu  le  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  apprécie  et  accueille  de  préférence. 
h\x  mise  au  jour  de  documents  inédits  sur  les  artistes  ou  les  monuments  de  nos 
]intvinces,  tel  esi  li*  but  que  doivent  se  proposer  les  délégués  des  Sociétés,  des 
ÎSenui-Arls  des  départements  désireux  de  prendre  part  aux  sessions  annuelles. 

l'iQ  vous  fiiisant  parvenir  ultérieurement  les  lettres  d'invitation  destinées  k 
M\l.  les  Délégués,  j'uurai  l'honneur  d'y  joindre  les  instructions  concernant  les 
îiuisures  adoptées  d'un  commun  accord  pur  Ips  Compagnies  de  chemins  de  fer  et 
riKin  Adminislraiion. 

J'ilivite  M\l.  les  Présidents  à  me  Taire  ronnaiire,  avnnt  le  l''y<?pr/er  1907,  la 
Usie  de  leurs  délégués.  Je  les  prie,  toutefois,  d'apporter  la  pins  grande  réserve 
iïiiu$  le  choix  des  délégués. 

ICn  dehors  des  personnes  qui  auront  &  faire  des  communications,  chaque  Société 
ri'  pnurra  désigner  pour  la  représenter  que  trois  de  ses  membres,  qui  devront, 
iU-  Touvcrture  di;  la  session,  inscrire  leur  adresse  à  Paris  sur  un  registre  déposé 
il  t:L  ()orto  de  la  salle  où  se  tiendra  la  Section. 

Le  titre  de  Correspondant  ou  de  Membre  non  résidant  du  Comité  ne  donne 
|M.s  droit  à  l'envoi  A'office  d'une  carte  d'invitation  et  d'une  lettre  de  parcours. 
^Fs  pièces  devront  faire  l'objet  d'une  demande  spéciale  de  la  part  des  intéressés 
diiii^  le  délai  ci-dpssu.s  fixé. 

Agréez.  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

Le  Sous-Secrétaire  d'Etat  des  Beattx-Arts, 
Dl'jardi.m-Bkalhktz. 

N.B.  —  Chaque  année,  les  auteurs  des  mémoires  acceptés  par  le  Comité  et 
insorés  dans  le  compte  rendu  de  la  session  demandent  à  la  Direction  des  Beaux- 
s\rts  l'autorisation  de  faire  des  tirages  à  port  de  leurs  travaux.  MM.  les  Auteuis 
sont  prévenus  qu'ils  peuvent  traiter,  pour  les  tirages  à  part,  avec  l'éditeur  du 
f-umpte  rendu,   sans  que  l'Administration  ait  à    intervenir  en  aucune  manière 
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ftaïls  cëi  né^ôuëiîon*^  Il  ne  êcru  donr;  pas  répondu  atii  lettres  des  collaboraleurs 
du  Oomiti^  4[ui  auraient  irait  à  i^eUe  question.  —  Les  tirages  h  fiait  ne  sont 
liirrabJçâ  ayi  auteurs  qu'ajjrè^  l'âchr-ii-^meot  et  la  distribution  du  compte  rendu 
de  la  ieMÎon. 


MtiUOIH^S  LIS  A  LA  SESSIOX  DK  1906 

Un  porlruit  de  Mme  de  Montes  pan  à  Rambouillet,  rue  de  la  Motte  y  par 
\\  L<]HîV",  à  RanibnuïHeL  —  Vne  xtattie  de  Xicolas  d'Angennes,  en  marbre, 
par  If  m^nîc.  ^  Un  tfibiemt  inédit  dt^  Jean  Daret  dans  l'église  Saint-Paul 
du  Vat,  près  Vence  {Alpes^Marititmis/,  par  M.  Doiblict,  à  Xicc.  —  Inventaire 
sommaire  des  étj/ises  ru  taies  de  l'arrondissement  de  Reims  au  point  de  rue  de 
fari  et  de  r/nstoire,  par  il.  J.idiri»  h  Reims.  —  La  collection  de  tableaux  du 
chevalier  Emile  de  Tarade^  par  M  Ti.^beau,  à  Amboise.  — Trois  statuettes  eu 
àùis  de  l'école  prorençaie,  par  11*  ir.  baron  Gullibert,  à  Aix.  —  Essai  de 
répertoire  des  artistes  lorrains  :  Ht  odeurs  et  tapissiers  de  haute  lisse,  par 
M.  Albert  J»i;rjtoi\  k  \anrj .  —  Pierre  (iobert  portraitiste,  par  11.  ii)u<rène 
Thoisii^,  à  Lûrc'bttut  (Sc'hit'-cl-Miirnc}  —  l^es  Sépulcres  ou  niises  au  tombeau 
en  Picardie,  par  \\.  Éniîlo  HkliunikhëS;  à  Abbcvillc. — Jules-Edouard  de  Magy, 
peintre  fnarseittais .  par  W  fioviLLu\-L%\DAiS,  à  Marseille.  —  Objets  d'art  reti- 
ijieux  dans  fancien  archidiaconé  de  Tournus,  par  W.  Marti\,  à  Tournus.  — 
Une  familie  de  peintres  èlésois,  les  Mousnier,  par  M.  l'abbé  Bos.skbcklk,  à 
Tours.  ^-  Statiies  de  l'êrole  dijonmdse  à  la  cathédrale  de  Hesançon,  par 
\î.  l'ai  thé  Batj%K,  il  l!ûut-sous-\  audrry.  —  Enseignement  public  des  arts  du 
dessin  à  Ltfmt,  paj*  M.  Léon  (Iiïabvkt,  à  Paris.  — Joseph- Auguste  Merlin,  artiste 
peintre^  par  M.  Qu^rhÉ'Hiîvwolhbov,  à  Lille.  —  Histoire  d'un  tableau  :  Le 
mm-tt/re  de  Suint- Etienne,  par  fUibfUS,  par  M.  Hkx.^llt,  à  Villencienncs.  - 
i*a  chapelh  du  chffteau  de  ta  Sorintère  en  Saint-Pierre  de  (Ihemilté,  par 
\\  Ir  cîmRfliuc  Ih5kau,  h  Au«<^ps  —  I  propos  d'un  Van  Loo  et  d'un  Largil- 
iière,  par  H,  ?LJiscorARû,  à  ilajiuj'rn-Voxin  (Seine-ct-Oise). 

Présidents  de  séances. 

MM.  Heury^  HaVahù,  au  \olhiIC,  Lut-ien  M.archkix,  Lucien  Mag.vk,  membres 
(lu  Momité, 

DISTIXtniOX  HOXOIUPiyiK 

Offkicr  de  rimlruclion  publique  : 

\\.  liî  chanoine  l.ttSKir,  ^.-orresjH^rïdant  du  Comité  à   .Aiijjers  (airêlé  du 
20  avril  HKM>). 
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DISCOURS 


PROCÈS-VERBAUX    ET   RAPPORTS 


REUNION 

SOCIÉTÉS   DES   BE4UX-ÂIITS 

DES  DÉPARTEMKNTS 

DANt  LÀ  iALLC   DE  ]/hÉUIC¥CLK  PK   l'ÉCOI.R  NATIONALE   DES  BBAUX-ABT8 

E%    1906 


Ouverture  de  la  session  et  composition  du  Bureau. 

Un  arrélé  rendu  sur  la  propoâiliati  du  sous-secrétaire  d'Etat  des 
beau^-arLs,  sous  ta  duLf!  du  28  juillet  J905,  est  ainsi  conçu  : 

E.c  minisire  de  Tins  truc  lion  puhtit|ue,  des.  beaux-arts  et  des 
cul  les, 

Vu  les  avis  émis  par  le  comité  des  sociétés  des  beaux-arts  des 
départements  les  10  et  î26  novembre  et  le  20  décembre  1898  ; 

Vu  r arrêté  du  fîO  juin  1905,  fixant  ta  date  du  44'  congrès  des 
sociétés  savantes  de  Paris  et  des  déparltunenls  pour  1906; 

Sur  la  proposition  du  sou  s- sec  ré  taire  d'État  des  beaux-arts, 

Arrête  : 

La  30'  réunion  des  sociétés  des  beaiix-aris  des  départements 
aura  lieu  à  TEcolf  nationale  des  beaux-arts  du  mardi  17  avril  1906 
au  vendredi  20  du  même  mois  îuclnsivement. 

Lia  séance  de  clôture  aura  lieu  dans  le  grand  amphitbéàtre  de 
la  Sorbonnci  le  samedi  21  avril,  à  deux  beures  précises. 

Bienvenu-Martin. 

Un  arrêté  en  date  du  17  février  1906  fixe  que  les  séances  de 
la  se^ion  seront  auccessïTement  présidées  : 

L*e  mardi  17  avril,  par  M.  Henry  Havard,  inspecteur  général 
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des  beaux-arts,  membre  du  comité  des  sociétés  des  beaux-arts  de!> 
départements; 

Le  mercredi  18  avril,  par  M.  de  Nolhac,  conservateur  du  musée 
national  de  Versailles,  membre  du  comité  des  sociétés  des  beaux- 
arts  des  départements; 

Le  jeudi  19  avril,  par  M.  Marcheix,  conservateur  du  musée,  de 
la  bibliothèque  et  des  collections  de  TEcole  nationale  des  beaux- 
art»,  membredu  comité  des  sociétés  des  beaux-arts  des  départements; 

Le  vendredi  20  avril,  par  M.  Magne,  inspecteur  général  tles 
monuments  historiques,  membre  du  comité  des  sociétés  des  beaux- 
art»  des  département». 

Le  vice-président  de  chaque  séance  sera  choisi  parmi  les  délé- 
gués des  sociétés  des  beaux-arts. 

Le  président  et  le  vice-président  seront  assistés,  pendant  la  durée 
de  la  session,  par  : 

M.  Augustin  Thierry,  attaché  au  cabinet  du  sous-secrétaîrc 
d'État  des  beaux-ar!s,  secrétaire  adjoint  du  comité,  qui  remplira  loa 
fonctions  de  secrétaire  des  séances. 

Séance  du  mardi  1 7  avril, 

PRÉSIDENCE  DEL  M.  HENRY  HAVARD 

t^a  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Henry  Havard,  inspecteur  général  des  beaux-arts,  membre  da 
comité  des  sociétés  des  beaux-arts  des  déparlements. 

M.  le  président  invite  M.  Braquehaye,  membre  non  résidant  du 
comité  à  Bordeaux,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-prési- 
dence, et  prononce  le  discoui*s  suivant  : 

Messieurs^ 

Le  18  avril  1879,  jour  où  la  confiante  amitié  de  M.  Jules 
Ferry   me  désigna  pour  faire  partie  du  comité  des  sociétés  des  I 

beaux-arts,  si  quelque  arrière-neveu  de  Cagliostro,"ou  quelques  | 

élève  de  Mme  Lenormand,  m'eût  prédit  que  vingt-sept  ans  plus  I 

tard,  j'aurais  l'honneur  insigne  de   présider^  dans  ce  glorieux  • 

amphithéâtre,  à   l'inauguration   de  votre   trentième  congrès,   tl 
m'aurait  trouvé  —  pourquoi  le  cacher?  —  notoirement  incrédule*  ' 

L'École  des  beaux-arts  !  presque  un  palais.  L'hémicycle  de  D«Ia- 
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rocTte!  presrjue  un  iiiuâc'L'.  Quoi  radri^ux  contraste  avec  la  salle 
Gerson,  —  votre  asile  d'alors,  —  anire  obscur  et  antiacoustique, 
aîi,  faute  de  jour^on  pénetrnit  à  tàlon;^,  où  ta  voix  portait  à  peine  à 
deu:i  mètres!  Et  res  trente  années,  messieurs,  qui  aurait  osé  pré- 
voir une  si  longue  viLalilé,  en  ces  temps  d'incessantes  fluctuations 
d'Idées,  ei  d'autant  moins  rassurantes  pour  tous,  que  l'accueil  fait 
il  vos  premiers  pas  n^^lait  n«5n  moins  que  sympathique? 

L'an  dernier,  ier  mi^me,  mon  cher  et  savant  ami  Jules  Guifffey, 
Itii  aussi  ouvrier  du  premier  jour,  rappelait  les  suspicions  injusti- 
fiées dont  furent  entourés  vos  débuts,  les  jalousies  agissantes  de 
frères  aînés  s'alarmanl  à  tort,  et  croyant  qu'on  les  voulait  dépos- 
séder de  ce  qu'ils  considéraient  comme  leur  patrimoine  intangible. 
El,  en  dehors  de  ces  oppositions  latentes  ou  avouées,  que  d'événe* 
monts  aoromplis  en  ce  tiers  de  siècle!  Que  d'institutions  jugées 
in<Ieslructihles,  anéanties  peut-éjre  pour  toujours!  Que  de  trans- 
formations dans  les  esprits!  Quelle  évolution  dans  les  mœurs!  Et 
pour  moi,  quelle  joie,  après  tant  d'années  anlîeuses,  de  pouvoir 
saluer  votre  compagnie  toujours  aussi  vaillante,  aussi  ardente  à 
Télude,  aussi  dévouée  à  la  science p  plus  nombreuse  et  mieux 
aguerrie  que  jamais! 

Les  obstacles  semés  sous  vos  pas,  vous  les  avez  surmontés.  Les 
mauvais  vouloirs,  vous  les  avez  vaincus.  Les  vides  douloureux  que 
la  mort  a  faits  dans  vos  rangs,  vous  les  avez  comblés.  Le  découra- 
gement, la  lassitude,  le  scepticisme  qui  fait  douter  du  résultat  et 
détourne  de  Telfort,  vous  ne  les  avez  pas  connus.  Votre  activité 
résolue,  persévérante  et  féconde  ne  s'est  laissé  arrêter  par  rien..» 
pas  même  par  rennemi  )e  plus  redoutable,  le  décevant  silence! 

Et,  en  effet,  messieurs,  si  les  hommes  éminents  appelés  à  pré- 
sider vos  séances  annuelles  se  sont  fait  un  pieux  devoir  de  vous 
remoix^ier,  tour  à  tour,  des  services  dont  Thistoire  de  notre  art 
nfttîonal  vous  e«t  redevable;  s'ils  ont  rendu  pleine  et  loyale  jus^ 
tice  à  votre  infatigable  dévouement,  à  votre  science  éprouvée,  à 
¥OS  constantes  et  ingénieuses  rerlierches;  hors  de  cette  enceinte,  — 
&î  Ton  excepte  queb|ues  témoignages  forcés  de  gratitude, — on 
ifTecta  pendant  longtemps  d'ignorer  la  buute  valeur  de  vos  travaux 

Cette  indifférence,  plus  apparente  que  réelle,  ne  vous  a  pas 
Inius.  Vous  avez  éprouvé  ce  u  fanniisme  de  l'Espérance  «  dont 
fftfle  Mirabeau;  et  voilà  qu'enfin,  cette  année,  devant  un  aréo- 
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page  choisi,  un  hommage  public  vous  a  été  adressé,  reconnais^ 
sance  officielle  de  vos  mentes,  et  dans  des  circonstanrp»  f]uHl 
importe  de  rappeler,  car  elles  fixent  qnedate  intéressarile  de  voire 
histoire. 

An  cours  de  la  dernière  législature,  une  voix  atilorisée  s'étaiL 
iUevée  dans  le  Parlement,  pour  signaler  Tétat  de  délaiiisenienl 
dans  lequel  végètent  nombre  de  nos  musées  de  province.  Ou  les 
montrait  privés  de  conservateurs  expérimentés,  dépourvus  de  cata- 
logues raisonnes,  menacés  de  destructions  par  Tinrcndie,  par  des. 
installations  défectueuses  et  des  inerties  coupables.  Le  soys--secrè- 
taire  d*Etat,  qui  préside  aux  destinées  des  beaux-arts,  justi^nient 
lîoucieux  des  devoirs  de  sa  charge,  s'est  ému  de  ce  mal  qu'on  lui; 
signalait.  Résolu  d'y  remédier  dans  la  mesure  du  possible,  j)  a' 
groupé  dans  une  grande  et  importante  commission  touti^s  les 
compétences  désirables.  Et  comme,  dès  la  première  st'Hnre  plêriière 
de  cette  commission,  on  déplorait  Tabsence  presque  partout  d  înven^ 
taires  sérieux  et  de  catalogues  raisonnes,  ilabien  fallu  parlrrdevosr 
travaux  et  proclamer  la  dette  de  reconnaissance  contractée vîs-à-vis- 
de  votre  institution  par  tous  ceux  à  qui  nos  musées  sont  rhers. 

On  a  forcément  rappelé  votre  collaboration  à  cette  immense  et 
noble  entreprise  de  Y  Inventaire  des  richesses  d'art  de  la  France. 
On  a  dû  se  souvenir  qu'en  1877,  M.  de  Chennevièrt^s  s'en  remet- 
lait  à  vous  du  soin  de  la  mener  à  bonne  fin.  «4  C'est  à  vous»! 
disait-il,  que  nous  sommes  obligés  de  nous  adresser  pour  établir 
cette  vaste  statistique...  Nous  avons  dressé  le  plan,  trarê  les, 
cadres,  formulé  le  questionnaire;  mais  ce  plan  peut  demeurer 
inutile,  les  cadres  peuvent  rester  vides,  si  le  questionnaire  n*esl 
rempli  par  vous,  si  vous  ne  nous  envoyez,  chacun  de  loUe  côté, 
les  chapitres  isolés  de  ce  livre  immense,  y)  Vous  vous  mites  à. 
Tœuvre  de  suite,  sans  hésitation;  et  deux  ans  plus  tard,  dans  cette 
affreuse  salle  Gerson  dont  je  parlais  à  l'instant,  la  voix  clairon* 
nante  de  notre  cher  et  vénéré  maître,  le  vicomte  Henri  Delaborde,: 
uous  annonçait  l'apparition  prochaine  de  ti*ois  catulogui's  :  celui 
du  musée  de  Tours,  rédigé  par  Anatole  de  Montaiglon;  ceux, 
d'Angers  et  de  Nantes,  par  Henri  Jouin  et  Olivier  Hersan. 

Ceci  se  passai^  en  1879!  Combien  d'autres  travaux  du  mcjne 
genre  étaient  alors  sur  chantier,  imprimés,  ou  à  la  veille  de  Pétrel ^ 
Le  Catalogue  du.niusée  de. Grenoble^  par  M.  Roman;  celui  duj 
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musée  de  Lisieux,  par  MM.  Mély  et  de  Montaiglon;  ceux  de  Besan- 
çon, par  H.  Casian;  de  Montpellier,  par  M,  Lafenestre;  d'Orléans, 
par  M.  Eudoxe  Marciile;  de  Cbalon-sur-Saône,  par  M.  Desicil- 
leur.  Où  en  serions-nous  aujourd^'hui  si  des  erreurs  n'avaient  été 
commises  dans  la  direction  de  cet  immense  travail  (fautes  qu'il 
serait  inutile  de  nier)  et  sans  Fobstination  qu'apporta  M.  Antonin 
Proust  à  en  proclamer  l'inutilité  et  à  lui  enlever  les  crédits  néces- 
saires? Et  si  nous  feuilletons  simplement  les  vingt-neuf  volumes  où 
se  condensent  vos  lectures  annuelles,  que  de  travaux  d'approche, 
d'études  préliminaires  ne  nous  fournissent-ils  pas  sur  le  sujet 
spécial  qu'a  tant  à  cœur  la  grande  commission  dont  nous  parlons! 

Faut-il  citer  les  précieuses  notices  de  M.  Armand  Cambon  sur 
le  musée  de  Montauban,  de  M.  Bouillon-Landais  sur  le  musée  de 
Marseille,  de  M.  Charles  Hue  sur  celui  de  Fécamp?  les  travaux  de 
M.  Brocard  sur  le  musée  de  Langres,  de  M.  Bariau  sur  celui  de 
Moulins,  de  M.  Adrien  Picard  sur  celui  du  château  Borelly,  et  tant 
d'autres?  Certes,  la  commission  des  musées  de  province  aurait  eu 
mauvaise  grâce  à  méconnaître  les  services  éminents  que  vous  avez 
rendus. 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  a  Les  bonnes  nouvelles,  dit  un  vieux 
dicton  de  la  Bourgogne,  viennent  toujours  de  compagnie,  r  Une 
autre  occasion  est  proche  où,  devant  une  seconde  assemblée  non 
moins  nombreuse,  également  compétente,  l'utilité  démontrée  de 
votre  œuvre  provoquera  certainement  un  nouvel  hommage.  J'ai 
dit  quelle  était  la  sollicitude  de  M.  Dujardin-Beaumetz  pour  toutes 
les  branches  de  l'administration  confiée  à  ses  soins.  Soucieux 
d'améliorer  —  s'il  est  possible  —  l'enseignement  de  ce  qu'on  est 
convenu  d'appeler  a  les  arts  décoratifs  v,  il  vient  de  nommer  une 
commission  spéciale,  sorte  de  petit  parlement,  qui  doit  être  chargée 
d'étudier  cette  question  passionnante. 

Passionnante  en  effet,  car  peu  de  problèmes  qui  dans  ces  der- 
nières années  aient  plus  ému  le  grand  et  le  petit  public,  fourni  de 
copie  aux  écrivains  d'art  et  mis  en  vei've  les  journalistes.  A  voir 
l'entrain  qu'on  apporte  à  s'occuper  d'elle,  on  serait  enclin  à  lui 
supposer  les  grâces  piquantes  et  la  virginale  fraîcheur  d'une  jeu- 
nesse immaculée.  Il  n'en  est  rien  cependant.  El  l'on  trouverait  dif- 
ficilement une  question  moins  neuve,  plus  mûre,  qui  ait  davan- 
tage fait  parler  d'elle. 
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Toptd'abordy  il  faut  bien  reconnaître  que  dès  le  treizième  siècle 
elle  était  déjà  résolue  par  cette  double  institution  de  Tapprcntis- 
sage  et  de  la  maîtrise,  dont  la  code  un  peu  rébarbatif  nous  a  été 
transmis  par  Etienne  Boileau.  L^apprentissage  dont  la  rigoureuse 
discipline  se  chargeait  de  décourager  les  fausses  vocations,  d'inti- 
pdider  les  hésitants,  d'évincer  les  paresseux;  la  maîtrise  qui,  au 
sortir  des  rigueurs  de  l'apprentissage,  procurait  au  candidat  ayant 
fait  ses  preuves  Tappréciable  privilège  de  pouvoir  vivre  du  métier 
appris,  sans  avoir  à  redouter  la  concurrence  des  gâcheurs  et  des 
exploileui-s  étrangers  à  la  profession.  Et,  entre  ces  deux  termes 
extrêmes,  le  maître  ne  pouvant  former  qu'un  nombre  strictement 
limité  d'apprentis;  non  pas  simplement  tenu,  comme  le  sont  les 
professeurs  de  nos  jours,  d'enseigner  (suivant  le  mot  si  profond 
de  Chabal'Dussurgey)  ce  que  trop  souvent  ils  ignorent,  ou  a  d'in- 
culquer à  la  jeunesse  l'amour  de  ce  qu'ils  ont  toujours  dédaigné  d  ; 
mais  rompu  aux  difficultés  de  sa  tâche  et  d'autant  plus  pressé  de 
façonner  des  ouvriers  capables  qu'il  avait  hâte  de  faire  de  sej> 
élèves  d'utiles  collaborateurs. 

On  sait  à  quel  degré  de  perfection  cette  organisation  un  peu 
rude  porta  nos  industries  d'art,  et  le  fait  que  cette  main-d'œuvre 
incomparable  se  perpétua,  chez  nous,  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien 
régime,  démontre  assez  la  valeur  de  l'institution  et  l'excellence  de 
liEi  méthode.  Personne  n'ignore  non  plus  que  le  souffle  révolution- 
naire balaya  ces  contrats  restrictifs  pour  leur  substituer  les  bien- 
faits de  la  liberté.  Ce  que  ceux  qui  font  profession  d'écrire  sur  ces 
questions  connaissent  plus  imparfaitement,  ce  sont  les  étapes  par- 
courues par  cette  émancipation  moins  soudaine  qu'on  ne  croit 
généralement.  Il  est  pourtant  bien  utile,  quand  on  veut  savoir 
exactement  où  l'on  va,  de  s'enquérir  un  peu  d'où  l'on  vient.  Or, 
c'est  à  vous,  messieurs,  que,  dans  le  cas  présent,  il  faut  s'adresser 
pour  l'apprendre. 

Après  l'avortementdes  velléités  réformatrices  de  Turgot,  quand 
la  loi  du  2  mars  1791  supprima  définitivement  les  maîtrises  et  les 
jurandes,  celles-ci  avaient  fait  leur  temps.  Le  robuste  édifice 
élevé  par  le  moyen  âge  était  miné  à  sa  base.  De  protectrices  qu'elles 
avaient  été  d'abord,  les  corporations  étaient  devenues  oppressives 
et  tyranniques.  Les  médiocrités,  toujours  et  partout  les  plus  nom- 
breuses, prétendaient  régenter  le  talent  et  enchaîner  le  génie  dans 
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des  règles  inexorables.  Les  peintres,  vous  le  savez,  furent  les  pre- 
miers à  secouer  ce  joug  trop  pesant.  Di^'s  1648,  grâce  à  la  haute 
intervention  de  Mazarin,  ils  s'émancipèrent  de  la  lourde  tutelle 
qu^on  prétendait  leur  imposer,  en  fondant,  à  l'instigation  de  Le 
Brun,  cette  académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  qui  devait 
parcourir  une  carrière  si  glorieuse.  Vers  le  même  lemps,  Nicolas 
Levray,  a  sculpteur  et  architecte  du  Roy,  «  érigeait  à  Toulon,  dan» 
Tarsenal,  celte  École  d*art  de  la  marine,  destinée  à  former  des 
artistes  pour  la  décoration  des  constructions  navales,  école  que 
Puget  devait  immortaliser  par  sa  présence. 

Le  mouvement,  ainsi  inauguré  au  Nord  et  au  Midi,  gagna  très 
lentement  nos  autres  provinces.  En  1676,  sur  la  proposition  de 
Colbert,  Louis  XIV  octroyait  des  lettres  patentes  k  pour  rétablisse- 
ment des  académies  de  peinture  et  de  sculpture  dans  les  princi- 
pales villes  du  royaume  i)  ;  mais  c^est  seulement  en  1689  que 
Thomas  Blanchet  s'efforça  d'établir  à  Lyon  une  académie  qui  ne 
devait  réellement  vivre  et  prospérer  qu'au  siècle  suivant,  et  cVst 
en  1690  que  Le  Blond  de  la  Tour,  u  peintre  ordinaire  du  Roy,  » 
obtint  les  lettres  de  fondation  de  Taradémie  royale  de  Bordeaux* 

Avec  le  dtx-buitième  siècle,  ces  institutions  se  multiplient.  En 
1715,  à  Arras,  Jacques-Philippe  Ferraud  rédige  un  projet  pour 
l'établissement  des  écoles  gratuites  de  dessin.  En  174(),  l'aca- 
démie de  Rouen  est  fondée  par  Descamps,  dont  le  nom  est  cher  à 
la  fois  aux  peintres  et  aux  écrivains  d'art.  Douze  ans  plus  tard, 
Vcrdiguicr,  u  maître  sculpteur  enthousiaste  -n  (comme  Tsippello 
M.  Parrocel),  inaugure  l'académie  de  peinture  et  sculpture  de  M/ir- 
ëeille,  qui  allait  former  une  phalange  d'artisans  émérites,  faïen- 
ciers, dessinateurs  de  papier  peint,  serruriers  d'art,  appelés  à 
régénérer  les  industries  artistiques  de  la  Provence.  En  1764,  l'ex- 
cellent Bachelier  installait  à  Paris,  dans  l'amphithéâtre  de  FÉcoIe 
de  chirurgie,  —  où  elle  réside  encore,  — cette  École  dos  arts  déco-^ 
ratifs  à  laquelle  on  promet  périodiquement  et  vainement  une  ins- 
tallation meilleure. 

En  1767,  les  Etais  de  l'Arlois  ouvrent  à  Saint-Omer  une  acti- 
démie  gratuite  de  dessin.  En  1772,  c'est  le  tour  de  l'académie  de 
Poitiers,  dirigée  par  Anjollest-Pagès.  En  1779,  apparaît  recelé  de 
Tour,  que  le  brave  Rougeot  fonde  de  ses  propres  deniers.  En 
1780,  Antoine  Saint-Lambert,  élève  de  Lancret,  inaugure  Tacc- 
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demie  de  Cambrai,  et  en  1782,  Chardenal  celle  de  Langrcs.  Voilà, 
iTicsKÎeurs,  ce  qu*oii  apprend  à  feuilleter  les  vingt-neuf  volumes 
renfermant  vos  travaux.  On  y  voit  que  renseignement  des  arts 
décoratifs  n'avait  pas  attendu,  poursc  libérer,  la  loi  du  2  mars  I7VM  . 
11  ne  faut  pas,  en  eOet,  que  le  mot  académie,  qui  revient  si  sou- 
vent dans  cette  énumératiou,  produise  une  confusion  regrettable. 
Il  s'agit  bien  là —  non  pas  seulement  d'art  décoratif,  car,  comme 
letlisait  si  bien  ici  même  un  de  nos  collègues  les  plus  compétents  : 
a  Qu'est-ce  donc  que  Tart  décoratif?  C'est  l'art  tout  entier,  rem- 
1  plissant  la  fonction  qui  lui  est  dévolue  »  —  mais  de  l'art  appliqué 

à  nos  industries  nationales.  Vingt  texte§,  cités  par  vous-mêmes,  en 
fuiil  foi.  C'est  d*abord  le  titre  de  l'école  de  Poitiers,  qualifiée  école 
royale  académique  de  peinture,  sculpture,  architecture  et  arts  ana- 
logues au  dessin.  C'est  la  réplique  de  l'abbé  Lacroix  à  l'opposition 
qm^  font  les  fabricants-dessinateurs  de  Lyon  (1751)  à  l'établisse- 
ment de  ses  nouveaux  cours,  tt  Ces  jeunes  gens,  disait  Lacroix,  iila 
d'ouvrijBrs,  devenus  dessinateurs,  seront  une  ressource  infinie  pour 
leurs  familles,  et,  connaissant  mieux  l'essence  du  métier,  ils  cti 
pei'fectionneront  l'ouvrage.  » 

Voici  maintenant  (janvier  1779)  la  municipalité  de  Tours,  qui, 
visiiant  Y  Académie  gratuite,  établie  à  ses  frais  par  le  dévoué  Rou- 
geot,  constate  que  les  élèves,  a  quoique  ayant  la  main  appesantie 
par  les  travaux  de  leur  état,  annoncent  des  dispositions  qu'il 
îniporte  de  faire  valoir,  w  En  1781,  à  cette  même  école  de  Tours, 
iiinis  trouvons  le  sieur  Lefcbvre,  «  appareilleur  du  pont,  w  prépiïsé 
à  la  direction  du  cours  de  la  coupe  des  pierres,  précurseur  de  cet 
iitf'lier  de  siéréotomie,  encore  aujourd'hui  si  réputé  sur  les  borda 
de  la  Loire,  et  qui  a  rendu  tant  et  de  si  grands  services  à  toute  la 
région.  Enfin,  citons  encore  une  lettre  de  Rouillé,  intendant  de 
riiampagne,  approuvant  (20  août  1784)  la  fondation  de  l'école  de 
Laïïgres  et  félicitant  ses  promoteurs  des  services  qu'elle  rend  aux 
^  arts  mécaniques  »  . 

Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  la  Révolution,  en  modifiant  la 

forme  de  nos  institutions,  se  garda  bien  de  changer  le  caractère 

esstmtiellement  pratique  de  leur  enseignement?  Elle  s'empressa,  au 

c^nlraire,  de  lui  donner  une  sanction  officielle.  Le  29  septembre 

I  1 794,  Tabbé  Grégoire  demandait  à  la  Convention  la  création  d'une 

J  école  et  d'un  musée  consacrés  aux  arts  industriels,  ce  II  est  temps, 
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dtïiait'il,  que  les  arts  u  II  les  soient  honorés  cl  que,  comme  les 
âutresi  rtLs,  ils  devieiHienl  dans  un  musée  un  sujet  d'études  et  la 
cause  d'améliomtîûtis,  dont  touâ  doivent  profiter...  Daus  tin  pays 
libre,  tous  les  nrts  sont  libéraux!  n  Et  Tannée  suivante  lu  Conien- 
lion  répondait  à  la  proposition  dp  Grégoire  par  la  création  du  €ùn~ 
servaloire  des  arts  et  métiers. 

Tous  les  artistes  d  alors,  ceux-là  mêmes  qui  paraissent  les  plus 
férus  de  elassieisme,  les  plus  outranciéremenl  épris  de  ce  qu'on 
commençait  à  appeler  (^  Fart  pur  fl,  parla;jeaient  celte  sollici- 
tude pour  ce  qu'on  a  nommé  depuis  «  les  arts  mineurs  i^ .  l^iuis 
David,  dans  une  lettre  du  i2  prairial  an  XI,  ofi  il  rcrommnudait  la 
candidature  de  son  élève  I  îene  Revoil  à  la  dli'ccti<>n  de  Técole  de 
Lyon,  Icf^rand,  le  classique  Daiid  écrivait  :  *i  C'est  le  jeune  liomme 
le  pins  estimable.  [I  possède  toutes  les  ijualités  pour  bien  remplir 
cette  place...  Il  possède  de  plus  rintelti^jenee  absolue  de  connaître 
mieux  qi!  aucun  autre  le  genre  pajiiculîer  qui  convient  à  une 
ville  comme  Lyon,  Il  s'entend  au%  ouira^jes  de  manufactures^  qui 
ont  rendu  cette  ville  célèlnT  en  Europe,  u 

lis(-il  nécessaire  d'insister  sur  des  taîU  plus  récents  pour  mon- 
trer que  cette  question  des  arts  décoratifs  u'a  jamais  cessé  d'ex- 
citer en  France  nn  intérêt  tout  spécial?  L'admission  des  industries 
d*art  à  Tex position  de  Tan  Vl,  -^  pose  d*une  première  pierre,  sur 
laquelle  devait  s'élever  un  monument  colossal;  »  les  enconnifje- 
ments  qui  leur  furent  prodijijués  par  la  fti^stauration  en  JBI9,  par 
le  ^gouvernement  de  Juillet  l'n  I8rti^  par  la  seconde  Kèpuldique  en 
1840,  nous  amènent  aux  expositions  univrrs«*]les  de  Londres  et  de 
Paris»  et  à  cet  admirable  Rapport  snr  V  applUai  ion  de  s  arts  à  V  in- 
dustrie^ du  comte  de  La  borde,  qui,  dans  ses  mille  pa;p's,  traite 
avec  une  indiscutable  et  maifisîrale  autorité  les  multiples  problènies 
qui  nous  passionnent  encore.  IMiis  <e  sont  la  fo[idalion  de  Vlnîon 
centrûh,  l'enquête  yénéralcj  solennellement  insliluéc  par  M.  An- 
ton in  Proust  durant  son  é[ïbcnière  ministère  de  a  arts^  la  révolu- 
tion dans  l'cnseiynement  du  dessin  accomplie  suus  Tinspiration 
(rEugène  Guillaume,  les  missions  en  Europe  conliées  à  M.  Marins 
Vaehon,  les  expositions  périodiques  de  nos  écoles  régiauales  d'art 
décoratif...  Que  sais-je  encore?  Tout  cela  date  d'hier.  C'est  de 
riiistoire  contemporaine  i  et  si  certains  de  nos  critiques  d'art 
paraissent  nVn  rien  savoir,  c'est  que,  comme  le  disait  la  modiste 
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de  Marie-Antoinette  :  a  II  n'y  a  de  vraiment  neuf  en  ce  monde 
que  e^  qu'on  a  oublié  !  n 

Pour  les  faits  plus  anciens,  s'ils  les  ignorent,  ils  ne  sont  gu^nï 
plus  excusables,  car  il  leur  suffisait  de  parcourir  les  comptes  rendus 
de  vos  sessions  pour  trouver  sous  la  signature  de  MM.  Charvet, 
Durieux,  Jules-Charles  Roux,  Braquehaye,  Félix  Laurent,  Par- 
rocel,  Charles  Ginoux,  Victor  Advielle,  Mélicourt-Lefèvre,  Th.  Vè- 
ron,  Guillard,  et  de  quelques  autres,  la  plupart  des  faits  que  jô 
viens  de  résumer.  J'ajouterai  qu'avant  toute  discussion,  les  membres 
de  la  haute  commission  récemment  instituée  feront  bien  de  relire, 
dansées  mêmes  comptes  rendus,  les  Quelques  viots  sur  Cart  déco- 
ratif, de  Chabal-Dusseugey  ;  les  ingénieuses  Idées  au  sujet  de 
l'enseignement  professionnel  des  arts  décoratifs,  de  M.  Chanel; 
les  pages  savoureuses  écrites  par  M.  Francis  Jacquier  sur  V Initia- 
tive individuelle  dans  la  formation  des  œuvres  d'art  ;  la  letliv  de 
M.  Léon  Landinau  sur  V Enseignement  du  dessin  dans  rinstruc* 
tion primaire  et  secondaire;  les  lumineuses  recherches  sur  V En- 
seignement des  arts  décoratifs,  de  M.  A.  Noël,  etc.,  etc.  Cette 
leclure  faite,  justice  pleine  et  entière   ne   peut  manquer  d'être  1 

rendue  à  la  merveilleuse  activité  dont  vous  faites  preuve,  à  Tuti-  1 

lité  de  vos  travaux,  à  la  grandeur  de  votre  œuvre! 

J'aurais  voulu  terminer  cette  allocution,  un  peu  longue  peut- 
être,  mais  non  inutile,  par  celte  heureuse  constatation.  Cela  ne 
m'est  pas  permis.  Vous  m'en  voudriez,  messieurs,  de  ne  pas 
adresser,  à  l'ouverture  de  celte  trentième  session,  un  souvenir  ému 
et  reconnaissant  à  celui  que,  l'an  dernier,  un  de  vos  présidents  ( 

appelait  :  u  votre  infatigable  secrétaire  rapporteur,  -n  ajoutant  : 
tt  j'allais  dire  votre  secrétaire  perpétuel.  »  Ironie  de  la  destinée î  * 

Celui  qui,  durant  vingt-huit  ans,  assuma  allègrement  la  tâche 
énorme  de  coordonner  vos  efforts,  nous  manque  pour  la  première 
fois,  quand  il  s'agit  d'enregistrer  vos  définitifs  succès.  Soyez  cer-  ' 

tains  toutefois  que,  du  fond  de  sa  retraite*,  il  est  encore  avec  nous 
de  cœur  et  se  console  de  son  éloignement  en  répétant  l'hémistiche 
fameux  de  Lucrèce  : 

...  eripitur  persona,  manet  res! 
M,  Lorin,  correspondant  du  comité  à  Rambouillet,  donne  li*r- 
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ture  de  son  mémoire  intitulé  :  Un  Portrait  de  Mme  deMontespan 
à  Rambouillet. 

Cette  toile,  où  la  marquise  est  représentée  en  Madeleine,  se  trouve 
depuis  fort  longtemps  dans  la  famille  de  la  Motte.  On  peut  très 
vraisemblablement  la  considérer  comme  une  réplique  du  fameux 
portrait  peint  par  Mignard  pour  Tabbesse  de  Fontevrault  et  que 
rbospice  d'Oiron  possède  aujourd'hui. 

H.  Lorin  en  établit  avec  précision  tous  les  caractères  d'authen- 
ticité et  fournit  à  son  sujet  maints  détails  intéressants  sur  l'icono- 
graphie de  Mme  de  Montespan,  et  en  particulier  sur  ceux  de  ses 
portraits  qui  sont  aux  musées  de  Versailles  et  de  Troyes. 

On  entend  à  nouveau  M.  Lorin  sur  une  statue  de  Nicolas  d'An- 
gennes  en  marbre  et  un  portrait  du  même. 

C'est  une  intéressante  noiice  consacrée  à  Nicolas  d'Angennes, 
seigneur  de  Rambouillet  (1533-1611),  le  grand-père  de  la  célèbre 
Julie  d'Angennes>  qui  inspira  /a  Guirlande  de  Julie,  et  à  sa  femme 
Julienne  d'Arquenay.  Après  leur  mort,  les  statues  de  ces  deux 
personnages  furent  placées  dans  l'église  de  Rambouillet,  mais 
elles  disparurent  pendant  la  Révolution.  M.  Lorin  a  retrouvé  et 
identifié  au  musée  de  Versailles  la  statue  de  Nicolas  d'Angenncs 
dont  il  raconte  les  vicissitudes  depuis  le  jour  de  son  enlèvement. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Doublet 
(Georges)  sur  Un  Tableau  inédit  de  Jean  Daret  dans  l'église 
Saint-PauUdu'Vory près  Vence  (Alpes-Maritimes) . 

Établi  en  Provence  vers  1687,  le  peintre  bruxellois  Jean  Daret 
y  fut  chargé  de  commandes  nombreuses,  parmi  lesquelles  figure 
la  toile  retrouvée  par  M.  Doublet  :  Saint  Mathieu  écrivant  son 
évangile  sous  la  dictée  d'un  ange.  M.  Doublet  a  fort  habilement 
fait  ressortir  tout  rintérôt  présenté  par  cette  œuvre  importante  de 
Tun  des  meilleurs  peintres  qui  travaillèrent  en  Provence. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Jadart  (Henri),  membre 
non  résidant  du  comité  à  Reims,  sur  un  Inventaire  sommaire  des 
églises  rurales  de  V arrondissement  de  Reims,  au  point  de  vue 
de  l'art  et  de  Vhistoire. 

Ce  travail  très  complet  et  très  documenté  est  précédé  de  consi- 
dérations sur  son  utilité  dans  les  circonstances  actuelles. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  trois  heures 
quarante. 
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Séance  du  mercredi  18  avril. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    DE   NOLHAG 

La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de  M.  de  Nolliac,  con- 
servateur du  musée  national  de  Versailles,  membre  du  comilé  des 
bèaux-arts  des  départements. 

M.  le  président  invite  M.  Deligniéres,  membre  non  résidant  du 
comité  à  Abbeville,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  iiciv|jrésidenre, 
et  prononce  Tallocution  suivante  : 

Messieurs, 

Lorsque  Thonneur  m*a  été  fait,  il  y  a  quelques  années,  de 
présider  une  de  vos  séances,  j'ai  usé  du  droit  que  me  conférait 
Tallocution  d'usage  pour  vous  entretenir  de  Fart-décoratif  familier 
dans  Tancienne  France.  J'ai  attiré  notamment  voire  allenlion  %mt 
la  nécessité  de  faire  connaître  les  morceaux  qui  en  siil»sistenl  dans 
nos  bôtels  de  province  et  nos  vieux  logis,  en  dehors  des  morceaux 
célèbres  et  classés,  et  sur  le  devoir  qui  s'impose  à  vos  sociétés  d'en 
assurer  la  conservation. 

Je  voudrais  aujourd'hui,  messieurs,  vous  présenter  quelques 
observations  sur  ce  qui  fut  le  complément  naturel  de  la  maison  de 
nos  pères  et  que  les  transformations  du  goût,  comme  le  change- 
ment des  fortunes,  a  contribué  presque  partout  à  finie  dî^^parailro. 
Je  veux  parler  des  jardins  et  plus  spécialement  des  jardina  à  ta 
française. 

C'est  un  art  essentiellement  français  que  l'art  des  jardins;  je 
veux  dire  que  nulle  part  en  Europe  on  n'a  porlé  pin»  de  soin  et 
attaché  plus  d'importance  à  l'ingénieux  agencement  par  lequel  la 
nature  asservie  est  appelée  à  l'embellissement  desdenieures.  Il  n*y 
a  qu'à  voir  l'importance  donnée  au  jardin  dans  nos  niiniatures  dé 
manuscrits  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance,  pour  comprendre 
l'attrait  qu'il  a  exercé  sur  l'imagination  de  nos  aïeux.  Kob  vi^ux 
poètes  y  font,  d'ailleurs,  vous  le  savez,  d'innombrables 
allusions. 

Les  miniatures  et  les  anciens  tableaux  nous  apportent  un  témoi- 
gnage infiniment  précieux  sur  la  continuité  des  principes  de  Far- 
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chitecture  des  jardins  dans  notre  pays.  Le  jardin  français,  qui 
discipline  la  nature  et  l'ordonne  suivant  les  lois  méthodiques  de 
Tesprit,  n'est  pas,  comme  on  le  croit  généralement,  une  innova- 
tion du  dix-septième  siècle.  Ce  cadre  coloré,  qui  achève  les  bâti- 
ments d'apparat  en  continuant  leurs  lignes,  se  retrouve  déjà  dans 
les  documents  anciens.  Les  principes  de  Fart  ont  donc  été  posés 
par  nos  ancêtres,  ^t,  s'ils  n'atteignent  leur  plein  développement 
qu'avec  Le  Nôtre,  né  et  élevé  parmi  les  jardiniers  royaux,  cela 
tient  assurément  au  génie  de  ce  maître,  mais  encore  à  la  carrière 
exceptionnelle  qu'il  lui  fut  donné  de  parcourir. 

L'oeuvre  de  Le  Nôtre  est  éparse  sur  tout  notre  territoire,  et 
même  au  delà  de  nos  frontières,  surtout  en  Allemagne  et  en 
Angleterre,  où  les  constructeurs  de  châteaux  ont  fait  tant  de  fois 
appel  à  ses  dessins.  Si  tous  les  jardins  qui  lui  sont  attribués  ne 
sauraient  être  de  lui,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  sont  ses 
principes  qui  les  inspirèrent  et  que,  sans  l'avoir  pour  auteur, 
toutes  ces  œuvres  relèvent  de  lui. 

Au  reste,  son  ouvrage  capital,  le  parc  de  Versailles,  peut  suffire 
à  donner  une  idée  tout  à  fait  complètç  de  son  iart  ;  et  je  ne  saurais 
trop  vous  conviera  veiiir  l'étudier  sur  place,  dans  un  ensemble 
grandiose  et  dans  le  détail  enchanteur  de  ses  bosquets.  Le  colla- 
borateur de  Le  Vau  et  de  Mansart  y  a  fourni  la  mesure  de  son 
génie  créateur,  nourri  d'une  tradition  puissante  et  d'une  expé- 
rience technique  incomparable. 

Que  d'observations  nous  fera  faire,  messieurs,  l'élude  attentive 
des  anciens  aspects  de  Versailles,  de  ses  bosquets  tant  de  fois 
changés,  de  ses  continuels  perfectionnements  où  la  mauvaise 
humeur  d'un  Saint-Simon  ne  veut  voir  qu'un  gaspillage  d'argent 
et  la  fantasque  humeur  du  maître,  alors  que  nous  y  constatons  la 
recherche  consciencieuse  de  travailleurs  toujours  en  progrès  et  les 
scrupules  admirables  d'un  art  qui  tend  à  sa  perfection  ! 

Quelle  autre  signification  donner  aux  trois  ou  quatre  transfor- 
mations du  célèbre  Parterre  d'eau,  devant  le  chàleau,  qui  ont  fait 
disparaître  peu  à  peu  un  décor  trop  riche  en  complications  de 
broderies  pour  le  simplifier  en  une  conception  plus  belle,  alors 
que  le  roi  n'a  voulu,  sou^  les  fenêtres  de  sa  maison,  pour  en 
refléter  l'harmonie,  qu'un  double  miroir  qui  n'en  brisât  point 
l'image?  Nous  jouissons  aujourd'hui»  pour  des  siècles,,  de  l'œuvre 
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accomplie,  et  nul  homme  de  bonne  foi  ne  saurait  la  décbtrr  inu- 
tile ou  trop  coûteuse. 

Il  nous  est  permis  de  deviner,  messieurs,  quels  principes 
d'ensemble  ont  présidé  à  la  combinaison  architectural (^  de  ces 
jardins.  Vous  observerez  à  quel  point  ils  ont  été  faits  pour  le  bâli- 
ment  qu'ils  encadrent,  et  dans  une  subordination  étroite  à  Tidéc 
générale  de  la  création  de  Vei-sailles. 

L'œuvre  semble  sortir  de  la  nature  et  a  pour  fond  It's  beaux 
horizons  des  collines  boisées  qui  l'entourent.  Les  immenses  pièces 
d'eau  des  Suisses  et  du  Grand  Canal  peuvent  sembler  encore  des 
lacs  harmonieux,  ramenés  à  la  ligne  symétrique  par  un  travail  k 
peine  sensible;  mais,  par  degrés,  en  se  rapprochant  du  château, 
l'art  se  laisse  voir,  s'affirme  et  s'étale.  Les  gazons  se  détoupcnl, 
les  arbres  se  taillent,  les  eaux  se  concentrent  en  des  margelles  de 
marbre,  les  statues  se  multiplient.  Autour  de  |a  maison  roy^ile,  la 
nature  est  entièrement  assenle;  tout  y  a  été  construit  et  manié  de 
façon  à  ne  laisser  paraître  que  l'œuvre  de  l'homme. 

Tel  est  le  modèle  le  plus  pur,  l'œuvre  maîtresse  de  TaiTlii lec- 
ture des  jardins  en  France.  Versailles  suffit  à  justifier  Irs  nobles 
prétentions  de  cet  art  et  à  démontrer  qu'il  est  un  de  ccia  quî 
font  le  plus  grand  honneur  au  génie  français. 

Messieurs,  nous  savons  que  nous  n'étudions  pas  ici  que.  des 
chefs-d'œuvre;  l'histoire  artistique  d'un  peuple  est  faite  de  l'en- 
chainement  des  écoles  et  porte  sur  l'ensemble  des  ouvrages  accu- 
mulés par  les  siècles.  Rien  n'y  est  à  négliger  ni  à  omettre,  tout  au 
moins  dans  la  période  de  préparation,  ou  l'on  constitue  les  maté- 
riaux de  cette  histoire.  Nos  provinces  renferment  en  grand 
nombre  des  parcs  et  des  jardins,  fameux  ou  modestes,  qui  nv  î^mt 
dépourvus  ni  de  science  ni  de  beauté.  J'ose  vous  prier  de  recueillir 
Ieui*s  dates,  de  publier  leurs  plans;  je  me  permets  de  vous 
indiquer  l'intérêt  qu'il  pourrait  y  avoir  à  réserver  uue  place^ 
en  vos  savantes  investigations,  à  l'art  que  le  monde  entier 
désigne  par  une  périphrase  à  l'honneur  de  notre  pays  ;  l'art  de 
Le  Nôtre. 

Lecture  est  ensuite  donnée  du  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente qui  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle   la  communication    de   M,   Gabemê 
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(Alfred),  correspondant  du  comité  à  Amboise  :  la  Collection  de 
tableaux  du  chevalier  Emile  de  Tarade. 

Au  conrsdes  années  1873  et  1874,  un  riclie  collectionneur  tou- 
rangeaUf  M.  Kmile  de  Tarade,  faisait  donation  au  musée  de  Tours 
d'une  quarantaine  de  toiles  de  maitres  anciens  et  modernes,  corn-* 
posant  sa  galerie  particulière.  Devenu  veuf  en  1876,  le  donateur 
se  remariait  trois  années  plus  tard  et  mourait  en  1880,  In  enfant 
posthume  naissait  quelques  mois  plus  tard  de  cette  seconde  union. 

Mme  de  Tarade  intentait  alors  à  la  ville  de  Tours  un  procès  en 
nullité  de  donation  pour  cause  de  survenance  d'enfant  légitime, 
qu^elle  gagnait  devant  les  tribunaux.  Ses  tableaux  étaient  retirés 
du  musée  et  ta  collection  dispersée  après  une  vente  publique. 

Le  travail  très  utile  auquel  s'est  livré  M.  Gabeau  avec  patience 
et  copscience,  après  avoir  fait  l'historique  de  l'héritage  et  du 
procès  soutenu  par  le  musée  de  Tours,  a  été  de  retrouver,  d'après 
les  cotes  et  procès^verbaux  de  vente  et  par  des  investigations 
personnelles,  la  destinée  des  morceaux  les  plus  importants  de 
cette  collection  si  fâcheusement  perdue  pour  l'État. 

M.  le  baron  GuiUibert,  correspondant  du  comité  à  Aix-en-Pro^ 
vence,  s^étant  excusé  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  M.  le  pi*é- 
sident  a  donné  lecture  d'un  résumé  de  son  mémoire  intitulé  : 
Trois  statuettes  en  bois  de  l'école  provençale. 

Ces  trois  statuettes,  un  Saint  Jean  VÉvangéliste  (appartenant  à 
M.  le  baron  Guillibert)  ;  une  Mater  Dolorosa  (collection  de  M.  de 
Bresc)  ;  ane  Madeleine  (cabinet  de  M.  Paul  Arbaud) ,  sont  raltachées 
par  l'auteur  à  l'école  provençale  des  seizième  et  dix-septième  siècles. 

La  Madeleine  offre  cette  particularité  qu'elle  lit  debout,  ayant  à 
ses  pieds  le  vase  à  parfums.  M.  le  baron  Guillibert  croit  voir  en 
cette  figure  gracieuse,  mièvre  et  mondaine,  une  inspiration  du 
portrait  de  la  marquise  de  Grignon  peint  par  Fauchier. 

On  entend  M.  Jacquot  (Albert),  membre  non  résidant  du 
comité  à  Nancy,  sur  un  essai  de  répertoire  des  artistes  lorrains  : 
Brodeurs  et  tapissiers  de  haute  lisse. 

C'est  un  nouveau  chapitre  du  grand  travail  entrepris  par 
M.  Jacquot  sur  les  artistes  lorrains.  En  1905,  il  avait  envoyé  la 
liste  des  orfèvres,  joailliers,  argentiers  et  potiers  d'étain.  W  nous 
présente  cette  année  le  résultat  de  ses  recherches  sur  les  brodeurs 
et  tapissiers  de  haute  lisse  auxquels  il  rend,  en  des  pages  à  la 
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documentation  à  la  fois  brillante  et  serrée,  le  jusle  hommage  cjui 
leur  est  dû. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Thoison (Eugène),  correspondant  du 
comité  à  Larchant  (Seine-et-Marne),  pour  sa  lerlurc  :  Pierre 
Goherty  portraitiste. 

Ce  nouveau  mémoire  de  H.  Thoison  sur  le  peintre  Goberl  sert 
de  complément  à  Fétude  qu'il  a  consacrée  à  cet  artiste^  pu  ÏDOÎl.  H 
nous  donne,  en  outre,  le  catalogue  détaillé  des  toiles  qu'il  pei^^nit 
pour  les  princes  de  la  famille  \latignon-Grimaldi,  durant  le  long 
séjour  (1715-1733)  qu'il  fit  à  la  cour  de  Monaco. 

M.  Delignières  fÉmileJ,  membre  non  résidant  du  comité  à 
Abbeville,  a  la  parole  sur  les  Sépulcres  ou  mises  au  tombeau  en 
Picardie. 

La  communication  de  M.  Delignières  est  un  répertoirç  des- 
criptif très  détaillé  des  sépulcres  dans  la  région  picarde,  sculptés 
d'après  les  scènes  de  la  Passion,  du  moyen  âge  à  la  Renaissance. 
La  liste  finale  qu'il  en  donne  est  appelée  à  rendre  les  plus  appré- 
ciables services  aux  chercheurs  qui  voudront  s'occuper  de  ces 
monuments  encore  si  peu  étudiés". 

L'ordi'e  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre  heures 
un  quart. 

Séance  du  jeudi  19  avril. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LUCIEN  MARCHEIX 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Marcheix,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  l'École  nationale 
des  beaux-arts,  membre  du  comité  des  sociétés  des  beaux-arts  des 
départements. 

M.  le  président  invite  M.  Gabeau,  correspondant  du  comité  à 
Amboise,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence,  et  pro- 
nonce l'allocution  suivante  : 

Mesdames  et  Messieurs, 

Vos  confrères  les  philologues  nous  ont  appris  que,  dans  la  très 
vieille  langue  latine,  honos  et  onus  étaient  le  même  mot;  je  sens 
très  vivement  aujourd'hui  que  c'est  une  même  chose.  En 
remerciant  de  l'honneur  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique 
qui  m'a  aj)pelé  à  présider  cette  réunion,  je  vous  prie,  avecune 
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modestie  noD  feinte,  de  m*aider  à  en  soutenir  la  charge;  j*y  paraî- 
trai moins  inégal  si  vous  voulez  bien  ne  pas  exiger  de  votre 
président  d*un  jour  le  talent  et  la  science  de  ceux  qui  Font 
précédé  et  de  celui  qui  le  suivra  :  à  défaut  de  titres  éclatants  à 
votre  bienveillance,  il  apporte  ici  la  connaissance  et  Testime  de  ^ 
vos  travaux,  une  sympathie  déjà  vieille  pour  des  hommes  voués 
au  culte  de  Thistoire,  cV^t-à-dire  de  la  patrie,  et  une  vénération  ' 
sincère  pour  ceux  de  vos  vétérans  que  nous  avons  la  joie  de  revoir 
ici  et  que  j*ai  Tagréable  devoir  de  saluer  en  votre  nom. 

Le  4  avril  1877,  le  marquis  de  Chenneviéres  traçait  le  pro- ' 
gramme  de  votre  collaboration  au  recensement  de  nos  richesses 
d'art,  au  développement  des  musées  municipaux  et  à  celui  des 
écoles  d'art.  Ces  œuvres  demandent  une  direction  unique,  des 
ressources  permanentes  et  un  personnel  appointé;  mais  elles  ont 
besoin  aussi  de  promoteurs,  de  protecteur,  d'auxiliaires  compé- 
tents et  dévoués  ;  à  tout  corps  d'armée  il  faut  des  éclaireurs 
sagaces  et  ardents  pour  explorer  le  terrain  et  au  besoin  engager 
la  bataille.  C'est  ce  qu'on  vous  demandait  d'être  et  ce  que  vous  avez 
été  :  à  preuve  ces  trente  volumes  de  mémoires  où  la  commission 
de  l'inventaire  a  trouvé  tant  d'indications  précieuses;  à  preuve 
tant  de  musées  ouverts  sur  vos  instances  ou  enrichis  de  vos  dons, 
et  tant  d'écoles  enfin  auxquelles  vous  n'avez  cessé  de  vous  inté- 
resser et  dont  nous  constations  ici  même,  l'an  dernier,  les  progrès 
et  les  promesses. 

Peut-être,  dans  votre  désir  du  mieux,  vous  demanderez-vous  sî 
vos  recherches  n'auraient  pas  pu  être  plus  méthodiques,  vos  efforts 
mieux  coordonnés;   mais  que  votre  conscience  se   rassui-e!  Les 
noms  de  MM.  Herluison,  A.  Babeau,  Charles  et  Louis  de  Grand- 
maison,  Charvet,  Bouillon-Landais,  Biais,  Thiollier,  Deligniéres, 
Quarré-Reybourbon,  le  chanoine  Requin,  Monméja,  Leroy,  Jac- 
quet, des  abbés  Brune,  Langlois  et  Estournet,  et  vingt  autres  qu'il- 
me  faudrait  citer  si  je  voulais   réunir  ici  tous  vos  regrets  avec^ 
foutes  vos  espérances,  ces  noms,  dis-je^  qui  vous  appartiennent  et' 
qui  resteront  attachés  à  tant  d'ouvrages  et  d'établissements  utiles,  ' 
répondent  pour  vous  qu'avec  une'oi^anisation  plus  parfaite  du 
travail  et  sous  une  impulsion  vigoureuse,  la  méthode  et  la  suite' 
ne  vous  manqueront  pas  plus  que  la  science  et  que  le  zèle.  Vous 
pourrez  apjwrter  ainsi,  nous  le  souhaitons  et  vous  le  voudrez, 
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messieurs,  une  contribution  plus  importante  encore  au  développe- 
ment de  nos  écoles  et  deno3  musées  et  à  racliévement  de  ce  recen- 
sement artistique  de  la  France,  commencé  après  celui  de  TAlle- 
magne  et  moins  avancé,  que  tout  le  monde,  j'imagine,  se  réjouirait 
de  voir  terminé  depuis  plusieurs  années.  Mais,  avant  de  cataloguer 
les  monuments,  il  s'agit  de  les  conserver  et  de  les  défendre;  ici, 
vous  pouvez,  vous  devez  prendre  le  pr>emier  rôle,  et  c'est  de  quoi 
je  vous  demande  la  permission  de  vous  entretenir. 

Pourquoi  ces  monuments  nous  sont-ils  si  précieux?  Ce  n'est 
pas  seulement  parce  que  la  beauté,  en  nous  rendant  sensible 
l'harmonie  de  l'univers,  nous  met  en  harmonie  avec  nous-mêmes 
et  avec  lui  (car  parmi  eux  plus  d'un  n'est  pas  beau,  qui  cependant 
nous  toucihe)  ;  c'est  aussi  parce  qu'ils  sont  associés  à  mille  souve- 
nirs qui  sans  eux  s'effaceraient,  aux  gloires  et  aux  tristesses  de 
toute  la  race,  à  ses  gestes,  à  ses  façons  de  sentir  et  de  penser,  que 
nous  retrouvons  dans  les  nôtres;  nous  nous  reconnaissons  en  elle 
et  elle  en  nous;  et,  après  avoir  assisié  à  ce  laborieux  enfantement 
de  Tàme  française,  nous  nous  sentons  plus  étroitement  unis  avec 
tous  ceux  en  qui  elle  respire  comme  avec  ceux  qui  l'ont  créée. 
Témoins  incorruptibles,  et  qu'on  voudrait  immortels,  de  la  soli- 
darité des  généralions,  tant  qu'ils  existeront,  ils  nous  parleront  de 
grâce  et  d'héroïsme,  de  patrie  et  d'idéal,  et  ni  le  mensonge,  ni  la 
laideur,  ni  la  bassesse  n'auront  définitivement  triomphé. 

Mais  combien  de  temps  encore  existeront-ils?  Ah!  messieurs, 
n'est-ce  pas  une  honte  qu'on  ait  à  se  poser  une  pareille  question? 
Il  le  faut  bien  pourtant,  car  ils  sont  menacés,  vous  le  savez  mieux 
que  nous,  vous  qui  vivez  en  province.  Chaque  jour  emporte 
quelque  lambeau  d'un  héritage  que  chacun  de  nous  devrait 
défendre  avec  plus  d'entrain  que  le  sien  propre,  car  c'est  celui  de 
la  communauté,  et  la  perte  en  est  irréparable.  Tantôt  c'est  une 
tour  hautaine  et  charmante  qu'on  sacrifie  à  Talignemenl  d'une 
rue,  tantôt  un  pan  de  murailles  à  créneaux  qu'on  abat  pour 
épargner  un  détour  de  vingt  mètres  aux  passants  ;  ici  on 
dépouille  un  château  du  seizième  siècle  de  toute  sa  décoration 
sculpturale  pour  la  disperser  au  hasard  d'une  vente  publique;  là 
ce  sont  des  stalles  du  quinzième  siècle,  plus  loin  de  fines  boiseries 
du  dix-huitième  qui  sont  enlevées  de  quelque  vieux  couvent  pour 
aller  assister  au  five  o'clock  de  Londres  ou  de  Chicago.  Cependant 
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on  coupe  les  derniers  beaux  arbres,  on  abat  les  dernières  futaies, 
et  nos  provinces  se  vident  de  tout  ce  qui  faisait  leur  gloire  et  leur 
charme. 

Hais  Tagriculture,  mais  l'industrie  profilent  de  ces  terrains  : 
fallait-il  les  laisser  improductifs?  Nos  villes  grandissent;  ne  faut-il 
pas  y  faciliter  la  circulation?  Je  ne  sais  pas  si  Tagriculturc  et  l'in- 
dustrie gagnent  beaucoup  à  la  destruction  des  beaux  vieux  murs, 
mais  je  plains  les  gens  qui  trouvent  stériles  les  belles  choses  et  les 
nobles  souvenirs;  quant  à  nos  villes  je  vois  bien  qu'elles  gran- 
dissent —  elles  ne  grandissent  que  trop,  hélas!  —  mais  je  vois 
aussi  qu'elles  enlaidissent,  et  je  crains  bien  que  ce  pays  ne  soit  en 
train  de  perdre  une  partie  de  sa  grâce  et  de  son  originalité, 
ce  qui,  après  tout,  est  aussi  une  richesse. 

Oh!  je  sais  bien,  messieurs,  que  plus  d'une  de  vos  sociétés  a 
protesté  et  que  plus  d'une  fois  vous  vous  êtes  fait  écouter;  mais 
croyez-vous  avoir  assez  fait  pour  prévenir  les  destructions  méditées 
par  l'utilitarisme  des  conseils  municipaux,  et  par  l'avidité  des 
propriétaires,  pour  empêcher  aussi  certaines  restaurations  que 
l'esprit  de  système  ou  l'ignorance  rendent  pires  que  des  destruc- 
tions, parce  qu'elles  mentent?  Il  faut,  plus  quejamais,  que  partout 
vous  recherchiez,  vous  recensiez  nos  œuvres  d'art;  que  vous  vous 
en  constituiez  les  gardiens  vigilants  et  hardis;  que  vous  signaliez 
à  l'administration,  au  public,  dans  des  rapports,  dans  des  articles 
de  journaux,  dans  des  conférences,  celles  auxquelles  la  négligence 
ou  la  cupidité  font  courir  des  risques.  Il  faut  que  non  seulement 
vous  les  empêchiez  de  sortir  de  France,  mais  que  vous  les  gardiez, 
autant  que  possible,  à  la  place  pour  laquelle  elles  ont  été  faites, 
la  seule  où  elles  aient  toute  leur  valeur...  Et  puis  enfin,  si  nous 
concentrons  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  beau  dans  trois  ou 
quatre  musées,  que  nous  restera-t-il  le  jour  où  ils  brûleront?  et 
qui  oserait  dire  que  ce  jour  n'arrivera  jamais? 

A  côté  de  l'utilitarisme,  de  la  cupidité,  de  la  demi-science,  les 
monuments  ont  d'autres  adversaires,  la  haine  et  l'indifierence 
pour  le  passé.  Cette  haine  du  passé,  dont  sont  empoisonnés  et  se 
glorifient  un  trop  grand  nombre  de  nos  concitoyens,  n'est  pas  la 
même  et  n'a  pas  la  même  cause  chez  tous.  Chez  les  uns,  elle 
accompagne  l'esprit  de  secte  :  incapable,  dans  sa  raideur  grossière, 
d'admettre  le  bon  sens  et  la  bonne  foi  de  qui  ne  pense  pas  comme  < 
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lui,  il  étend  sa  haine  des  doctrines  aux  hommes  qui  les  professent 
et  aux  choses  qui  les  rappellent.  C'est  lui  qui,  mosaïste  ou  chré- 
tien, renversait  les  temples  des  dieux;  protestant,  brisait  les  sta- 
tues des  saints;  démocrate,  brûlait  les  palais;  et  libre  penseur  (6 
ironie!),  proscrirait  volontiers  les  crucifix  des  cathédrales  transfor- 
mées en  greniers  à  foin. 

Parlerai-je  de  ceux  qui,  plus  bas  encore,  ne  voient  dans  ce  que 
le  génie  a  laissé  sur  la  terre  pour  la  consolation  de  tous  les  hommes 
qu'un  luxe  usurpé  par  les  riches  et  les  intellectuels,  dont  le  pauvre 
»'a  cure,  et  qu'il  serait  temps  de  supprimer  pour  le  soulagement 
de  Tenvie?  Que  dire  de  ces  deux  groupes  d'hommes,  messieurs? 
et  que  leur  dire?  Peut-être  essayerez-vous  de  convertir  les  uns, 
d'adoucir  les  autres  :  Orphée  eut  un  courage  de  ce  genre...  mais, 
en  ce  cas,  prenez-les  tout  petits. 

A  un  plus  grand  nombre,  heureusement,  on  peut  faire  entendre 
raison,  et  c'est  à  ceux-là  qu'il  faut  vous  adresser  sans  relâche... 
et  sans  tarder.  Chez  eux,  la  haine  du  passé  n'est  qu'une  déviation 
de  l'amour  du  progrés  :  en  leur  montrant,  dans  des  expositions, 
dans  des  visites  aux  musées,  dans  des  conférences,  dans  de  courts 
traités,  illustrés  d'images  et  distribués  gratuitement,  les  mei*veilles 
que  nous  ont  léguées  nos  ancêtres,  vous  leur  apprendrez  à  les  res- 
pecter; en  leur  faisant  voir  comment  se  sont  transmis  dans  chaque 
métier  les  procédés  et  les  traditions,  comment  lesslyles  sont  sortis 
logiquement  les  uns  des  autres,  vous  leur  ferez  comprendre  cette 
grande  loi  de  l'évolution  contre  laquelle  on  ne  saurait  se  révolter 
sans  extravagance,  et  vous  les  réconcilierez  avec  ce  passé  dont  les 
vestiges,  en  disparaissant,  emporteraient  avec  eux  les  germes  de 
l'avenir. 

Vous  ferez  certainement  du  même  coup,  messieurs,  des  con- 
quêtes sur  l'indifférence;  c'est  même  sur  elle  que  vous  avez  le 
plus  de  chances  d'en  faire.  Elle  vient,  la  plupart  du  temps,  d'igno- 
rance autant  que  de  paresse  :  secouez  cette  paresse  sans  vous 
lasser,  sans  vous  rebuter;  instruisez  cette  ignorance;  ouvrez  leurs 
esprits  avec  leurs  yeux.  Allons!  dressez  dés  demain  vos  plans  de 
campagne;  que  vos  paroles,  que  vos  écrits  $e  répandent  dans  les 
villages  comme  dans  les  villes,  partout  où  il  y  a  une  relique  ou 
une  beauté  à  expliquer,  à  préserver,  partout  oii  il  y  a  des  préjugés 
à  redresser  ou  des  mauvais  vouloirs  à  combattre. 
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fte  €i  docetCf,  vous  n'avez  pas  seulement  des  monuments  à 
sauver,  mais  bu^û  des  âmes. 

Soa venez-vous  d'hier,  et  songez  à  demain. 

Le^^^lure  est  ensuite  donnée  du  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente, qui  est  adopté. 

I/ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  BoutUon-Lan- 
dais,  conespondant  du  comité  à  Marseille,  Jules-Édouard  de 
Magy^  peintre  marseillais  y  dont  lecture  est  donnée  en  Tabsence 
de  son  auteur  par  M.  Albert  Jacquot. 

C'est  une  monographie  nouvelle  qui  vient  s'ajouter  à  la  suite 
que  IL  Bouillon-Landais  a  consacrée  depuis  quelques  années  aux 
peinlrci^  de  la  rétjion  marseillaise.  Elève  d'Emile  Louban,  deMagy 
s'adonna  principalement  au  paysage méridjonal.  M.  Bouillon-Lan- 
dais lui  a  couisacré  d'intéressantes  pages  biographiques  et  établi  le 
catalogue  complet  de  ses  œuvres  exposées  de  1847  à  1876  aux 
salons  de  Paris  cl  de  Marseille. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Martin  pour  la  lecture  de  son 
mémoire  sur  les  Objets  d*art  religieux  dans  l'ancien  archidiaconé 
de  Tournas  ^ 

L'ancien  archidiaconé  de  Tournus  est  particulièrement  riche  en 
monuments  rr]i;;ieux,  sculptures,  bas-reliefs  ou  pierres  tombales 
d'une  valeur  artistique  ou  archéologique.  AI.  Martin,  dans  son 
élude  très  consciencieuse  et  très  documentée,  accompagnée  de 
nomhreuiie^  photographies,  pour  la  plupart  inédites,  fournit  sur  ces 
œuvri^s  trop  peu  connues  des  renseignements  fort  intéressants.  Son 
travail,  s'il  se  décidait  à  le  développer  quelque  peu,  réunit, 
s^mble-l-il,  tous  les  éléments  d'une  solide  épigraphie  de  la 
région . 

On  entend  M.  le  chanoine  Urseau  (Charles),  correspondant  du 
eomiU'^  à  Angers,  sur  la  Chapelle  du  château  de  la  Sorinière-en- 
Saint-Pierre-de-Chemillé. 

Ce  travail  me!  en  lumière  une  œuvre  peu  connue  et  peu  acces- 
gible  au  public.  Ce  sont  trois  peintures  murales  :  la  Nativité  et 
f  annonce  auœ  bergers;  l'Adoration  des  Mages  et  Saint  Chris- 
tophe ^  qui  décorent  une  chapelle  de  château  du  commencement 
du  seizième  siècle.  Ces  peintures,  malheureusement  en  partie 
gâtées  pur  une  maladroite  restauration,  sont  datées  par  les  armoi- 
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ries  qui  les  accompagnent  et  sont  curieusement  décrites  par  l*aa- 
teur  du  mémoire. 

M.  le  chanoine  Urseau  ne  s'est  pas  contenté  de  nous  faire  con- 
naître ces  peintures.  Il  a  également  commenté  un  groupe  de  sculp- 
ture un  peu  antérieur,  représentant  la  Vierge  de  Pitié,  accom- 
pagnée de  saint  Jean,  groupe  d'un  caractère  assez  exceptionnel  en 
ce  qu'il  participe  à  la  fois  de  la  figure  classique  de  Notre-Dame  de 
Pitié  et  de  la  Mise  au  tombeau. 

La  pittoresque  notice  de  M.  Urseau  contient  en  outre  de  nom- 
breux renseignements  tirés  des  archives  du  château,  sur  la  date  de 
construction  de  la  chapelle  et  les  alliances  de  la  famille  de  la  Sori- 
nière. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  Af.  Charvet 
(Léon),  membre  non  résidant  du  comité  à  Paris,  sur  VEnseigne" 
ment  public  des  arts  du  dessin  à  Lyon. 

Le  mémoire  de  M.  Charvet  fait  suite  à  des  travaux  sur  le  même 
sujet,  déjà  présentés  aux  sessions  précédentes  par  l'érudit  archi- 
tecte, inspecteur  de  l'enseignement  du  dessin  et  des  musées. 

On  y  retrouve  les  qualités  de  son  auteur  :  clarté  de  l'exposition, 
abondance  et  sincérité  de  la  documentation,  consciencieuse  et  fine 
appréciation  des  faits  historiques,  des  hommes  et  de  leurs  actes, 
ainsi  que  des  influences  qu'ils  ont  eues  ou  qu'ils  auraient  pu  avoir 
sur  le  développement  des  beaux-arts  et  des  iiidustries  d'art  dans 
la  région  lyonnaise,  toutes  questions  que  H.  Charvet  connaît 
mieux  que  personne. 

Le  mémoire  de  M.  l'abbé  Brune,  correspondant  du  comité  à 
Mont-sous-Vaudrey,  Statues  de  l'école  dijonnaise  à  la  cathédrale 
de  Besançon^  contient  la  description  de  trois  sculptures  du  quin- 
zième ou  du  début  du  seizième  siècle,  que  l'architecte  de  la  cathé- 
drale a  eu  le  tort  d'enlever  d'une  chapelle  et  de  cacher  dans  un 
couloir  sombre. 

Celte  brève  étude,  espérons-le,  intéressera,  quand  elle  sera 
publiée,  l'opinion  à  ces  statues  du  meilleur  style  des  artistes 
flamands  de  Dijon,  et  mettra  obstacle  à  leur  disparition  défini- 
tive. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre  heures* 
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Séance  de  clôture  du  vendredi  20  avril. 

PaÉSIDENGE    DE    M.    MAGNE 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Magne,  inspecteur  général  des  monuments  historiques, 
membre  du  comité  des  sociétés  des  beaux-arts  des  départements. 

Étaient  présents,  outre  les  auteurs  des  mémoires  qui  doivent 
être  lus  en  séance  :  MM.  Ch.  Lameire;  Frantz  Marcou,  inspecteur 
général  des  monuments  historiques;  S.  Vayson,  président  delà 
Société  d'émulation  d'Abbeville;  Léon  Vincent,  architecte  en  chef 
des  monuments  historiques;  Gindriez,  directeur  du  musée  muni- 
cipal de  Chalon-sur-Saône;  Francisque  André,  archiviste  hono- 
raire de  TAube;  Colien,  conservateur  du  musée  de  Tours;  Nicod, 
délégué  de  TUnion  artistique  de  Toulouse. 

M.  le  président  invite  M.  le  chanoine  Urseau,  correspondant  du 
comité  à  Angers,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence, 
et  prononce  le  discours  qui  suit  : 

Messieurs, 

Votre  contribution  annuelle  à  Thistoire  de  Tart  français  n'est 
pas  seulement  précieuse  pour  les  artistes  et  les  érudits,  elle 
intéresse  au  plus  haut  point  renseignement  de  Fart  et  peut  singu- 
lièrement aider  à  son  développement. 

A  ce  point  de  vue,  il  y  aurait  avantage  à  élargir  le  cadre  de  vos 
études  et  à  ne  pas  le  limiter  à  Tarchitecture,  à  la  peinture,  à  la 
sculpture,  à  la  gravure  et  à  la  musique,  bref  à  ce  qu'on  est  con- 
venu d^appeler  les  beaux-arts,  comme  si  Part  n'intervenait  pas 
dans  toutes  les  oeuvres  humaines. 

C'est  de  Tart  appliqué  aux  divers  métiers  que  je  veux  vous 
entretenir  aujourd'hui,  pour  vous  indiquer  le  grand  profit  que  les 
artistes  pourraient  tirer  d'études  consciencieuses,  telles  que  les 
vôtres,  dirigées  vers  les  applications  de  l'art  au  travail  des  métaux 
ou  du  bois,  à  la  décoration  des  tissus,  à  la  céramique,  aux  vitraux, 
aux  mosaïques,  etc.  Le  champ  est  si  vaste,  que  la  difficulté  est 
plutôt  dans  le  choix  du  sujet,  répondant  au  goût  particulier  de 
chacun  de  vous,  que  dans  l'élaboration  d'un  travail  d'ensemble, 
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qui  ne  pourra  se  faire  que  plus  tard,  lorsque  tous  les  documents 
intéressant  chacune  des  applications  de  Part  auront  été  réunis. 

Je  me  |)ornerai  donc  aujourd'hui  à  vous  donner  quelques  indi- 
cations sur  ce  que  pourrait  être  une  étude  telle  que  je  la  com- 
prends, par  exemple  une  étude  sur  les  applications  de  Tart  au 
^  travail  de  fer. 

Dès  le  début,  vous  verrez  intervenir  les  connaissances  tech- 
niques, aussi  indispensables  d'ailleurs  aux  peintres  qu'aux  fer- 
ronniers. Il  n'est  pas  douteux,  en  effet,  que  le»  colorations  mer- 
veilleuses des  tableaux  des  maîtres  primitifs  soient  dues  à  la  con- 
naissance paifaite  qu'ils  avaient  des  qualités  des  couleurs,  de  leur 
■  préparation  et  de  leur  mode  d'emploi. 

Pour  le  fer,  l'art  a  progressé  avec  la  métallurgie  :  lorsqu'on 
extrayait  d'un  minerai  très  riche  le  fer  en  lopins  travaillés  manuel- 
lement au  feu  de  forge,  on  ne  pouvait  guère  produire  que.  des 
ouvrages  de  dimensions  restreintes,  tels  que  des  grilles,  formées 
de  fers  plats  roulés  en  volutes  et  rattachés  par  des  colliers  à  des 
supports  verticaux,  formant  ainsi,  par  un  assemblage  de  motifs, 
une  sorte  de  réseau  ajouré. 

I,es  grilles  du  cloître  de  la  cathédrale  du  Puy  et  celles  du  chœur 
de  l'église  de  Conques  sont  des  types  de  ces  ouvrages  primitifs.  Si 
limitée  que  soit  la  composition,  elle  est  l'indice  d'oinc  idée  très 
juste  qui  subordonne  l'effet  aux  qualités  d'une  matière  très  résis- 
tante, sous  un  faible  volume,  et  impressionnant  le  spectateur  par 
la  finesse  des  parties  pleines,  comparées  aux  parties  ajourées. 

Une  autre  application  ancienne  est  celle  des  pentures,  de  ces 
barres  de  fer  plat,  rattachant  les  planches  jointives  des  portes  et 
les  suspendant  sur  des  gonds  à  scellement.  Les  plus  anciennes, 
celles  qui  subsistent  sur  les  portes  de  petites  églises  des  Pyrénées- 
Orientales,  à  Marcevols  par  exemple,  ou,  en  Auvergne,  à  Orcival, 
sont  assez  simples.  Elles  procèdent  encore  de  la  refente  du  fer  et 
de  son  développement  en  volutes,  ayant  ce  double  résultat  d'orner 
la  porle  et  de  mieux  assujettir  les  planches  en  multipliant  les 
attaches. 

Plus  tard,  aux  portes  de  Notre-Dame,  la  penture  deviendra  la 
tige  fleurie  donnant  naissance  sur  des  renflements  qu'exige  la 
réunion  de  pièces  soudées  à  des  tigettes  forgées  à  part,  décorées 
«Ucs-mèmes  de  feuilles  et  de  fleurs  soudées,  qu'on  exécute  par 
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estampage  en  matrice,  lorsque  la  répétition  donne  lieu  à  ce  pro- 
cédé de  simplification. 

L  emploi  du  fer  aminci  par  le  battage  suggère  Tidée  d'autres 
modes  de  décoration,  celui  du  modelage  au  marteau  qui  permet 
de  releter  le  métal  en  bosse;  et  celui  du  reperçage  qui  facilite  le 
décor  par  ajourage  des  feuilles  martelées. 

Le  travail  est  si  délicat  qu'on  exécute  ainsi  des  feuillages  aux 
dimensions  qu'ils  ont  dans  la  nature,  en  ménageant  pour  les 
attaches  des  feuilles  et  des  fleurs  sur  les  liges  des  épaisseurs  de 
métal  que  la  soudure  rend  d'ailleurs  indispensables. 

Ce  procédé  du  relevage  au  marteau  du  fer  battu  est  appliqué 
dès  le  quinzième  siècle  aux  ferrures  des  meubles,  et  particulière- 
ment des  coffres.  Le  fer  battu  et  ajouré  constitue  des  plaques  dont 
les  dessins  se  combinent  pour  former  autour  de  l'entrée  de  la  ser- 
rure une  sorte  de  décoration  en  broderie,  transition  nécessaire 
entre  le  bois  et  les  reliefs  du  métal.  Sur  les  serrures  ainsi  cons- 
tituées, les  pattes,  les  supports,  les  parties  mobiles  des  verrous 
sont  des  pièces  forgées,  enrichies  par  la  figure,  par  l'animal  ou 
par  la  plante. 

IjC  fer  commence  aussi  à  être  employé  pour  les  appareils 
d'éclairage  :  lampes  à  godet,  suspendues  à  des  chaînes  ;  consoles 
mobiles  autour  d'un  axe  vertical  et  terminées  par  une  pointe,  ser- 
vant de  support  a  l'appareil  de  lumière,  torche  ou  flambeau.  On 
l'emploie  encore  pour  les  couronnes  lumineuses  sei*vant  à  l'éclai- 
rage des  églises  et  pour  mille  objets  mobiliers,  trépieds,  landiei*s, 
armatures  de  puits,  etc. 

Mais  le  travail  de  fer  est  surtout  développé  en  France  au  moyen 
âge  par  la  substitution  aux  cottes  de  mailles  des  armures  en  fer 
battu  et  articulées,  qu'on  décore,  soit  par  le  travail  au  repoussé, 
soit  par  la  gravure,  soit  par  l'insertion  dans  les  traits  gravés  de 
nielles  ou  de  métaux  précieux  :  c'est  le  travail  à  la  damasquine, 
pratiqué  d'abord  en  Orient,  mais  qui  fut  d'usage  courant  en 
France  du  quinzième  au  seizième  siècle. 

Lorsque  l'emploi  du  martinet,  c'est-à-dire  du  marteau  mû 
mécaniquement,  permet  d'obtenir  des  barres  de  plus  grande  lon- 
gueur, le  fer  a  des  applications  plus  nombreuses  et  son  décor 
prend  aussi  plus  d'ampleur.  Les  grilles  du  château  de  Maisons, 
utilisées  au  Ijouvre,  l'une  pour  fermer  la  galerie  d'Apollon,  l'autre 
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pour^clore  dans  le  pavillon  de  THorloge  la  salle  des  Bronzes 
antiques,  font  suffisamment  connaître  les  progrès  accomplis  par 
la  métallurgie  et  ceux  qui  en  résultent,  soit  pour  le  travail  du  fer 
battu  et  relevé  au  marteau,  soit  pour  la  forge  et  pour  les  assem- 
blages de  ferronnerie.  Ce  qui  est  caractéristique,  c'est  Thabiletè 
avec  laquelle  les  artisans  du  fer  ont  dû  traduire  en  métal  par 
ajourage  les  formes  architecturales  qui,  à  partir  du  dix-septième 
siècle  et  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  s'imposaient,  à  tort 
peut-être,  à  la  ferronnerie. 

On  ne  peut  regretter  cette  orientation  nouvelle  du  décor  du  fer» 
si  Ton  considère  des  ouvrages  tels  que  les  grilles  du  chœur  de 
l'église  Saint-Ouen  à  Rouen,  ou  encore  celles  de  la  place  Stanislas 
à  Nancy. 

A  Nancy,  l'auteur  des  grilles,  le  serrurier  Lamour,  a  publié 
lui-même  un  livre  important  sur  ses  travaux  ;  mais  c'est  là  une 
exception,  et  le  plus  souvent  nous  sommes  très  mal  renseignés 
sur  ces  ouvrages  de  ferronnerie  qui  comptent  cependant  parmi  les 
plus  intéressants,  qui  aient  été  produits  en  France. 

Je  ne  citerai  qu'un  exemple,  celui  des  ouvrages  de  fer  forgé, 
exécutés  à  Bordeaux  dans  le  cours  du  dix-huitième  siècle.  Il  y  eut 
là  sûrement  une  école  provinciale  dont  les  œuvres  mériteraient  une 
étude  complète.  Il  n'est  guère  d'hôtel  particulier,  ou  même  de 
maison,  qui  ne  conserve  un  balcon,  une  rampe,  une  grille,  un 
panneau  d'imposte,  un  marteau  de  porte  méritant  dé  retenir  l'at- 
tention par  leur  caractère  artistique. 

Vous  voyez  par  les  dessins  mis  sous  vos  yeux  comment  pourrait 
être  présentée  une  étude  de  ce  genre. 

Sans  doute  la  photographie  peut  vous  aider  à  réunir  les  pre- 
miers documents  ;  elle  ne  peut  vous  renseigner  qu'imparfaitement 
sur  les  détails  techniques,  sur  les  procédés  d'exécution  ou  les 
méthodes  d'assemblage,  que  l'analyse  et  le  dessin  peuvent  seuls 
fournir.  Il  faut  donc  faire  marcher  de  front  le  dessin  et  les  étude» 
techniques,  si  l'on  veut  vraiment  faire  une  œuvre  profitable,  une 
œuvi'e  d'enseignement. 

Pourquoi  n'associerait-on  pas  dans  ce  but  l'art  et  l'archéologie? 
Lorsque,  dans  une  pensée  très  louable,  pour  rendre  à  nos  pro- 
vinces la  vie  artistique  qu'elles  eurent  jadis,  on  s'est  efibi-cé  d'ins- 
tituer, puis  de  développer  des  écoles  régionales  d'art,  on  a  intro- 
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dtiit  rhistoire  de  l'art  dans  leur  cnâei^iiement.  N'est-il  pas  évident 
qu'il  jf  aurait  avanlage  à  faire  dessinor  par  de  jeunes  artistes  les 
ouvrages  anciens  pour  servir  en  quelque  sorte  de  commentaires  à 
des  études  qui  comprendraient,  pour  une  ville  ou  pour  une  région, 
les  travaux  exécutés  â  une  époque  déterminée?  Quelle  œuvre 
féconde  ne  pourrait-on  attendre  de  cette  collaboration  d'artistes  et 
de  savants! 

Mats  j'irai  plus  loin  encore.  Il  ne  me  parait  pas  possible  de 
mener  à  bien  des  études  archêolo((ii|ues  sans  le  secours  du  dessin 
el  des  connaissances  techniques.  Je  vous  en  citerai  deux  exemples. 
On  n'i^^norait  pas  Tcxistence  d'inscriptions  gravées  sur  le  marbre, 
suivant  Tusage  antique^  et  qui  concernaient  TErechtheion.  Il  a 
fallu  la  science  d'un  ingénieur  doublé  d'un  artiste,  M.  Choisy, 
pour  donner  leur  valeur  aux  termes  techniques  que  comprenaient 
ces  textes,  et  trouver  dans  notre  langue  les  termes  techniques 
équivalents.  Sans  lui,  ces  inscriptions  demeuraient  obscures  et 
incompréhensibles.  De  mûme  on  saiait  bien  qu'il  existait  à  nos 
archives  nationales  des  comptes  de  la  fin  du  quatorzième  siècle 
concernant  les  monuments  élevés  par  Guy  de  Dammartin  pour  le 
duc  de  Berry.  Mais,  jiLsqu'ici,  ces  comptes,  émaillés  de  termes 
techniques,  étaient  restes  presque  inexplorés.  Leur  intérêt  consi- 
dérable m'a  déterminé  à  les  publier  il  y  a  deux  ans,  et  j'y  ai 
trouvé,  pour  toutes  les  applications  de  Tart,  soit  à  la  ferronnerie, 
soit  à  la  plomberie,  soit  à  la  charpente,  soit  à  la  pierre,  soit  à  la 
céramique,  des  détails  si  précis  qu'ils  forment  presque  une  ency- 
clopédie des  métiers  pour  la  période  de  vingt  à  vingt-cinq  années 
qu'ils  embrassent. 

C'est  assez  vous  dire  l'intérêt  que  présenteraient  des  études  par- 
ticulières, faites  sur  les  applications  de  l'art  aux  divers  métiers. 
Elles  aideraient,  soyez-en  surs,  à  former  le  goût  des  artistes,  à 
développer  leur  initiative;  et,  dans  un  pays  comme  le  nôtre,  dont 
l'art  sous  toutes  ses  formes  est  la  richesse,  elles  contribueraient  à 
accroître,  en  le  faisant  mieux  connaître,  notre  patrimoine  artis- 
tique. Il  y  a  là  vraiment  une  œuvre  considérable  à  préparer,  et  je 
suis  sur  que  vos  consciencieux  travaux  pourraient  la  mener  à 
bien. 

D'ailleurs,  cette  feu  ire  est  déjà  commencée.  Je  relève  dans  le 
programme  de  nos  réunions  des  études  telles  que  celles  de  M.  Jac- 
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qnot  sur  les  broderies  et  tapisseries  de  haute  lisse,  de  M.  Martin 
sur  les  objets  d^art  reli<{ieux  dans  TaDcien  archidiaconé  de  Touiiius, 
et  j'ai  plaisir  à  constater  que  des  mémoires  sur  Tart  appliqué 
voisinent  avec  les  l)eaux  travaux  de  M.  Quarré-Reybourbon,  de 
M.  Henault  et  de  M.  Plancouard  sur  des  peintres  dont  quelques- 
uns  sont  célèbres,  et  de  M.  le  chanoine  Urseau  sur  la  chapelle  du 
château  de  la  Sorinière-en-Saint-Pierre-de-Chemillé. 

Il  suffira  donc  d'élargir  un  peu  le  cadre  de  vos  études  pour  y 
comprendre  toutes  les  manifestations  de  Tart,  et  c'est  là  qu'il  faut 
tendre.  Si  vous  le  voulez  bien,  vous  y  réussirez  sûrement. 

Lecture  est  ensuite  donnée  du  procés-verbal  de  la  séance  pré- 
cédente, qui  est  adopté. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Quarré-Reyhourhon,  correspondant 
du  comité  à  Lille,  pour  la  lecture  de  son  mémoire  consacré  à 
Auguste-Joseph  Herlin,  artiste  peintre  lillois  (1815-1900). 

La  situation  sociale  d'Auguste  Herlin,  sa  fortune,  son  indépen- 
dance firent  do  lui  un  artiste  qui  n'avait  ni  les  goûts  ni  les  besoins 
de  ses  confrères. 

Ce  fut  sans  jamais  quitter  Lille  qu'il  commença  et  acheva  toutes 
ses  études  artistiques;  il  fut  l'élève  de  Souchon,  l'habile  profes- 
seur, directeur  des  écoles  académiques  de  cette  ville. 

Auguste  Herlin  fut  bon  peintre  de  différents  genres;  il  a  laissé 
de  remarquables  tableaux  et  un  très  grand  nombre  de  dessins 
exécutés  avec  soin;  mais,  plus  tard,  il  délaissa  la  peinture  pour 
se  donner  tout  entier  à  la  direction  du  musée  de  Lille,  auquel  il 
rendit  de  grands  services. 

M.  Quarré-Reybourbon  joint  à  son  étude  un  certain  nombre  de 
photographies  de  tableaux  ou  de  dessins  de  l'artiste  lillois  et  la 
nomenclature  de  son  œuvre. 

La  notice  de  M.  Plancouard,  correspondant  du  comité  à  Clery- 
en-Vexin  (Seine-et-Oise) ,  A  propos  d'un  Van  Loo  et  d'un  Largil- 
Hère,  contient  la  description  de  deux  toiles,  un  portrait  de  Louis  XV 
et  un  portrait  de  femme,  attribués  à  ces  deux  maitres,  qui  se 
trouvent  au  château  de  Mondétour-en-Vexin. 

On  entend  M.  l'abbé  Bossebœuf,  correspondani  du  comité  à 
Tours,  sur  Une  Famille  de  peintres  blésois,  les  Monsnier. 

Ces  Monsnier  qui,  dans  le  courant  du  seizième  et  la  première 
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partie  du  dix-septième  siècle,  ont  semé  de  leurs  œuvres  les  bords 
de  la  Loire,  sont  néanmoins  peu  connus.  Le  moins  oublié  d'entre 
eux,  Jean  III,  a  travaillé  à  Valençay,  à  Cheverny  et  à  Ménars. 
H.  Fabbé  Bossebœuf  nous  fournit  à  leur  sujet  d'intéressants  détails 
biographiques,  et  a  établi  le  catalogue,  aussi  complet  qu'il  lui  fut 
possible,  des  toiles  qu'on  leur  attribue. 

En  l'absence  de  M.  HénauUy  correspondant  du  comité  à  Valen- 
ciennes,  qui  ne  peut  donner  lecture  de  son  important  travail  : 
Histoire  d'un  tableau  :  le  Martyre  de  saint  Etienne,  par  Rubens, 
et  l'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  président  prononce  la  clô- 
ture de  la  session  de  1906. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  vingt. 

DISTINCTIONS   HONORIFIQUES   DÉCERNÉES   A    LA   SUITE  DE  LA  30'  SESSION 

Officier  de  l'Instruction  publique 

(Arrêté  du  20  avril) 

Urseau  (le  chanoine),  correspondant  du  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique  (Travaux  historiques),  à  Angers  *. 

*  On  trouvera  à  la  fin  de  ce  volume  la  liste  complète  des  distinctions  honori- 
fiques accordées  sur  la  présentation  du  Comité  depuis  sa  fondation. 
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LES  SEPULCRES 

ou 

MISES  AU  TOMBEAU  EN  PICARDIE  > 
INDICATIONS   PRÉLIMINAIRES 

Les  divers  épisodes  du  drame  de  la  Passion  ont  maintes  fois, 
pris  isolément,  inspiré  les  artistes  du  Moyen  âge  et  de  la  Renais- 
sanc;e.  Ils  sont  maintenant  plus  généralement  représentés  dans 
leur  suite,  mais  d'une  façon  parfois  bien  peu  artistique  surtout  à 
noti*e  époque;  on  les  connaît  dans  leur  ensemble  sous  le  nom  de 
Chemin  de  la  croix  qui  comprend  quatorze  sujets  appelés 
Stations. 

Le  dernier  de  ces  sujets,  celui  qui  se  rattache  à  V  Ensevelis  se-- 
ment  du  Christ ,  a  été  souvent  traité  à  part,  quelquefois  en  pein- 
ture, en  miniature,  parfois  sur  des  verrières  ou  sur  des  tapisse- 
ries, mais  plus  généralement  en  sculpture  dés  le  quinzième  siècle 
et  surtout  au  cours  du  seizième.  Ces  œuvres  se  présentent  sous  la 
forme  de  monuments  isolés,  de  plus  ou  moins  grandes  dimen- 
sions, sculptés  soit  en  haut-relief  soit  eu  bas-relief;  quelques-uns 
sont  de  réelle  valeur  artistique.  Tous  en  général  sont  intéressants 

'  Nous  avions  présenté,  en  1899,  à  Tagrément  du  Comité,  une  monographie 
sur  \e  petit  sépulcre  de SairU'Valery'Sur-Somme  qui  avait  été  acceptée.  A  cette 
occasion,  M.  Louis  de  Fourcaud,  avec  sa  bienveillance  habituelle,  nous  avait 
engagé  à  présenter  pour  une  autre  session  un  travail  comprenant  tous  les 
«épulcres  pouvant  se  trouver  dans  la  Picardie.  Vous  tenous  à  remercier  ici 
émîiient  professeur  d'esthétique  à  l'École  nationale  des  Beaux-Arts  de  nous 
voir  suggéré  l'idée  de  nous  livrer  à  ces  recherches  :  nous  avons  mis  cette 
dée  à  profit,  et  nous  présentons  aujourd'hui  le  résultat  de  nos  investigations. 
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à  étudier  au  point  de  vue  de  la  disposition  des  personna^jes,  de 
leur  costume  ou  de  leur  attitude,  comme  atissi  de  leur  mode 
d'exécution. 

On  sait  d'après  les  récits  des  Kvangélistes  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  après  avoir  été  détaché  et  descendu  de  la  croix,  fut  remis 
par  Pilate  au  centurion  Joseph,  natif  de  la  ville  d'Arimatliic,  qui 
le  lui  avait  demandé.  Joseph  était  un  disciple  secret  de  Jésus;  il 
possédait  sur  le  mont  du  Golgotha,  non  loin  du  lieu  du  crucifie- 
ment, un  jardin  où  il  avait  fait  creuser  dans  le  roc  un  sépulcre 
pour  lui  et  sa  famille;  cVst  là  où  le  Christ  fut  enseveli  dans  un 
sarcophage  en  pierre. 

Cette  scène  de  la  Mise  au  tombeau  proprement  dite  est  celle  qui 
a  été  le  plus  souvent  représentée;  mais  elle  avait  été  précédée  de 
deux  autres  épisodes  bien  distincts  et  qui  cependant  ont  été  par- 
fois confondus  sous  la  même  appellation  générale  à' Ensevelisse^ 
ment  du  Christ. 

La  première  phase,  pourrait-on  dire,  de  ce  dernier  acte  de  la 
Passion,  est  celle  où  le  corps  du  divin  crucifié  est  resté  exposé  au 
pied  de  la  croix  aussitôt  après  la  descente.  C'est  là  où  Ton  a 
montré  la  Vierge,  assise,  soutenant  sur  ses  genoux  le  corps  pante- 
lant de  son  fils;  ce  spectacle  touchant  a  fait  le  sujet  de  ces  groupes 
sculptés  répandus  partout  et  connus  sous  le  nom  de  la  Vierge  de 
Pitié  ou  encore  sous  celui  de  Pietà.  Plusieurs  écrivains  d'art  ont 
parlé  des  Pitiés  célèbres  de  Saint-Mihiel,  d'Aulrèche,  de  Dierre, 
de  Solesmes  et  de  bien  d'autres  '.  On  trouve  parfois  ce  groupe 
décorant  la  partie  supérieure  des  monuments  représentant  le 
sépulcre;  tels,'  en  Picardie,  ceux  notamment  de  l'église  Saint- 
Germain  à  AmienSj  de  l'église  Saint-Martin  à  DouUens,  et  bien 
d'autres.  Il  esl  figuré  aussi,  dil  \I.  Emile  Mâle,  sur  de  nombreuses 
verrières,  parliculièrement  et  surtout  en  Champagne,  à  Autrèche 

'  Ligier  Richitr,  sculpteur  lorrain  au  seizième  siècle,  par  M.  Charles  Codr- 
NAULT.  Paris,  1887. 

La  Sculpture  française  depuis  le  quatorzième  siècle,  par  M.  Louis  (îowsu. 
Paris,  1895. 

Michel  Colombe  et  la  sculpture  française  de  son  temps,  par  M.  Paul  Vitry. 
Paris,  1901. 

L'Art  français  de  la  fin  du  moyen  âge^  l'apparition  du  pathétique^  par 
M.  Emile  Malb  (Revue  des  Deux  Mondes^  ï"  octobre  1995).  Et  les  ouvrages 
de  MU.  André  Uichel,  (jcot(|cs  Lafencstre,  Henri  Bouchot  et  d'autres  encore. 
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en  Touraine  et  ailleurs.  Quelquefois,  mais  plus  rarement,  la 
mère  du  Sauveur,  dans  la  même  attitude,  est  accompagnée  de 
Joseph  d'Arimathie  et  de  Nicodème;  parfois  enfin,  de  saint  Jean 
et  des  saintes  femmes,  en  un  mot,  de  tous  les  personnages  du 
drame.  Il  faut  citer  en  première  ligne,  et  comme  œuvre  peinte, 
la  remarquable  AV/à  de  Villeneuve-lès-Avignon,  sur  fond  d'or,  à 
Tœuf  et  à  l'huile,  qui  a  figuré  à  l'Exposition  des  Primitifs  fran- 
çais et  se  trouve  aujourd'hui  au  [.ouvre.  C'est,  dit  M.  Lemoisne  \ 
tt  une  des  œuvres  les  plus  puissantes  et  les  plus  fortes  qu'il  soit 
possible  de  voir  n.  Parmi  les  pièces  en  sculpture  on  peut  men- 
tionner les  Pitiés  du  Tréport  en  Normandie,  de  Marolles-le* 
Bailly  en  Champagne,  de  Sainte-Catherine-de-Pierbots  en  Tou- 
raine, à'Aigueperse  en  Auvergne,  d'Ahun  dans  la  Marche,  cités 
par  M.  Mâle.  Il  en  est  signalé  également  à  Moissac,  à  Bayel  en 
Champagne,  et,  dans  la  même  province,  à  Mussy  ;  ailleurs 
encore.  Un  de  ces  groypes  se  trouve  aussi  en  Picardie,  à  l'église 
du  Saint-Sépîilcre  à  Montdidier,  à  l'église  Saint-Rémy  à  Amiens^ 
à  celle  de  Prousel  près  d'Amiens,  à  Martainneville  dans  le 
Vimeu;  d'autres  encore;  il  en  sera  parlé  plus  loin. 

Du  pied  de  la  croix,  le  corps  du  Christ  fut  porté  un  peu  au 
delà  sur  la  pierre  dite  de  VOnction  pour  y  être  purifié,  avant  la 
mise  au  tombeau  dans  la  grotte  du  sépulcre.  Là,  sur  la  pierre,  ses 
plaies  aux  mains,  aux  pieds,  sur  le  côté  droit  et  autour  de  la  tète 
furent  lavées,  le  corps  entier  fut  couvert  de  parfums  puis  enve- 
loppé en  partie  dans  un  linceul  que  Joseph  d'Arimathie  avait 
apporté.  Cette  scène  intermédiaire,  bien  distincte  des  deux  autres, 
et  où  figurent  généralement  plusieurs  personnages,  a  été  aussi 
représentée  mais  plus  rarement  et  surtout  en  peinture  *.  Le  petit 
monnmenid" Inval'Boir on,  en  Picardie,  se  rattache  à  cette  seconde 
piiase. 

Après  sa  purification,  la  dépouille  du  crucifié,  enveloppée  en 

'  Xotes  sur  VExposition  des  Primitifs  français,  par  \\  Paul-André  Lg- 
MOisNB,  Paris,  1905,  et  les  publications  antérieures  de  MM.  Henri  Bouchot, 
J.  <juifTrey,  G.  Lafenestre  et  autres,  sur  cette  Exposition. 

'  Elle  a  fait  l'objet,  notamment,  d'un  tableau  de  Gilbert  Vandellant  à  l'église 
de  Pellouailles,  d'un  autre  de  \.  Stella  à  l'hospice  d'Angers,  tous  deux  signalés 
et  décrits  en  1892  et  en  1899  par  notre  collègue  M.  Denais,  aux  sessions  des 
Beaux-Arts.  Nous  l'avons  nous-mème  fait  connaître  en  1903  comme  sujet  d'une 
toile  de  (Quentin  Varin,. 
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partie  du  suaire,  fut  transporté  par  Joseph  et  Yicod^mc  jusf[ii'à  la 
grotte  du  sépulcre  où  eut  lieu  l'ensevelissemcnl  '. 

C'est  cette  dernière  scène,  la  Mise  au  tombeau  proprement  dite^ 
qui  a  été  surtout  représentée  et  dans  de  nombreux  monuments  en 
sculpture.  Nous  en  donnons  un  relevé,  au  moins  pour  1^  Frauri?., 
â  la  fin  de  cette  étude.  Comme  disposition  In  plus  gonérairment 
suivie  et  devenue  presque  de  tradition,  le  corps,  au  promior  plan, 
est  soutenu  horizontalement  au-dessus  du  saiToplja^je  par  Xlco- 
dème,  celui-ci  placé  le  plus  souvent  à  la  léte,  à  cjaurlie,  el  par 
Joseph  aux  pieds;  ils  tiennent  chacun  Tune  des  e:itromUés  du  lin- 
ceul. Le  Christ,  nu  presque  toujours,  les  reins  seulement  entoures 
du  linge  appelé  Epizoniorij  est  posé  sur  la  dalle  quî  reemiire  le 
tombeau;  parfois  cependant  ce  tombeau  est  hèauE,  et  le  corps, 
toujours  présenté  dans  toute  son  apparence,  vu  jr  élre  descendu. 
Au  second  plan,  derrière  le  sarcophage,  apparaissent,  vus  â  mi- 
rorps,  plusieurs  personnages,  en  attitudes  diverses,  rnngés  sur  la 
même  ligne  :  au  milieu  d'abord,  la  Vierge  êplorêe  souteuue  par 
saint  Jean  le  consolateur;  puis,  à  droite  et  à  gaurhe,  dans  une 
pose  de  méditation  douloureuse,  les  yeux  parfois  Imisî^és  ou  dirigés 
vers  le  Christ,  les  saintes  femmes  dont  deux,  \iarje  Jaeol>è  et 
Marie  Salomé,  qu'on  appelle  les  Myrrifores^  portent  chacune 
un  vase  à  parfums. 

Parmi  les  trois  saintes  on  reconnaît  facilement  la  Vndelerne,  à 
ion  costume  plus  riche  et  à  sa  chevelure  opulente  iléroulée,  leiiant 
aussi  parfois  un  vase  à  parfums.  Leur  présence,  selon  \L  Barbier 
de  Montault  S  est  contraire  aux  Ecritures,  mais,  dit-il,  «  Icfi 
artistes  chrétiens,  en  faisant  figurer  autour  du  sarcophage  dans  la 
grotte  du  sépulcre,  non  seulement  les  deux  personnages,  Joseph 
et  Nicodème  qui  portent  le  corps,  mais  aussi  la  Vierge,  %n\\\\  Jean 
elles  saintes  femmes,  ont  voulu  ajouter  \\\i  friit  èvangéliqne  li^ 
charme  des  traditions  populaires.  Saint  Jean,  Ib  disciple  bien-aimê 


*  ...Le  culte  des  morts,  qui  a  toujours  été  si  en  Imîiaour  di^  In  plus  U&ute 
nnliquité,  a  pu  contribuer  à  taire  représenter  la  mis('  au  lombraii  du  t«hrt&t  ea 
qui  se  résumait  l'humanité  toute  entière.  Les  purificatiniiit  et  rembannu'mrrit,  tie 
même  que  le  groupement  autour  du  sarcophage,  renirniimt  aussi  ûbm^  les  bon* 
EiGurs  que  Ton  rendait  aux  morts  et  on  les  rctroui  r  itani^  \vs  ptii^  lUicienf 
sépulcres.  (Le  Culte  des  morts  dans  l'antiquité  païenne,  par  M.  l'abbé  ijAi.uij. 
Paris,  in-32). 

•  Annales  archéologiques,  t.  XXV.  1865.  • 
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qui,  seul  d'entre  les  douze  apôtres,  était  resté  au  pied  de  la  croix 
jusqu'au  dernier  moment,  a  été  placé  par  eux  au  sépulcre  pour 
symboliser  le  modèle  de  Tamitié  constante,  v 

Ces  trois  scènes,  comprises  sous  la  désignation  générale  de 
Sépulcre,  ont  été  représentées,  plutôt  en  sculpture,  dès  la  fin  du 
quinzième  siècle,  dans  le  cours  du  seizième  et  aussi  au  commen- 
cement du  dix-septième  ;  ce  sont  principalement  la  première  et 
la  dernière  qui  paraissent  avoir  été  alors  les  plus  connues  et  les 
plus  populaires.  On  les  trouve  aussi  reproduites  en  peinture  et  sur 
des  vitraux  dès  les  premiers  temps  du  moyen  âge;  les  plus  grands 
artistes  s'en  sont  inspirés  et  ils  en  ont  produit  des  chefs-d'œuvre. 

Avant  d'arriver  au  sujet  principal  de  cette  étude  que  nous 
limitons  à  notre  province,  nous  croyons  devoir  mentionner  som- 
mairement, sauf  peut-être  des  omissions,  les  monuments  de  même 
nature  qui  se  trouvent  dans  les  provinces  limitrophes.  Il  en  existe 
en  Normandie,  notamment  aux  Andelys,  à  CaudebeCj  à  Aumale^ 
sans  oublier  les  autres  sépulcres  de  bouviers,  de  Maulévrier,  de 
Saint-Cyr-la-Rosière,  de  Senarpontj  de  Vemeuil  au  Perche,  et 
surtout  celui,  plus  rapproché,  à!Eu.  Ce  dernier,  dont  l'église 
Saint-Jacques,  à  Dieppe,  possède  une  copie  en  plâtre  qui  rem- 
place un  autre  disparu,  est  digne  de  remarque  par  ses  grandes 
dimensions  et  par  la  richesse  des  costumes.  Comme  particularité 
notamment,  le  corps  du  Christ  y  est  placé  en  sens  inverse  de 
l'ordinaire,  la  tête  du  côté  droit  ^  Dans  TArtois,  M.  Loriquet  a 
relevé  à  Saint-Omer,  sur  les  ruines  d'une  chapelle  dite  du  Cal- 
vaire, une  inscript'on  mentionnant  l'existence  d'un  sépulcre  qui, 
malheureusement,  a  été  détruit.  Le  même  auteur  a  fait  connaître 
une  mise  au  tombeau  qui  se  trouve  encore  à  Verchin;  il  la  qualifie 
de  remarquable.  «  C'est,  dit-il,  un  haut-relief  en  pierre  du  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle  ;  les  personnages  sont  au  trois 
quarts  de  la  réalité,  le  Christ  seul  est  moderne  ^  »  Dans  l'Aisne, 

'  La  plupart  de  ces  sépulcres  ont  été  relevés  et  décrits  par  plusieurs  auteurs, 
parmi  lesquels  il  convient  de  citer  : 

^  Abbé  CocBBT,  les  Eglises  de  C arrondissement  de  Dieppe,  1846.  —  Les 
Eglises  de  r arrondissement  d'Yvetot,  1852. 

Chanoine  PoriSb,  la  Statuaire  en  Normandie,  1899.  —  Note  sur  une  statue  de 
sainte  Anne  de  l'Atelier  de  Vemeuil  mi  Perche,  1901. 

'  Inventaire  des  monuments  du  Pas-de-Calais,  par  M.  Loriqubt,  alors 
archiviste  à  Arras  (aujourd'hui  à  Rouen),  Arras,  1890. 
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M.  Edouard  Fleury  a  signalé,  à  Sissy,  la  chapelle  dite  des 
Endormis  qui  renferme  un  sépulcre  de  onze  personnages,  d'une 
mise  en  scène  savante  et  dramatique  ^  Plusieurs  mises  au  tom- 
beau dans  rOise  nous  sont  indiquées  en  cours  de  cette  étude  par 
notre  savant  et  obligeant  collègue  M.  le  chanoine  Marsaux,  de 
Beauvais,  et  nous  lui  adressons  ici  nos  vifs  remerciements.  Ainsi  : 
à  Clermontj  dans  le  bas  de  Téglise,  mais  il  ne  se  distingue  par 
aucune  particularité;  à  Agnetz,  près  de  cette  ville,  dans  une 
crypte  au  fond  du  collatéral  de  droite,  on  y  remarque  par  devant, 
comme  à  Sissy,  des  gardes  endormis;  de  même  encore  kSenanteSj 
canton  de  Songeons,  où  le  monument,  là,  est  en-bas  relief;  à 
Marseille-le-Petit,  dans  une  chapelle  dite  des  saintes  Hosties, 
indépendante  de  Téglise  et  qui  se  trouve  dans  le  cimetière  *;  à 
Méru,  au-bas  côté  sud,  et  autrefois  dans  'la  chapelle  sépulcrale 
de  Ferry-d'Humont  ;  à  Saint^Germer ,  dans  le  transept  sud  de 
Téglise  abbatiale;  à  ViUers-Saint-Sépidcre,  près  de  Beauvais, 
monument  de  bonne  sculpture. 
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La  province  de  Picardie  a  pris  une  large  part  dans  cette  mani- 
\  festation  particulière  de  la  foi  de  nos  pères  dès  la  fin  du  quinzième 
siècle.  Nous  avons  en  effet  relevé  jusqu'à  rfta;-n^i(/' monuments 
de  ce  genre,  et  encore  sauf  omissions  possibles.  La  plupart  sont 
bien  consei-vés  et  presque  tous,  sauf  quelques  particularités  qui 
seront  signalées  pour  plusieurs,  se  rapportent  à  la  tradition  la 
plus  généralement  suivie. 

Deux  autres,  Tun  à  Péronne,  Tautre  à  Berck-Ville,  ont  dis- 
paru; peut-être  y  en  a-t-il  eu  davantage,  mais  nous  n'en  avons 
pas  eu  de  révélations.  Parmi  ceux  que  nous  avons  pu  étudier,  il 
n'en  existe  pas  représentant  les  deux  premières  scènes  indiquées 
plus  haut  comme  se  plaçant  après  la  descente  de  croix  ;  toutefois, 

*  Antiquités  et  monuments  du  département  de  l'Aisne. 

•  Voy.  Chapelle  et  pèlerinage  des  Saintes  Hosties  a  Marseille-le-Petit 
(Oise),  par  M.  Tabbé  Mar.saux,  associé  corrffspondant  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Picardie,  Paris,  DumouiiD,  1894.  gr.  in-S**  avec  illustrations. 
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la  première  sc^ne,  la  Vierge  de  Pitié,  forme  le  sujet  principal  du 
bas-relief  de  l'église  de  Prousel;  il  y  a  aussi  une  Pi/iV  au-dessus 
du  sépulcre  de  Téglise  Saint-Germain  à  Amiens.  Ce  groupe  enfin, 
taillé  en  bois  et  de  petites  dimensions,  se  rencontre  à  Saint-Vulfran 
d\4bbeville,  dans^  d'autres  églises  et  dans  des  collections  particu- 
lières, notamment  au  musée  Boucher  de  Perthes  à  Abbeville,  dans 
le  cabinet  de  Tillustre  savant  où  se  voient  aussi  deux  très  petits 
bois  de  la  Mise  au  tombeau. 

Les  sépulcres  proprement  dits  observés  dans  notre  province 
nous  ont  paru,  soit  par  quelques  dates  de  fondation  des  chapelles 
où  ils  se  trouvent,  soit  par  leur  mode  d'exécution  et  autant  qu'on 
peut  l'apprécier  à  défaut  d'indications  précises,  se  rattacher 
presque  tous  au  seizième  siècle  :  les  uns,  comme  à  l'église  Saint- 
Germain  à  Amiens,  à  celle  de  Doullens,  et  à  celle  du  saint 
Sépulcre  à  Abbeville,  remontent  aux  premières  années,  ce  sont 
les  plus  curieux;  celui  de  Prousel  date  de  la  première  moitié. 
D'autres  accusent  plutôt  le  cours  du  seizième  siècle;  telles  sont 
ceux  de  Montdidier  et  aussi  ce  qui  en  reste  de  celui  de  Montreuil- 
sur-Mer;  puis  encore  les  sépulcres  de  Longpré-leS'Corps-Saints 
et  de  Tortefontaine,  ce  dernier,  l'un  des  plus  remarquables  de 
la  Picardie.  Ceux  de  V Hier  s- Bocage  et  A'Allery  paraissent  plutôt 
dater  de  la  fin  du  seizième  siècle. 

Pour  quelques-uns  enfin,  comme  à  Saint- Valery-sur-Somme, 
à  Sorrus,  à  Inval-Boiron,  à  Aller'y  et  à  Oust-Marais,  les  motifs 
de  décoration  qui  les  encadrent  les  rattachent  à  la  dernière  pé- 
riode de  la  Renaissance  qui  paraît  s'être  prolongée  dans  nos  pays 
jusque  dans  les  premières  années  du  dix-septième  siècle. 

Trois  méthodes  pouvaient  élre  adoptées  pour  la  présentation  de 
ces  monuments  :  la  première  consistant  à  les  classer  par  ordre  de 
valeur  artistique,  mais  ce  classement  entraînait  une  responsabilité 
d'appréciation  devant  laquelle  nous  avons  reculé;  l'autre,  basée 
sur  l'ordre  chronologique,  présentait  également  un  écueil,  à 
défaut,  le  plus  souvent,  d'indications  précises  ou  de  caractères 
bien  tranchés.  Un  groupement  par  contrées  nous  a  paru  avoir  cet 
avantage  de  rendre  plus  facile  aux  excursionnistes  les  recherches 
et  les  études  sur  place;  nous  avons  donc  suivi  cette  dernière 
méthode.  On  pourra,  au  moyen  de  la  table,  trouver  facilement 
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par  la  pagination  Tindication  de  ceux  de  ces  sépulcres  que  l'ama- 
teur voudrait  plus  particulièrement  aller  reconnaître. 

Et  tout  d'abord,  il  y  a  lieu  de  parler  des  sépulcres  qui,  à  raison 
de  leurs  petites  dimensions  et  aussi  par  d'autres  indices  tels  que 
des  inscriptions,  se  rattachent  manifestement  à  des  sépultures 
privées  et  ont  servi  à  les  décorer. 

Parmi  ceux-ci  on  peut  ranger  en  première  ligne  le  petit  monu- 
ment de  rhospice  de  Saint- Valery-sur^Somme.  Il  se  trouvait 
même,  il  y  a  quelque  trente  ans,  encastré  dans  le  mur  du 
cimetière  entourant  la  chapelle;  pour  le  préserver,  avec  juste 
raison,  des  intempéries  des  saisons,  on  Ta  placé  dans  l'intérieur 
de  la  chapelle  contre  la  paroi  de  gauche.  Et  c'est  ici,  comme 
bien  souvent  ailleurs,  le  cas  d'appliquer  le  mot  si  vrai  cité  par 
M.  le  chanoine  Marsaux,  en  parlant  d'œuvres  intéressantes  qui, 
souvent  coudoyées  au  passage,  passent  cependant  presque  ina- 
perçues :  assueta  vilescunt.  Ce  charmant  bas-relief,  en  eflet, 
était  resté  presque  ignoré  dans  ses  détails  lorsque  nous  en  avons 
fait  l'objet  d'une  étude  présentée  à  la  Session  de  1899  *;  nous  n'y 
reviendrons  ici  que  sommairement^. 

Il  comprend  trois  parties  superposées  d'une  hauteur  ensemble 
de  }",47  sur  O^jG?  de  largeur  :  au  bas,  la  mise  au  tombeau^  dans 
une  niche  à  plein  cintre  encadrée  de  pilastres  ornementés  et  dont 
la  voûte  est  formée  d'une  large  coquille  renversée  sur  laquelle  est 
représenté  le  mont  du  Golgotha  avec  les  trois  croix  à  deux  des- 
quelles les  larrons  sont  encore  attachés.  Au-dessus,  sur  une  sorte 
de  frise,  est  figurée  la  Résurrection,  en  relief  très  peu  accusé  : 
autour  du  Christ  qui  s'élève  du  tombeau  sont  les  trois  gardes  dans 
des  attitudes  diverses.  Enfin,  au  fronton,  ont  été  sculptés  de  nom- 
breux motifs  d'ornementation  avec  un  oiseau  au  centre  et  des 
anges  sur  les  côtés;  le  tout  ciselé  avec  une  grande  délicatesse. 
Quant  au  sujet  principal,  au  bas,  il  a  été  traité  d'après  les  tradi- 
tions en  usage  :  le  corps  du  divin  sacrifié  est  entouré  des  sept 
personnages,  d'un  bas-relief,  là,  très  accusé,  couverts  de  riches 
costumes   et  dont  Içs  attitudes,  bien   variées,  ont  été  précédem- 

'  Le  petit  Sépulcre  ou  mise  au  tombeau  de  f  hospice  de  Saini-Valery'Sur^ 
Somme,  Paris,  PloD-iVourrit  et  O,  1900;  yrand  in-î". 
*  Voir,  ci-contre,  planche  I. 
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nient  décrites  dans  leurs  détails  ;  nous  n'avons  plus  à  y  revenir 
ici.  Ajoutons  seulement  que  sur  le  devant,  dans  le  bas,  sont  repré- 
sentés trois  donateurs  dont  une  jeune  fille;  les  deux  premiers 
agenouillés  devant  un  prie-Dieu.  A  en  juger  d'après  la  lettre  R  qui 
est  tracée  sur  un  petit  médaillon  du  fronton,  ces  personnages 
appartenaient  vraisemblablement  à  la  famille  des  Rouault  ou 
Rohault,  puissants  seigneurs  de  Gamaches  et  autres  lieux  et  dont 
un  des  membres  fut  gouverneur  perpétuel  de  la  ville  et  du  château 
de  Saint-lalery. 

Il  existe  à  l'église  de  Sorrus,  petite  commune  à  trois  kilomè- 
tres de  Montreuil-sur-Mer,  comprise  autrefois  dans  la  Picardie', 
un  petit  sépulcre  qui,  bien  qu'inférieur  comme  exécution  et 
comme  conservation  à  celui  de  Saint- Valéry,  n'en  est  pas  moins 
fort  intéressant.  Il  a  déjà  été  l'objet  de  deux  études^  l'une  par 
M.  le  comte  Georges  de  Lhomel  *,  l'autre  par  M.  Roger  Rodière  *. 
C'est  un  bas-relief  taillé  dans  la  craie  tendre  sujette  à  l'usure,  et, 
en  outre,  il  est  noyé  sous  plusieurs  couches  de  badigeon  qui  lui 
ont  fait  perdre  de  sa  délicatesse  et  de  sa  finesse  primitives;  enfin, 
il  a  subi  des  mutilations,  plusieurs  têtes  ont  été  cassées.  Ce  petit 
monument  (haut.  0",96,  larg.  l'",65)  *,  encastré  dans  le  mur 
gauche  de  l'église,  est  de  style  Renaissance  et,  comme  l'a  très  bien- 
fait remarquer  M.  Roger  Rodière  avec  sa  compétence  d'émdit,. 
c'est  le  premier  exemple  à  date  certaine  (1531)  que  l'on  connaisse 
de  ce  style  dans  les  environs  de  Montreuil,  où  le  goût  du  gothique 
a  persisté  longtemps.  Il  est  partagé  dans  son  développement  en 
largeur  en  trois  parties,  chacune  surmontée  d'un  plafond  cintré 
en  forme  de  grande  coquille  à  larges  neiTures.  La  niche  du  mi- 
lieu, séparée  des  autres  par  un  pilastre,  représente  la  mise  au 
tombeau,  et  les  niches  latérales,  un  peu  plus  étroites,  renferment 
les  statuettes  des  donateurs,  un  homme  et  une  femme,  agenouillés 

'  La  ville  de  Montreuil-surTMer  et  le  village  de  Sorrus  faisaient  partie  du 
comté  de  Pootbieu  qui  était  compris  dans  la  province  de  Picardie.  Le  Ponthieu, 
de  ce  côté,  était  bordé  par  la  rivière  de  l'Autbie,  par  la  voie  romaine  dite 
Chaussée  firunehaut,  depuis  Douriez  jusqu'à  firimeux,  puis  par  la  rivière  de  la 
Cancbe  jusqu'à  la  mer.  à  btaples.  (Note  de  M.  Roger  Rodière). 

•  Mémoires  de  la  Commission  dépctrtementale  des  monuments  historiques  du 
Pas-de-Coiais,  t.  II,  V  livraison.  Arras,  1902. 

'  Effigraphie  du  Pas-de-CeUais,  canton  de  Montreuil,  1904. 

*  Voir,  ci-dessous,  planche  II. 
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chacun  devant  un  prie-Dieu  et  accotés  de  leurs  patrons.  Le  sépulcre 
proprement  dit  comprend,  suivant  Tusage,  les*  sept  personnages 
sans  compter  le  Christ  gisant;  celui-ci  mesure  44  centimèlres. 
Ici,  il  n'est  pas  posé,  comme  on  le  voit  plus  généralement,  sur  la 
dalle  du  sarcophage  :  il  est  soutenu,  soulevé  aux  deux  extrémités 
du  linceul  par  Joseph  et  Nicodéme  qui  vont  le  descendre  dans  le 
vide  du  tombeau;  celui-ci  est  incliné  par  devant'.  Sur  la  paroi 
extérieure  est  figuré  un  cadavre  entièrement  nu,  tout  décomposé, 
presque  décharné,  taillé  d'une  manière  toute  rudimentaire.  Enfin, 
au  bas,  une  inscription  usée  et  presque  indéchiffrable  laisse  sup- 
poser, comme  il  est  dit  ci-dessus,  que  ce  morceau  de  sculpture 
avait  dû  décorer  une  sépulture  de  famille,  ce  qaî  parait,  du 
reste,  confirmé  par  la  présence  des  statuettes  des  donateurs. 

Le  village  d' Inval-Boiron,  dans  Tarrondissement  d'Amiens, 
canton  d'Oisement,  borde  la  vallée  du  Liger,  un  des  confluents 
de  la  rivière  la  Bresle  qui  sépare  la  Picardie  de  Ja  Normandie. 
Au  cours  d'un  ouvrage  très  documenté  sur  la  Vallée  du  Liger, 
M.  Alcius  Ledieu,  consenateur  de  la  bibliothèque  des  musées  et 
archives  d'Abbeville,  a  fait  le  relevé  d'un  sépulcre,  relativement 
petit  (haut.  1",20,  larg.  1'"),  qui  se  trouve  à  l'église  de  cette  com- 
mune. Le  sujet,  traité  également  en  bas-relief,  est  de  l'époque  de 
la  Renaissance;  malheureusement,  ici  encore,  il  est  mutilé,  les 
tètes  sont  cassées  sauf  une  à  droite;  les  jambes  du  Christ  sont 
en  partie  brisées  *.  Ce  morceau  de  sculpture  représente  non  pas 
la  mise  au  tombeau  proprement  dite,  mais  la  sef^onde  des  trois 
scènes  qui  ont  suivi  la  descente  de  croix,  celle  où  le  corps  fut 
posé  sur  la  pierre  de  l'onction  pour  y  êtrq  purifié  avant  d'être 
porté  plus  loin  à  la  grotte  du  sépulcre  pour  y  être  enseveli.  Les 
pei-sonnages,  plus  petits  que  nature,  sont  groupés  selon  la  tradition 
ordinaire.  \l.  Ledieu  a  donné  la  description  de  tout  l'ensemble  et  il 
a  été  reproduit  dans  l'ouvrage  par  AI.  Winckler,  artiste  lithographe. 


*  Cette  disposition  particulière  se  remarque  aussi  dans  les  mises  au  tombeau 
de  l/ilifrx-Bocage  et  d' Oust- Marais,  tous  deux  également  en  Picardie,  et  danti 
celui  de  Semtir,  dans  la  Sarthe. 

*  La  Vallée  du  Liger  et  ses  environs,  par  M.  Alcius  Lkdiku.  Paris,  Picard. 
1887,  i  vol.  in-8"  d<^  4-32  p.  Ouvrage  couronné  par  la  Société  des  .antiquaires  de 
Picardie. 
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à  Abbeville,  d'après  un  dessin  de  M.  Proutaux.  Au  fond,  on  aper- 
çoit le  mont  des  Oliviers  et  les  trois  croix,  celles-ci  mutilées^  en 
partie.  Comme  particularité,  dans  les  moulures  de  Tencad re- 
ment sont  figurés,  d'une  façon  assez  naïve,  tous  les  instruments  dp 
la  Passion  :  réchelle,  le  marteau,  les  tenailles,  les  clous,  Tépon;;*', 
la  lance,  trois  sabliers,  et  enfin,  détail  assez  curieux,  une  ori^ille 
(celle  coupée  par  Pierre  à  Tun  des  soldats  lors  de  Tarrestalion 
au  jardin  des  Oliviers).  M.  Alcius  Ledieu  a  relevé  enfin  une  ins- 
cription en  vers  qui  se  trouve  en  bas  avec  le  nom  de  Jllutel,  maii* 
il  n'a  pas  cru  pouvoir  en  inférer  que  ce  monument  ait  été  éii;]r 
par  les  soins  de  ce  personnage. 

Il  faut  mentionner  ici,  plutôt  pour  mémoire,  deux  petits  mor- 
ceaux de  sculpture  en  bois  sur  le  même  sujet,  l'un  conservé  d^ns 
la  crypte  de  l'église  de  Longpré'les-Corps-Saints  où  se  trouve  uji 
grand  sépulcre  en  pierre  qui  sera  décrit  plus  loin;  l'autreà  l'éi^lise 
de  Saint-Paul  à  Abbeville  où  il  est  placé  au-dessus  d'un  remar- 
quable retable  en  bois  peint  et  doré  provenant,  comme  un  autnule 
mêmes  proportions  qui  se  trouve  dans  l'église  du  Crotoy  ',  de  Tau- 
cienne  chartreuse  de  Thuison-lés-Abbeville.  Ces  deux  petits  sé- 
pulcres, d'un  développement  en  largeur  d'environ  25  centimèln^s, 
sont  traités  dans  le  genre  de  ces  petits  sujets  que  l'on  retrouve 
dans  plusieurs  églises  de  nos  campagnes.  Là,  on  n'a  reprcsi»u(é 
que  le  corps  du  Christ  soutenu  au-dessus  du  tombeau  par  U^^ 
deux  i^rsonnages  traditionnels;  sur  le  tombeau  à  Saint-Paul  on  a 
taillé  en  relief  la  couronne  d'épines,  le  marteau  et  les  lenailU's. 

\'ous  arrivons  maintenant  aux  monuments  de  plus  graiid*'M 
dimensions.  Ce  sont  les  plus  nombreux;  les  personnages  y  son I 
représentés  généralement  en  grandeur  nature. 

Et  d'abord,  à  Amiens.  Il  n'y  en  a  qu'un  seul,  que  nous  sachions; 
il  se  trouve  à  l'église  Saint-Germain  où  il  occupe  un  enfoncenienl 
ou  enfeu,  avec  arc  surbaissé,  dans  la  dernière  chapelle  laléraliMlii 
bas-côté  nord.  Notre  collègue,  M.  Georges  Durand,  l'érudit  anhi- 
viste  de  la  Somme,  l'a  décrit  dans  son  élude  bien  complète  8ur 


*   Les  retables  de  l'église  SaiiU-Panl  n  Abbeville  et  de  f  église  du  Cro/o^^ 
par  Emile  Dkligni^rrs.  Abbeville.  1883:  iu-S". 
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cette  église.';  nous  nous  bornerons  à  la  résumer,  avec  quelques 
remarques  personnelles. 
I  Ce  monument,  en  pierre,  date  de  1506;  il  a  été  donné  par 

■  Firmin  le  Coustellier,  seigneur  de  Coupel,  et  par  la  dame  le  Cat, 
l|  son  épouse.  Dans  l'intervalle  des  meneaux  surmontant  Tare  se  voit 

■  un  petit  bas-relief  représentant  Notre-Dame-de-Pitié.  Le  sujet 
m  principal,  entièrement  peint  et  doré,  est  d'une  exécution  soignée  ; 

les  figures  sont  belles,  d'une  grande  sérénité  d'expression.  Les 
i  personnages,  un  peu  moins  grands  que  nature  (1",30),  au  nombre 

4  de  huit  y  compris  le  corps  du  Christ,  sont  placés  autour  du  tom- 

*  beau  dans  la  pose  traditionnelle.  Joseph  d'Arimathie,  coiffé  d'un 

turban,  est  à  la  tète  du  crucifié;  il  est  reconnaissable  à  son  glaive 
de  centurion  suspendu  au  côté;  on  sait  que  le  plus  souvent  ce  per- 
sonnage est  représenté  aux  pieds.  Autre  particularité  plus  rare  : 
une  inscription,  relevée  par  M.  G.  Durand,  se  lit  à  la  bordure  de 
son  vêlement,  et,  sur  le  voile  de  la  Vierge,  est  tracée  cette  invoca- 
tion :  0  Mater  Dei  mémento  meij  amen.  A  remarquer  enfin  la 
I  coiffure  singulière  de  Nicodème;  c'est  un  bonnet  un  peu  élevé  en 

forme  de  toque,  plate  au-dessus,  garnie  de  guirlandes. 

Aux  environs  d'Amiens,  à  l'église  de  Villers^Bocage^  chef-lieu 
de  canton,  un  sépulcre  occupe  la  paroi  intérieure  du  portail  au 
bas  du  collatéral  de  gauche*.  Il  provient  de  l'ancienne  abbaye  de 
Berleaucourt-les-Dames,  à  quelque  distance  de  là,  aujourd'hui  en 
ruines.  Ce  monument,  en  pierre,  de  la  fin  du  seizième  siècle,  taillé 
en  ronde-bosse,  n'avait  pas  encore  été  décrit,  croyons-nous;  nous 
en  avons  eu  la  reproduction  d'après  un  cliché  qui  nous  a  été  obli- 
<jeamment  communiqué  par  M.  l'abbé  Dubourguier,  curé-doyen, 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie;  nous  lui  en 
offrons  nos  sincères  remerciements.  Ce  sépulcre  est  conforme  à 
d'autres  comme  disposition  des  personnages,  mais  manifestement 
des  restaurations  y  ont  été  faites.  Le  Christ  notamment,  dont  la 
téie  est  entourée  de  la  couronne  d'épines,  ce  qui  se  voit  assez 
rarement,  avait  eu  les  jambes  brisées,  et  on  les  a  refaites  malen- 
contreusement dans  de  trop  grandes  dimensions,  ce  qui  lui  donne 

*  Notice  sur  l'église  Saint-Germain  à  Amiens,  par  M.  G.  Durand.  — Picardie 
historique  et  monumentale^  t.  I.  11  y  a  une  reproduction  du  sépulcre. 
^  Voir,  ci-contre,  planche  III. 
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nne  longueur  anormale  de  1",90,  alors  que  les  autres  person- 
nages n'ont  que  1",S0  environ  ;  le  tout  est  recouvert  de  peintures 
modernes.  Saint  Jean  occupe  le  milieu  parmi  les  saintes  femmes 
debout  derrière  le  tombeau.  D'après  les  types,  un  peu  défigurés 
toutefois  par  Tenluminure,  et  d'une  allure  un  peu  mondaine, 
pourrait-on  dire,  Tœuvre  semble  de  facture  italienne,  à  consi- 
dérer surtout  la  Madeleine  dont  les  cheveux  sont  retenus  à  plat 
sur  le  front  par  un  ruban.  Joseph  et  Nicodème,  au  premier  plan^ 
tous  deux  coiffés  d'un  turban,  soulèvent  le  corps  par  le  linceul 
et  vont  le  déposer  dans  le  sarcophage  béant.  Celui  de  gauche,  à 
longue  barbe,  est  vêtu  d'un  pourpoint  avec  des  manches  ornée«i 
de  crevés  ;  il  porte  au  cou  une  chaînette.  Celui  de  droite,  à  la 
figure  osseuse  avec  petites  moustaches,  forme  un  type  bien  parti- 
culier et  que  nous  n'avons  retrouvé  nulle  part  ailleurs  ;  c'est  un 
véritable  mameluk.  Il  regarde  fixement  le  Christ  en  portant  une 
main  contre  sa  poitrine  dans  un  geste  affecté  et  presque  théâtral. 
Ce  sépulcre  est  sous  un  arc  surbaissé  avec  bordure  en  pendentifs 
et  il  est  orné  de  choux  à  l'extrados;  cet  entourage  est  moderne. 
Le  morceau  de  sculpture  a  été  classé  récemment  parfni  les  mo- 
numents historiques. 

A  l'église  de  Prouselj  village  à  douze  kilomètres  d'Amiens 
(station  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  d'Amiens  à  Beauvais),  se 
trouve,  dans  une  chapelle  latérale,  à  gauche,  un  beau  et  assez 
grand  bas-relief  (haut.  1",70,  larg.  2", 20);  il  se  rattache  à  la  pre- 
mière phase  du  dernier  acte  de  la  Passion.  Un  des  miens  a  pu, 
malgré  le  peu  de  jour  sur  un  côté,  en  prendre  une  petite  repro- 
duction photographique.  Au  cours  d'une  étude  très  complète 
publiée  en  1899  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  la  Picardie,  notre  collègue,  M.  Bréard,  a  donné  une  descrip- 
tion sommaire  de  ce  monument  ^  Il  comprend  plusieurs  parties; 
celle  principale,  vers  le  haut,  représente  la  scène  où  le  Christ  des- 
cendu de  la  croix  est  soutenu  sur  les  genoux  de  sa  mère;  c'est 
une  Pietà.  La  figure  de  la  Vierge  est  d'une  belle  expression;  nous 
n'avons  pu  identifier  les  deux  personnages  dont  parle  M.  Bréard 

*  Recherches  historiques  sur  Prousel,  son  château,  son  église  et  ses  ancietis 
seigneurs,  par  M.  Charles  Bri^ard.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Picardie  {V  série,  t  III,  1899,  p.  3  et  153). 
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comme  se  tenant  à  droite  et  à  ganche.  Sur  le  côté,  vers  le  haut, 
sont  représentés  deux  sujets  qui  paraissent  avoir  un  sens  allégo- 
rique :  à  droite,  un  berger  et  son  troupeau;  à  gauche,  un  homme 
chargé  d'un  sac  monte  vers  un  moulin;  plus  loin  on  aperçoit 
les  murailles  et  les  tours  crénelées  d'une  ville.  Ce  monument 
devait  sei*vir  pour  une  sépulture  privée,  à  en  juger  par  la  présen- 
tation» au  premier  plan,  dans  le  bas,  de  deux  personnages,  homme 
et  femme  agenouillés,  chacun  devant  un  prie-Dieu,  et  accom- 
pagnés derrière  de  .leurs  patrons  saint  Jean-Baptiste  et  saint 
Antoine.  VI.  Bréard  nous  fait  connaître  que  ces  donateurs  étaient 
Bastien  le  Sellier,  mort  en  1525,  et  Antoinette  de  Galonné,  décédée 
en  1539,  fondateurs  de  la  chapelle.  Cette  œuvre  a  été  mutilée  en 
plusieurs  endroits;  la  plupart  des  tètes,  sauf  celles  de  la  Vierge  et 
du  Christ,  ont  été  abattues. 

Une  mise  au  tombeau  décore  le  fond  de  la  chapelle  latérale 
gauche  de  Téglise  du  Saint-Sépulcre  à  Abbeville.  Elle  a  été  Tobjet 
récemment  d'une  description  par  notre  collègue  M.  Henri  Mac- 
queron  '.  Ce  sépulcre  avait  été  en  grande  partie  détruit  à  la  Révo- 
lution ;  il  a  été  reconstitué  et  on  ne  retrouve  de  l'œuvre  ancienne 
que  la  statue  du  Christ  étendu,  grandeur  nature.,  taillée  dans  le 
bois,  d'une  assez  belle  expression;  il  a  été  peint  en  blanc.  L'n 
autre  morceau  de  sculpture,  se  rattachant  encore  à  notre  sujet, 
surmonte  l'autel  à  droite;  il  représente  les  gardes  endormis  autour 
du  tombeau  fermé.  C'est  un  ouvrage  moderne,  fort  beau,  exécuté 
en  1863  par  AI.  Duthoil,  d'Amiens. 

X'ous  devons  mentionner  également,  de  noire  ville,  à  l'église 
Saint'VulJran,  un  Christ  au  tombeau,  isolé  (1",  45),  qui  se  trouve 
dans  la  première  des  chapelles  du  bas-cùté  droit;  il  est  placé  sous 
une  arcature  de  style  Renaissance,  mais  moderne  et  même  non 
terminée  comme  moulures.  La  sculpture,  qui  parait  assez  ancienne, 
est  en  bois  recouvert  de  peinture;  le  corps  posé  sur  le  linceul  est 
nu,  sauf  Yepizonion;  il  est  incliné  sur  le  côté,  la  tète  un  peu  sur- 
élevée, les  jambes  soulevées  aux  genoux,  le  bras  droit  tombant 
par  devant,  l'autre  repliée  sur  la  poitrine.  La  statue  est  d'une 

'  Picardie  historique  et  monumentale,  i.  III,  1"  fascicule,  par  M  ËmUe 
Deligmkres  pour  l'cjilise  Saint-Viilfran  et  par  M.  Heori  Macqubron  pour  les 
autres  moDuments  et  les  maisons. 
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exécution   médiocre   el  ne   mérite  pas  une  plus  ample   descrip- 
tion. Sur  Tautel,  en  face,  est  une  Pietà,  aussi  en  bois. 

La  ville  de  Montdidier  possède  deux  mises  au  tombeau,  toutes 
deux  de  grandes  dimensions,  Tune  dans  Téglise  du  Saint-'  épulcre, 
Tautre  dans  celle  de  Saint-Pierre.  Ces  morceaux  de  sculpture  ont 
déjà  été  décrits  et  il  nous  suffira  de  rappeler  brièvement  ce  qui  en 
a  été  dit  '. 

Le  premier  occupe  le  fond  du  bas-C(Mé  droit  qui  a  été  construit 
de  1549  à  1582  par  la  famille  de  Bâillon;  il  est  surmonté  d'un 
Ecce  homOy  bien  plus  soigné  que  le  sujet  principal,  et  d'une 
exécution  parfaite.  Quant  à  Y  Ensevelissement,  il  est  entouré 
d^une  arcade  cintrée  à  nervures  ogivales  (2", 55)  datant  seule- 
ment de  1763;  les  figures  des  personnages,  ceux-ci  au  nombre 
traditionnel  de  sept,  manquent  d'expression.  La  Vierge,  qui  occupe 
le  milieu  derrière  le  tombeau,  a  la  tête  couverte  d'un  voile  lui 
tombant  droit  presque  sur  les  yeux;  elle  est  un  peu  inclinée  par 
devant;  ses  mains  sont  jointes  à  plat  devant  la  poitrine.  Saint 
Jean  la  soutient  à  gauche  d'une  main  aux  doigts  très  écartés;  de 
sa  ceinture  pendent  deux  objets  dont  l'un  parait  être  une  escar- 
celle. Ce  sépulcre  est  malheureusement  recouvert  d'une  couche 
épaisse  de  peinture  qui  empâte  les  détails.  A  la  face  antérieure, 
un  homme  et  une  femme  sont  agenouillés  chacun  devant  un  prie- 
Dieu;  au  milieu,  on  a  figuré  la  couronne  d'épines  entourant  les 
trois  clous.  Dans  le  haut,  se  lit  cette  inscription  qui  paraît  mo- 
derne :  Ibi  posuerunt  Jesum,  et,  sur  la  paroi  du  fond,  cette 
autre  :  tertia  die  resurget. 

Le  même  sujet»  à  l'église  Saint-Pierre,  même  ville,  se  trouve 
dans  une  chapelle  au  bas  du  collatéral  gauche,  à  ccMé  d'un  tom- 
beau érigé  pour  Raoul  de  Créquy.  Ce  sépulcre  paraît  avoir  été 
Tobjet  de  plusieurs  restaurations;  il  est  en  pierre.  Les  person- 
nages, au  nombre  de  sept  comme  ci-dessus,  sont  aussi  de  gran- 


*  Le  départemeni  de  la  Somme,  par  M.  Diskvel.  —  Amiens,  1849,  yr. 
in-8». 

Histoire  de  la  ville  de  Montdidier,  par  M.  Victor  dk  Bkauvillk.  —  Paris, 
Claje.  1875.  iii-4«. 

Im  Picardie  historique  et  monumentale,  t.  II.  —  Arrondissement  de  Mont- 
didier^ par  11.  le  baron  X.  db  Bonnailt  d'Houbt. 
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(leur  nature,  mais  la  disposition  en  est  un  peu  diflerente.  Le 
corps  du  Christ  n'a  pas  la  même  position  rigide;  les  jambes  sont 
soulevées  aux  genoux  et  le  linceul,  très  apparent,  tombe  en  petits 
plis  sur  la  paroi  du  devant  qui  est  jfôrmée  de  simples  blocs  de 
pierre  sans  ornements.  Comme  particularité  que  nous  n'avons 
remarquée  nulle  part  ailleurs,  les  personnages  du  fond  ont  tous 
la  têle  entourée  d'un  nimbe.  La  Vierge,  comme  à  l'église  du  Sé- 
pulcre, se  trouve  au  milieu.  Nous  renvoyons,  au  surplus,  pour 
plus  amples  détails,  aux  auteurs  qui  ont  décrit  ces  monuments, 

M.  Edouard  Fleury,  dans  son  grand  ouvrage  mentionné  plus 
haut  sur  les  Antiquités  et  monuments  du  département  de  VAisne^ 
avait  signalé  un  sépulcre  à  Péronne.  N'ayant  pas  autrement 
entendu  parler  de  ce  monument,  nous  avons  eu  recours  à  l'obli- 
geance de  notre  collègue  M.  C.  Boulanger,  de  cette  ville,  écrivain 
et  archéologue  distingué  bien  connu.  Il  a  bien  voulu  faire  des 
recherches  dont  nous  nous  faisons  un  plaisir  de  le  remercier. 
M.  Boulanger  nous  a  appris  qu'un  sépulcre  avait  existé  effective- 
ment à  l'église  de  Péronne,  et  il  se  rappelait  l'avoir  vu  dans  sa 
jeunesse;  ce  monument  se  trouvait  dans  une  chapelle  à  côté  d'une 
tour,  mais  il  a  été  complètement  détruit  en  1870.  Pendant  le 
siège  de  la  ville,  le  29  décembre,  l'église  et  le  clocher  ayant  été 
Incendiés  par  les  obus  prussiens,  les  cloches  ont  fondu,  le  poids 
du  bronze  a  crevé  la  voi'ile  de  la  petite  chapelle;  les  statues  en 
pierre  qui  composaient  la  mise  au  tombeau  ont  été  brisées,  mises 
en  pièces,  et  les  débris  ont  été  enteriés  dans  la  cour  du  presby- 
tère. M.  Boulanger  nous  a  ajouté  que,  d'après  ses  souvenirs,  les 
personnages  étaient  de  grandeur  naturelle.  Ce  sépulcre  et  un  autre 
qui  se  trouvait  à  l'église  de  Berck-Ville  sont  les  deux  seuls  qui, 
pensons-nous,  ont  disparu  en  Picardie. 

Le  sépulcre  de  DouUens,  à  l'église  Saint-Martin',  est  un  des 
plus  beaux  et  des  plus  ornementés  extérieurement  de  tous  ceux  de 
notre  province.  Il  est,  de  plus,  resté  en  parfait  état  de. conserva- 
tion ;  cela  est  dû  surtout  à  son  emplacement  au  fond  du  collatéral 
de  droite,  dans  une  chapelle  autrefois  fermée  et  qui  servait  de  lieu 
de  rangement  inaccessible  au  public.  Celle  belle  œuvre  de  scul- 

'  Voir,  ci-contre,  planche  IV. 
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pliire,  fiilisi  proseriTP,  avait  été  signalée  seulement  en  1835  par 
iU.  Du8eveL  alorî^  inspecteur  des  monuments  histonques  dans  la 
Sammt-,  puis  aussi  tm  1846;  mais  c'est  surtout  à  cette  dernière 
date  t|ij\^lle  a  èlé  Umi  ronnue  et  appréciée.  M.  Dusevel  Ta  fait 
dot[aj[fer,  puis  cl éharrasspr  d'un  affreux  badigeon,  et  elle  apparaît 
niatnfenaiU  dauïî  sa  nettelé  et  sa  splendeur  primitives  telle  quVIle 
Ha'ii  au  rommt*urempnl  du  seizième  siècle.  M.  Pierre  Dubois, 
notre  oldijreant  rollpffue  d'Amiens,  nous  a  fait  connaitre  que  ce 
sépulcre  remontait  à  J5<ïi.  Ici  encore  nous  n'avons  qu'à  rappeler, 
en  Ips  rpsumaiil,  les  dpsrriptions  dont  ce  monument  a  été  l'objet 
dp  hi  pari  de  phtsipiirs  érudils';  nous  y  joindrons  quelques  indi- 
talions  personnellps. 

La  mise  au  tombeau  occupe  un  enfeu  sous  une  arcature  à  plein 
Pintre  avec  giiirljmde  Pl  {farnie  d'accolades  entre  lesquelles- figure 
une  petite  Pietà  d*un  Inivail  1res  fini.  L'archivolte  est  surmontée 
de  six  statues  d'ange»  portant  les  instruments  de  la  Passion;  deux 
contreforts  la  lent  ux  porfeiit  sous  un  dais  à  clocheton  et  sur  un  cul- 
dp'lanipe  lp:s  statiips  dp  saint  IVicolas  et  de  saint  Jean  avec  leurs 
attributs.  Le  suji^t  priuiipal  a  été  traité  suivant  l'usage  adopté 
presque  partout,  nwv  les  sept  personnages,  mais  ici,  y  compris  le 
iorps  du  Sauveur;  Ips  ligures  sont  fort  belles,  d'une  grande  séré- 
nité, sans  rerherche  d'expression.  Le  corps  étendu  est  très  bien 
modelé;  la  léte  est  pnlourée  de  la  couronne  d'épines,  les  mains 
sonl  rroispps  au  milieu  du  corps  sur  le  linge  qui  entoure  les  reins. 
La  Vierge,  la  léle  un  ppu  inclinée  couverte  d'un  voile  double, 
regarde  le  visage  de  son  fils  avec  une  expression  de  douleur  rési- 
gnée; elle  tient  les  mains  dressées  et  jointes  contre  sa  poitrine. 
Les  costumes  sont  généralement  richeî?,  surtout  ceux  de  Joseph  et 
de  Mkodènie;  les  plis  sonl  savamment  drapés.  Dans  le  fond  de  la 
grotte,  el  posées  sur  drs  socles  reposant  eux-mêmes  sur  une 
tableïtp  qui  suit  toutp  la  largeur  du  fond,  se  dressent  des  staluettes 

'  Di^tKiKL,  DK  L.i  K(ï\s  M^Ltco*^  et  Gabriel  Rbmbault,  Eglises,  châteaux,  bef- 
frou  de  ia  Pieardir.  Aminnu^  Alfred  Caron,  18 V6.  2  vol.,  in-V,  t.  II. 

Votj figes  pitfQrestfnes  et  romantiques  dans  l'ancienne  France,  par  M.\I.  T. 
Tivujii,  (lli.  N^ODiKR  et  Aljvh^  riK  Caillkux.  —  Picardie.  —  Paris,  Firmin  Didot, 
183rï-i8i5.  3  vol.  in-fof 

Lettres  sjtr  te  département  de  la  Somme,  par  M.  H.  Duskvbl,  in-S*,  Amiens. 
1849. 

D'autres  peut-^tre. 
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de  saillis  parmi  lesquels  feu  M.  Tabbé  Lefebvre  a  cni  reconnaître 
saint  Marc,  saint  Augustin,  saint  Furcy  et  saint  Riquier.  Enfin 
liois  petits  sujets  en  bas-relief,  d'une  grande  délicatesse  d'exécu- 
tion, décorent  le  devant  du  sarcophage  qui  est  divisé,  par  des 
pieds-droits  carrés,  en  trois  niches  :  à  gauche,  Jésus  apparaissant 
à  la  Madeleine;  au  milieu,  les  Disciples  d'Emmaûs  et,  à  droite, 
r Incrédulité  de  saint  Thomas.  D'après  une  inscription,  ce  mo- 
nument aurait  été  donné  en  1583  par  Jehan  Boulliet  et  Nicolas 
Rousselle,  dont  les  statues  se  voient  sur  des  piliers  latéraux,  mais 
l'exécution  du  sépulcre  serait  bien  antérieure. 

M.  Rodiére  a  découvert  il  y  a  quelques  années  dans  Féglise 
Saint-Saulve  à  MontreuiUsur-Mer,  sa  ville  natale,  un  Christ  au 
tombeau  de  grandes  dimensions  (1",90);  il  se  trouvait,  resté 
ignoré,  sous  le  plancher  de  la  sacristie*.  Cette  statue,  couchée, 
faisait  corps  par  le  tronc  et  les  chevilles  avec  un  bloc  rectangu- 
laire de  0'",60  de  large  en  pierre  de  craie  du  pays.  Le  corps,  pré- 
sentant la  plaie  au  côté  restée  bien  apparente  malgré  l'usure  de 
la  statue  et  aussi  les  vestiges  de  la  couronne  d'épines,  ne  permet- 
taient pas,  dit  M.  Rodière,  de  douter  de  l'identité  du  sujet.  Cette 
statue*  selon  lui,  a  pu  être  isolée,  et  il  a  établi  péremptoirement 
qu'elle  devait  être  postérieure  au  siège  de  Montreuil,  en  1537,  qui 
a  détruit  le  chœur;  il  la  date  de  1540  à  1550  environ.  ^  La  statue, 
ajoutai t-il,  est  d'une  bonne  exécution,  autant  qu'on  en  peut  juger 
malgré  son  état  d'usure;  la  forme  du  corps  est  correcte  et  l'œuvre 
n'est  pas  indigne  de  la  bonne  école  montreuilloise,  qui  a  donné 
les  anciens  portails  de  l'église  Saint-Saulve  ainsi  que  les  char- 
mants détails  de  l'église  Saint-Vallory.  yi 

Tortefontaine  est  un  village  qui  fait  aujourd'hui  partie  du 
département  du  Pas-de-Calais;  son  territoire  était  autrefois  com- 
pris souvent  dans  le  comté  de  Ponthieu  et,  dés  lors,  appartenant 
à  la  province  de  Picardie,  mais  cette  attribution  était  contestée. 
Nous  croyons  toutefois  devoir  parler  ici  de  son  sépulcre,  et  cela 
d'autant  plus  volontiers  que  l'œuvre  est  fort  belle  et  qu'elle  mérite 


'  Notre  collègue  en  a  donné  la  relation  détaillée  dans  le  journal  la  Mon- 
treuilloise (n*  du  15  mars  1899). 
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à  lous  l'^gards  {]v  figiin*r  dans  vt'iiv  ^tu<lr.  K!l<^  nvatt  d^'^jà  êlè 
siynalè**  cl  d^^^crih*  snmmaiiTiiM^iit  par  M.  Ra.^çrr  Rodirri'  dajïs  son 
Epigraphie  du  Pas-de-Calais  Iran  Ion  d^Hrsclii»)  \oiis  donnons,  A 
noire  tour  l^I  d'une  mani^ri'  plus  êttvndue.  nos  impressions  periion- 
nplles  [»rist*s  sur  place;  pIIps  lirnripnt  conlîrnier  d'ailleurs  les 
apprécia  lions  de  noire  dislin^jnê  ^ollètpH^ 

Le  village  est  à  trois  kilomètres  de  eelui  de  Doni pierre,  point 
lermrnus,  r|  liant  à   présent,  de  la   [petite   li<{ne  de  r  lie  m  in   de   fer 
d'x^hbeville    à   cet   endroit,    mais   qui    est   destinée    iï    être   pro- 
longée jusqu'à  la  ville  dUesrlin;  Taeeès  en  est  done  facile  poui* 
les   touristes.    Le  sépulcre   provient,    ainsi   que   d'autres   statues 
non  moins  intéressé  nies,  de  l'ancienne  et  importante  abhaye  de 
Doinmartin  donl  on  voit  encore^  non  loin  de  là,  la  porte  monu- 
mentale d'entrée  et  les  ruines  imposantes  de  la  vaste  chapelle. 
Le  monument  de  Torlefonlaine  '  n'est  plus  dans  son  état  pri- 
niitir;  le  saiicopliage  a  disparu  et  il  n'en  reste  que  la  dalle  qui  le 
recouvrait  et  sur  laquelle  le  corps  du  Tlirist  est  étendu;  cette  dalle 
H  été    placée  sur   un  soubassement  moderne.  Les  deui  pei"son- 
najfjes  qui  devaient  Hgurer  au  premier  plan,  de  cliaque  c6té  du 
tombeau,   u  existent   plus,    et    les   cinq  du    fond    n'apparaissent 
(praux  deux  tiers  à  peu  prés  de  leur  hauteur  et  tels  qu'ils  étaient 
destinés  à  être  lus  derrière  le  surcoplia*je;  ils  ont  été  posés  simple- 
ment sur  un  autre  soubassement  au  delà  du  premier.  Ces  statues 
sont,  comme  ladit  JiL  Ro^jer  Rodiére,  d*un  travail  fort  achevé  et 
remontant  an  coui's  de  la  Renaissa nce^  Elles  sont,  de  même  que 
celle  du  Sauveur,  en  piern%  et  recouvertes  d'une  peintuiv  blanche, 
peu  épaisse  heureusement,  et  qui  n'a  pas  altéré  le  fini  du  travail* 
f^  Christ,  plus  grand   que  nature  (l^^OO),  à  la  diifêrence  des 
antres  personnages,  présente  un  corps  nn,  d'une  belle  anatomie, 
bien   proportionné.  La   lïgure,  très  bien  modelée,  est  régulière, 
d'une  grande  sérénité  dans  son  expression  calme^  sans  aucune 
contraction    des  traits  :  elle  paraît,  avec  les  yenx  clos,  les  lèvres 
rapprochées,  être  celle  d'un  honjme  endormi.  Les    pieds  et  les 
mains,  celles-ci  raniemVs  sur  le  linge  enrôla  le  aU  milieu  du  corps, 
sont  d*un  ivalisnie  parfait;  les  doi*jls  et  jusqu'aux   nngles  sont 
traiaillès  avec  perfection,  [.a  barbe  est  coirrte;  lesfheveiix,  séparés 

'    Voir,  çi-dc»sufl,  plancht^  V. 
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au  milieu  de  la  tête,  tombent  en  larges  bandeaux  sur  tes  cùlés  V. 

Les  statues  du  fond  sont  de  grandeur  naturelle;  la  Vii^ge  et 
saint  Jean  ont  été  taillés,  comme  à  Longpré-les-Corjis-Sainis,  dans 
un  seul  bloc;  ici,  le  bloca  été,  par  erreur,  placé  tout  à  droite  alors 
que,  suivant  un  usage  traditionnel,  ces  deux  personnages  octiipenl 
toujours  le  milieu  du  groupe.  La  Vierge  est  un  peu  plus  grande 
que  les  autres;  elle  a  la  tête  entourée  d'un  voile  double;  sur  «a 
robe,  avec  manches  à  retroussis,  est  posé  un  ample  manteau  à 
orfrois  garnis  de  médaillons  ronds  et  en  losanges  hnrdés  de 
jM^rles.  Cette  statue  et  celle  de  saint  Jean  sont  admirables  :  la 
mère  du  Sauveur  est  représentée  avec  la  tète  rejelée  convulsive- 
ment en  arrière,  les  bras  tendus,  les  mains  posées  en  croix  sur  la 
poitrine  ;  elle  paraît  prête  à  s'évanouir  et  à  tomber,  coninn^  dans 
le  sépulcre  d'Eu^  entre  les  bras  de  saint  Jean.  L'attilude,  le  mou- 
vement expriment  une  douleur  poignante  et  celle  douleur  est 
encore  caractérisée  davantage  par  la  contraction  dn  visage  ilont 
les  joues  sont  baignées  de  larmes*.  L'eflTet  est  saiî^Ks^anl  et  tl 
rentre  dans  le  ce  pathétique  d,  selon  l'expression  si  vraie  tle 
M.  Emile  Mâle. 

La  figure  de  saint  Jean  qui  la  soutient  tout  à  droite  n'est  pas 
moins  digne  de  remarque  par  son  modelé  achevé,  par  Texpression 
de  douceur  et  de  bonté  répandue  sur  ses  traits  et  (|ni  est  compa- 
rable à  celle  du  Christ;  on  est  frappé  du  sentiment  de  sollicitude 
et  de  compassion  très  caractérisé  avec  lequel  il  regarde  la  Vierge 
douloureuse.  Ce  groupe  est  de  tous  points  remarquable. 

Le  saint  porte  une  tunique  recouverte  d'un  manteau  k  large 
collet  en  forme  de  camail,  rehaussé  sur  la  bordure  d'ornements 

^  Un  de  DOS  excellents  collègues  d'Abbevîlte  et  d'Amiens»  M.  VMit}  .Armand, 
curé  d'Estrées-lès-Grécy,  à  peu  de  distance  de  Tortefontainc,  a  pu  en  obtenir 
un  assez  bon  cliché  malgré  le  faux  jour  d'une  fenêtre  au-dcrs!iij«i.  L1  a  bten 
voulu  nous  le  confier,  et  Tépreuve,  quoique  tirée  à  la  dernièri-  heur*'  ci  dau^ 
drs  conditions  difficiles,  peut  cependant  donner  une  idée  dc^  lu  valeur  trèi 
artistique  de  l'œuvre.  Xous  somnies  très  reconnaissants  à  M.  l'abbé  Arniatiff  th 
sa  communication  si  obligeante  et  si  empressée. 

-  M.  Paul  Vitry,  dans  son  ouvrage  cité  plus  haut.  Michel  Colombe  ri  la 
sculpture  de  son  temps,  p.  2W.  à  propos  de  la  déposition  d(»  croix  dp  Smtfe- 
Cftlherine-de-Fierbois  où  la  Vierge  est  également  en  larmes,  dit  avoir  ri*trûuvt' 
cf^l  effet  dramatique  dans  les  peintures  de  Técole  flamande.  Le  ^citlpLeur,  ro^tU^ 
malheureusement  inconnu,  du  sépulcre  de  l'ancienne  abbayr-  di'  l>oramarlîii, 
parait  s'ôire  inspiré  de  cette  école. 


LES    SKPIJLCRES   OU    MISES    AU   TOMBEAU    EN    PICARDIE      53 

en  prrie.s  de  irji^tne  forme  que  pour  le  vêtement  de  la  Vierge,  et 
on  les  retrouve  aussi  aux  autres  personnages. 

Les  trois  statues  à  la  suite  sont  d'un  intérêt  moindre.  La  sainte 
à  rok^,  la  UHi^  rouverte  d'un  voile,  présente  des  traits  gros  et  vul- 
■[^airi's,  sans  ejEprt^^sion;  elle  tient  les  mains  en  avant,  rapprochées 
seulement  par  In  bout  des  doigts.  Celle  à  la  suite,  un  peu  plus 
petite  que  les  autre»,  est  la  Madeleine,  à  en  juger  par  ses  cheveux 
déroulée  sur  ]e  dos  et  par  le  riche  collier  à  double  rang  de  perles 
qui  orne  son  cou»  celui-ci  bien  dégagé.  Sa  figure  est  inclinée 
vers  le  Ghrl*iit  avec  une  expression  de  douleur,  mais  qui  est  peu 
cfiraclérisef^  l.a  troisième  statue,  celle  tout  à  gauche,  repré- 
sente le  type  d'une  femme  presque  vieille,  aux  traits  lourds  et 
communs;  elle  tient  les  mains  jointes  à  plat  par  devant,  un  voile 
lui  couvre  la  télé  et  [lasse  sur  sa  poitrine.  Malgré  la  différence  très 
sensible  qui  existe  dans  Texécution  de  ces  trois  derniers  pei*son- 
nages  comparée  à  relie  des  premiers,  on  peuf  remarquer,  pour 
tous,  le  soin  et  la  délicatesse  avec  laquelle  les  mains  ont  été 
traitées.  II  semble  que  ce  sépulcre  soit  Tœuvre  de  deux  artistes, 
Tun  bien  inférieur  i\  l'autre. 

M.  Roger  Rodiere  a  enfin  mentionné,  toujours  dans  le  Pas-de- 
Calnîs.  un  sépulcre  en  marbre  blanc  comme  ayant  existé  à  l'église 
de  Berck-iWe,  mais  qui  a  disparu. 

Il  nous  reste  à  parle i*  de  plusieurs  sépulcres  qui  se  trouvent 
datis  le  partie  de  li  province  de  Picardie  appelée  le  Vimeu  et 
tonfînont  à  la  Xoraiandie.  On  peut  aller  facilement  les  voir  eri 
suivnnt  la  ligne  du  chemin  de  fer  conduisant  de  Longpré  au 
Tréporl  et  qui  se  rattache  à  la  grande  ligne  d'Amiens  à  Bou- 
logne-su r-Mer.  Chacun  de  ces  monuments  est  d'aspect  différent, 
et  ils  n'ont  étCs  que  nous  sachions,  l'objet  d'aucune  étude  appro- 
fondie. * 

Le  premier  se  voit  dans  la  crypte  de  l'église  de  l'importante 
commune  de  Lontjpré'leS'Corps-Saints ;  une  inscription  murale 
(H>rte  la  date  de  UiM),  date  de  la  consécration  de  l'ancienne  église. 
Cell<>-ci  a  été  reconstruite  en  très  grande  partie  au  seizième  siècle, 
et,  en  dehors  de  la  crypte  qui  elle-même  a  été  l'objet  de  répara- 
tions, \\  ne  reste  de  la  primitive  église,  autrefois  collégiale,  que 
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quelques  vestiges  sous  le  clocher  * .  Elle  avait  été  bâtie  par  Aléaume 
de  Fontaine,  un  des  premiers  mayeurs  d'Abbeville,  qui  partit  à  la 
seconde  croisade,  prit  part  à  la  prise  de  Constantinople  et  mourut 
en  Terre-Sainte  en  1205  *.  Il  avait  envoyé  en  Picardie  un  grand 
nombre  de  reliques  qui  furent  déposées  dans  la  crypte  de  Féglise 
de  Longpré;  elles  ont  fait  donner  à  ce  village  le  nom  qu'il  a  con- 
servé de  Longpré-les-Corps-Saints,  malgré  la  disparition  de  la 
plupart  de  ces  souvenirs  religieux  ^  La  veuve  d'Aléaume,  appelée 
Laurette,  issue  de  sang  royal  et  originaire  de  Saint-Valery-sur- 
Somme,  avait  fait  élever  à  la  mémoire  de  son  mari,  dans  le 
caveau  de  liOngpré,  un  mausolée  en  pierre  qui  a  disparu,  mais 
dont  il  reste  encore  aujourd'hui  une  grande  statue  bien  conservée, 
en  bas-relief  très  accusé  et  qui  faisait  corps  avec  la  pierre  tombale; 
elle  doit,  d'après  les  documents,  remonter  à  la  première  moitié  du 
treizième  siècle*.  On  la  voit  contre  le  mur  du  fond,  à  droite  de 
Tautel,  où  elle  est  dressée  debout,  en  pied.  Le  personnage,  d'un 
aspect  imposant,  de  belle  allure,  est  représenté  tète  nue,  vêtu 
d'une  ample  robe,  tombant  droit,  à  plis  assez  serrés,  avec  col  orné 

*  Notice  sur  Long  et  Longpré-les-Corps-SaifUs  et  leur  commune  seigneurie  ^ 
par  l*abbé  Dblgove,  curé  de  Long.  Amiens,  1860,  in-S'*. 

Ernest  Praro.vd.  Histoire  de  cinq  villes  et  de  trois  cents  villages,  6  vol. 
gr.  in-ll  1861-1868.  Abbeville  et  Hallencourt,  t.  I^  1861,  p.  333  à  3V8. 
Paris,  Dumoulin,  1861. 

Emile  Gallrt,  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  d'un  grand  village.  — 
Quelques  notes  et  documents  sur  Lougpré-les-Corps-Saints.  Amiens,  in-4",  1898. 

Picardie  historique  et  monumentale.  Canton  d' Hallencourt ^  par  M.  Ph.  dks 
Forts. 

*  Le  P.  ItiNACK,  Histoire  des  mayeurs  d' Abbeville. 

TCrnest  Praroxd,  Les  hommes  utiles  de  l'arrondissement  d'Abbeville,  1  vol. 
in-8°,  Amiens,  .abbeville,  1858.  —  Fontaine  (Aléaume  de),  p.  86. 

Fontaine-sur-Somme,  notice  historique  par  l'abbé  .\.  Lk  Sueur,  curé  d'Eron^ 
délie.  —  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  '♦*  série,  t.  I", 
1891,  in-8«. 

'  Notice  sur  les  saintes  reliques  de  l'église  de  Longpré-les-Corps-Sainis, 
par  Tabbé  Thibrrv,  curé.  Gompiègne,  Lefebvre,  1885,  in-lâ*». 

L'ancien  trésor  de  Longpré-les-Corps-Saints,  par  Henri  Macqukro.v,  Abbe- 
ville. Paillard,  1897.  —  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  dlémulalion  d'Abbe- 
ville, année  1892,  n*"  1.  Du  même  auteur,  le  Ponthieu  en  1700.  d*après  le 
mémoire  de  l'intendant  Bignon.  (\fém.  de  la  Soc.  d'émulation,  1886).  Le  village 
comptait  alors  780  habitants  ;  son  église  avait  été  érigée  en  collégiale  et  elle 
avait  à  cotte  époque  une  réelle  importance.  Ce  collège  se  composait  d'un  doyen 
et  de  douze  chanoines,  dont  cinq  résidents. 
Voir,  ci-contre,  planche  VI. 
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d'un  petit  médaillon;  elle  est  recouverte,  en  arrière  seiilemeiiï, 
d'un  manteau  maintenu  sur  le  haut  des  épaules  par  uuf^  Enuiife 
d'étoffe  que  ce  seigneur  retient  par  devant  de  la  main  droilt*;  de 
Tautre  main,  il  porte  suspendu  un  objet  assez  difficile  â  d('' ter- 
miner, mais  qui  paraît  être  un  gantelet;  une  bourse  est  attcu^liée 
à  sa  ceinture.  On  voit  également  dans  cette  crypte  les  deux  .statues, 
celles-là  plus  finies,  fort  belles,  d'époque  postérieure,  repirstulaul 
Laurette  et  sa  fille. 

On  nous  pardonnera  cette  digression  en  raison  de  TinténH  ^{in^ 
présente  le  souvenir  d'un  grand  personnage  picard  se  rallarliant 
à  l'histoire  de  notre  province  au  douzième  et  au  treiziènit-  siècle. 

Quant  au  sépulcre  qui  se  trouve  au  même  endroit,  nous  :i\l(uis 
pensé,  à  un  premier  aperçu,  qu'il  pouvait,  en  raison  de  stm  v\ô 
cutioD  fruste  et  rudimen taire,  de  la  raideur  et  de  l'aspect  ;[èiièral 
de  ses  personnages,  aux  costumes  à  plis  anguleux,  loiinlt'menl 
drapés,  remonter  au  delà  du  quinzième  sièele  et  peut-étrr  rnèmp, 
en  raison  de  son  caractère  et  du  lieu,  à  une  époque  peu  éloigné*^ 
du  mausolée  d'Aléaume  de  Fontaine  qui  est  à  côté.  Après  un  plitîi 
ample  examen,  et  en  nous  référant  à  des  appréciations  prècètlnilrs 
faites  par  nos  savants  collègues,  MM.  Georges  Durand  (*t  [*h,  dfs 
Forts,  nous  sommes  revenu  sur  cette  première  impre^^siini,  on 
croyant  pouvoir  considérer  cette  œuvre  comme  n'étant  que  du  sei- 
zième siècle.  D'autre  part,  M.  Emile  Mâle,  dans  sa  reman]ual»le 
étude  sur  r  Art  français  de  la  fin  du  moyen  âge,  dit  qu  il  lui 
paraît  certain  que  le  quatorzième  siècle  n'a  pas  connu  les  grandies 
mises  au  tombeau  sculptées;  il  ajoute  que  le  plus  ancierj  séj}iilrn* 
à  personnages  portant  une  date  certaine  est  celui  de  Tounene 
(1-453).  Or,  du  moment  où  il  n'est  pas  possible  de  raltaelier  te 
sépulcre  de  Longpré  à  une  époque  plus  ou  moins  contempoiiiinr 
de  celle  du  seigneur  de  Fontaine,  on  ne  peut  que  l'altiiiTrî^M'  à 
une  époque  bien  postérieure. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  morceau  de  sculpture,  tout  imparfnil  i\u\\ 
soit,  n'en  méritait  pas  moins,  à  notre  sens,  d'être  exiiuiiiié  v\ 
décrit  *.  Le  monument,  en  pierre  blanche  du  pays*,  est  i\v  ^Ylml\v^ 

•  Voir,  ci-dessous,  planche  VII. 

^  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir,  le  premier,  en  donner  une  rj.'produ4^1ifin 
bien  exacte,  ainsi  que  delà  statue  d'Aléaume,  d'après  les  clichés  que  \K  Pii  ortl- 
Josse,  à  Abbeville,  a  pu  habilement  en  tirer,  malf^rc  l'obscurité,  ^t-ui^r  iig  ]i>i 
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dimensions;  il  porte  2", 25  dans  son  développement  en  largeur.  II 
est  en  bon  état  de  conservation,  et,  sauf  deux  mains  disparues,  il 
est  resté  dans  son  état  primitif.  Le  groupe  occupe  une  nktie 
voûtée  à  plein  cintre,  sans  aucun  ornement,  ménagée  sur  le  côté 
droil  de  la  crypte  et  profonde  de  0",75.  Le  Christ  couché,  pins 
grand  que  nature  (l^jOO),  comme  celui  de  Tortefontaine,  a  rk* 
autrefois  couvert  d'une  peinture  dont  il  reste  à  peine  trace;  It* 
corps,  nu,  est  d'une  anatomie  toute  grossière,  les  côtes  saillanlos, 
les  jambes  trop  longues;  il  est  couché  sur  la  dalle  du  tombeau  til 
on  ne  voit  pas  de  linceul.  La  tétc,  complètement  renversée, 
entourée  de  la  couronne  d'épines,  repose  sur  un  coussin;  la 
figure,  à  la  barbe  courte,  est  d'un  type  étrange,  rude.  Les  person- 
nages du  fond  sont  au  nombre  de  cinq,  comme  toujours  :  la 
Vierge,  la  tète  couverte  d'un  grand  voile  à  larges  plis,  vêtue  d'une 
ample  robe  sans  ornements,  se  penche  éplorée  vers  la  figui*e  du 
Sauveur,  la  main  gauche  posée  sur  sa  poitrine.  Elle  est  soutenue 
à  l'autre  bras  par  saint  Jean,  aux  cheveux  crépus  qui  s'étalont 
largement  sur  les  épaules;  ces  deux  statues  sont  taillées  dans  le 
même  bloc.  Des  trois  femmes  qui  les  accompagnent,  l'une  à 
gauche,  isolée,  paraît  être  la  Madeleine,  à  en  juger  par  son  cos- 
tume plus  riche  :  robe  à  gorgerette,  ceinture  en  forme  de  corde- 
lière, opulente  chevelure  tombant  en  torsades  sur  les  épaules;  elli^ 
lève  les  bras  en  l'air  en  signe d'étonnement  ou  d'adoration;  là,  Ic^s 
deux  mains  sont  cassées.  Les  autres  saintes,  à  droite  après  saitil 
Jean,  sont  vêtues  de  manteaux  à  larges  plis;  l'une  est  coiffée 
d'un  turban,  l'autre  a  la  tête  couverte  d'un  long  voile.  A  chaque 
extrémité  du  tombeau,  au  premier  plan,  Joseph  et  Nicodème,  tous 
deux  avec  barbe  et  cheveux  longs,  sont  vêtus  de  grands  robt^s; 
celle  de  Joseph,  à  droite,  est  plus  soignée,  avec  manches  s'arrêtanl 
aux  coudes,  et  sous  laquelle  passe  un  autre  vêtement  serré  aux 
bras  et  à  petits  plis.  Chacun  de  ces  personnages  est  coiffé  d\n\ 
bonnet  semblable,  à  larges  revers,  et  porte  un  vase  à  parfums  de 
forme  allongée;  c'est  là  une  particularité,  car  on  sait  que  partout 
ailleurs  ces  vases  sont  tenus  par  deux  des  saintes  femmes  qu'ott 
appelle  les  myrrifores. 

de  lumière  intense  produit  en  l'espace  d'une  seconde  par  la  poudre  de  magné- 
sium. Il  en  a  été  de  même  pour  le  sépulcre  d'Allery  qui  n'avait  jamais  été 
reproduit. 
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ComiTip  nn  le  voit,  ce  s^'^pulore  présente  quelques  points  de  dif- 
fiTeiice   avpc  d'autitvs  et  il  y  4ivait  lieu  de  les  signaler. 

A  Airaines,  srtonde  stalton  au  delà  de  Longpré,  sur  la  ll^jne 
f|ui  roiiduil  an  Trôporl,  unr  mise  au  tombeau  se  trouve  dans  ijik* 
haie  peu  profonde  et  de  2  inelres  de  large,  au  bas  du  coUalêiul 
droit  de  Tégliae  Saiiit-Iïenis.  C'tist  un  baut-relief  dont  Tensemble, 
\\v  d'ïii Meurs  dans  une  demi-obscurité,  n'offre  rien  de  bien  renmr- 
quable,  sauf  tfuilefois  quelques  curieux  détails  de  costumes,  l^rs 
pei^ionnages,  rQi}iiiii^  en  t|éî>éral  dans  les  monuments  semblables 
du  Vimeu,  sont  d'un  type  picard  bien  accusé,  mais  ici,  ils  nian- 
quenl  d'expression  ;  les  dimensions  sont  un  peu  moins  grandes 
que  nature.  Celles  moyenne;^  sont  de  l^jfii. 

Le  CbrisI  étendu  (longueur  1",40),  la  léte  en  partie  détériorée, 
a  les  cbeveux  déroulés  et  tombant  en  désordre  sur  le  cou  et  sur 
les  épaules;  le  corps,  tout  éniarié,  repose  directement  sur  la  dalle 
du  ïomheîm  j  la  pami  anlérieure  de  ce  tombeau  est  garnie  de 
quatre  médaillons  ronds  snns  ornements.  Les  deux  personnages 
qui  se  tiennent  aux  exliéniifés,  sur  le  premier  plan,  port^'ltt 
chacun  un  long  caniail;  celui  qui  est  à  la  tète  a  une  épée,  il  est 
coiffé  d'un  turban  et  une  érharpe  passe  devant  sa  poitrine;  lus 
manches  de  sa  robe  sont  serrées  aux  poignets. 

l^es  au  lies  statues,  vues  à  mi-corps  derrière  le  tombeau,  n  ont 
rien  de  bien  caracïérisé.  La  V  ierge,  la  tête  couverle  d'un  voib*, 
tient  les  mains  posées  à  plat  sur  son  corsage.  Il  y  a  à  remarquer 
parlleulierement  la  ILideleine,  facilement  reconnaissable  à  ses 
longs  cheveux  ondulés  qui  tombent  en  tresses  sur  ses  épaules;  la 
figure  est  liien  modelée,  d'un  beau  galbe,  aux  traits  fins  et  régu- 
liers. Elle  porte  une  coiffe  rejelée  sur  le  derrière  de  la  tête;  sa 
robe,  à  mancbes  onièes  de  petits  volants,  est  entr'ouvcrte  par 
deiant  avec  gorgerelte  à  pelits  plis.  Sa  taille  est  entourée  d'une 
chaîne  à  laquelle  est  suspendu  un  médaillon  ;  le  cou,  bien 
dégagé,  est  orné  d*un  collier;  elle  tient  de  ses  deux  mains, 
aux  doigts  entrelacés,  un  vase  à  paifums.  C'est  assurément  une 
des  figures  les  plus  élégantes  et  les  plus  finement  détaillées  que 
Ton  trouve  dans  ce  rayon,  sauf  celle,  non  moins  étudiée,  de  la 
même  sainte,  au  sépulcre  d'Onst-Marais  dont  il  sera  parlé  plus 
loin. 
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A  la  station  suivante,  AUery^  Téglise  renferme,  tout  au  chevet 
et  très  rapproché  du  maitre-autel,  un  monument  du  même 
jjenre;  il  ne  saurait  assurément  être  considéré  non  plus  comme 
une  œuvre  de  grand  mérite  artistique.  Cependant  Teiécution 
en  est  assez  soignée  sur  plusieurs  points  et  les  types  essentielle- 
ment locaux  qui  y  ont  été  représentés  en  font  un  des  spécimens 
intéressants  dans  la  Picardie.  Notre  distingué  collègue  M.  Ph.  des 
Forts,  dans  sa  description  de  Téglise  d'Allery,  où  se  trouvent  des 
fonts  baptismaux  de  haute  valeur  archéologique,  a  consacré 
quelques  lignes  à  ce  sépulcre  ',  sans  reproduction. 

Il  occupe  une  niche  abritée  sous  un  arc  en  anse  de  panier  sur- 
monté de  crochets  et  de  gros  choux  ;  la  gorge  de  Tarchivolte  est 
garnie  de  dragons  au  cou  replié,  de  salamandres  dans  les  flammes 
et  de  serpents.  Les  personnages  qui  entourent  le  tombeau  propre- 
ment dit  sont  au  nombre  de  sept,  comme  toujours*;  quelques 
têtes  paraissent  avoir  été  refaites.  Le  corps  du  Christ,  d'une  lon- 
gueur normale  de  I^ïCS,  est  un  vrai  cadavre  dans  sa  rigidité, 
d'un  réalisme  saisissant,  pathétique,  comme  Taurait  dit  M.  Emile 
Mâle,  avec  ses  yeux  caves  enfoncés  dans  les  orbites  et  ses  côtes 
d'une  saillie  très  prononcée;  les  cheveux  sont  étalés  en  boucles 
jusque  sur  les  bords  du  sarcophage.  II  est  nu,  sauf  le  linge  du 
milieu  sur  lequel  sont  ramenés  les  bras,  et  les  mains  sont  posées 
à  plat  Tune  sur  l'autre.  Le  modelé  en  général  est  bon;  les  pieds 
et  les  mains  notamment  sont  fort  bien  traités.  Quant  aux  person- 
nages, leurs  figures  sont  particulièrement  graves,  d'aspect  austère 
et  solennel;  les  yeux  sont  tous  baissés  dans  l'attitude  du  recueil- 
lement. C'est  bien  là  le  drame  en  action.  Les  draperies  sont  géné- 
ralement bien  comprises,  aux  plis  savamment  étudiés  mais  lourds; 
malheureusement,  le  tout  a  été  bariolé  de  peintures  qui  ne 
paraissent  pas  bien  anciennes.  Nicodème,  à  gauche,  près  de  la  tète 
du  Christ,  porte  de  ses  deux  mains  la  couronne  d'épines  ;  c'est  là 
une  particularité  qui  ne  se  trouve  pas  ailleurs,  car  on  le  repré- 
•  sente  presque  toujours  tenant  avec  Joseph  les  extrémités  du 
suaire.  Nicodème  est  vêtu  d'une  robe  à  larges  manches  recou- 
verte sur  les  épaules  d'une  sorte  de  camail  descendant  par  devant 

*  Picardie  historique  et  monumentale .  Canton  d*Hallencourt,  par  M.  Ph.  des 
Forts,  t.  III,  fasc.  2. 

*  Voir,  ci-contre,  planche  VIÏI. 
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sur  la  poitrine.  Joseph,  aux  longs  cheveux  en  toi^sades,  coiffé 
comme  le  premier  du  turban  classique,  est  vêtu  d'un  costume  de 
grand  seigneur,  avec  longues  manches,  et  laissant,  bien  dégagé,  | 

le  cou  qui  est  entouré  d'un  collier  de  perles  ;  il  porte  d'une  main  ? 

une  sorte  de  bourse  et  tient  l'autre  levée.  Parmi  les  personnages  ^ 

qui  occupent  le  fond,  on  remarque  tout  d'abord  la  Vierge,  aux 
traits  contractés  par  la  douleur,  avec  ses  lèvres  serrées,  ses  yeux 
larmoyants,  se  tenant  raide  et  portant  les  deux  mains,  aux  doigts 
entrelacés,  à  la  hauteur  de  la  poitrine;  celles-ci,  là,  paraissent 
avoir  été  refaites.  Elle  est  vêtue  d'une  sorte  de  mante  comme  en 
portent  encore  les  femmes  âgées  du  V'imeu  dans  les  enterrements, 
avec  de  larges  manches  brodées  sur  les  bords  et  un  grand  capu- 
chon ou  capeline  à  bordure  tuyautée  qui  lui  couvre  toute  la  tète 
et  forme  comme  une  cagoule  de  pleureuse;  c'est  bien,  à  n'en  pas 
douter,  le  type  de  nos  anciennes  villageoises. 

Les  figures  des  autres  personnages,  impassibles,  expriment 
tout  au  plus  une  naïve  compassion;  celle  de  saint  Jean,  avec  ses 
cheveux  un  peu  crépus  tombant  sur  le  front,  rappelle  un  clerc  de 
village;  deux  petits  objets  que  l'on  ne  distingue  pas  bien  sont 
suspendus  à  sa  ceinture;  l'un  paraît  être  un  sceau,  l'autre  une 
sorte  d'étui.  La  sainte,  à  la  suite,  à  droite,  la  Madeleine  certaine- 
ment, aux  cheveux  ondulés  sur  le  front,  robe  à  manches  bouf- 
fantes serrées  aux  poignets,  gorgerette,  collier  à  double  tour  au  cou 
avec  un  bijou  en  losange,  élève  les  mains  qu'elle  joint  à  plat. 
Celle  à  l'extrême  droite  a  la  tête  enveloppée  d'un  long  voile  noir  et 
elle  est  vêtue  d'un  manteau  qu'elle  soutient  d'une  main  en  portant 
de  l'autre  une  sorte  de  mouchoir  plissé.  Enfin,  la  troisième  sainte, 
tout  à  droite,  la  tête  également  entourée  d'un  voile  enroulé 
autour  de  son  cou,  porte  comme  la  première  un  vase  à  parfums. 

Tel  est  ce  sépulcre  pour  lequel,  manifestement,  l'imagier  local  a 
fait  figurer  des  personnes  du  pays  :  ici,  pour  la  Vierge,  la  femme 
du  bailli;  là,  pour  saint  Jean,  quelque  jeune  séminariste  de  l'en- 
droit. Les  deux  hommes  à  chaque  bout  du  tombeau  sont  de  braves 
cultivateurs  tout  pénétrés  de  l'importance  de  leur  rôle  dans  cette 
scène  dramatique  en  action.  Tous  ces  types  sont  fort  curieux;  ils 
rappellent  le  bon  vieux  temps  et  si  l'œuvre  n'a  qu'une  valeur 
artistique  assurément  très  relative,  elle  n'en  intéresse  pas  moins 
par  son  caractère  particulier  et  par  sa  couleur  locale. 
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A  Martainneville,  autre  station  plus  loin,  éloignée  du  village, 
se  voit  dans  Téglise,  contre  le  mur  de  gauche,  une  Pietà  à  quatre 
personnages,  en  bas-relief,  taillée  dans  trois  blocs  de  chêne  juxta- 
posés (H.  1",25;  L.  1"',20).  C'est  Tœuvre  sans  doute  un  peu  rudi- 
mentaire  comme  exécution,  mais  d'un  réalisme  assez  curieux  et 
intéressant  à  observer,  de  F  un  de  nos  hucbiers  picards.  On  trouve 
dans  ce  groupe,  suivant  une  juste  remarque  de  M.  Ph.  des  Forts, 
une  grande  ressemblance  avec  ceux  du  Tréport  et  de  Féglise  d'Eu. 

Sur  le  bloc  du  milieu,  la  Vierge  soutient  sous  son  bras  droit  le 
corps  du  Sauveur  posé  sur  ses  genoux  ;  ce  corps  est  tout  affaissé  et 
la  tête  est  complètement  renversée  en  arrière.  On  voit  presque 
toujours  la  Vierge  de  douleur  contemplant,  tout  émue,  le  corps 
inanimé  de  son  (ils,  mais  ici,  par  exception,  elle  est  représentée 
détournant  la  tête  et,  détail  assez  particulier,  s'essuyant  les  yeux 
avec  un  mouchoir. 

Sur  les  deux  autres  blocs  figurent,  à  gauche,  saint  Jean,  impas- 
sible, et,  à  droite,  la  Madeleine,  les  mains  jointes,  la  tête  cou- 
verte d'une  coiffe  de  forme  assez  originale  et  dont  le  bord  est 
relevé  sur  le  front.  Sa  robe,  comme  celle  de  saint  Jean,  est  recou- 
verte d'un  manteau  à  orfrois  perlés;  un  collier  de  petites  perles 
orne  son  cou. 

Au  loin,  on  aperçoit,  dans  une  perspective  toute  fantaisiste,  les 
murs  et  les  édifices  de  Jérusalem.  Enfin,  tout  au  premier  plan,  à 
droite,  on  remarque  deux  moutons  et,  à  gauche,  un  ange  minus- 
cule semblant  terrasser  un  dragon.  L'imagier  a  voulu  remplir 
consciencieusement  toute  la  pièce  de  bois  qu'il  avait  à  tailler  sur 
commande. 

Dans  la  même  région  où  nous  avons  fait  connaître  plus  haut, 
vers  la  vallée  du  Liger,  le  sépulcre  d'Inval-Boiron,  se  trouve,  à 
Bouillancourt  enSery,  vers  Blangy-sur-Bresle',  un  morceau  de 
sculpture  en  bois  peint  représentant  l'ensevelissement,  mais,  là, 
dans  des  dimensions  assez  restreintes  (0",60  sur  0'",60).  Il  nous 
a  été  signalé  comme  le  précédent  par  M.  Ph.  des  Forts,  qui  a 
bien  voulu  nous  en  envoyer  une  reproduction.  Ce  sépulcre  pré- 
sente cette  singularité  que  le  tombeau  est  plus  petit  en  longueur 

'  V^oir,  ci-contre,  planche  IX. 
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qjie  le  corjis  du  Christ;  l'enlailleur  n'avait  sans  doute  à  sa  dispo- 
i^îtion  fju'un  btoc  de  ch^np  trop  petit,  mais  il  ne  s'est  pas  arrêté  à 
fitïvmiiîeniblanre.  Le  ^rntjpe  ne  présente  .que  quatre  person- 
nages, non  rompriâ  le  corps  du  Sauveur;  celui-ci,  assez  bien 
modelé,  est  représenté  loul  affaissé,  absolument  mort,  la  tête  ren- 
versée sur  le  cMè  par  devant,  le  bras  droit  tombant  inerte  le  lon,'( 
du  sarcophage,  la  mnin  touchant  le  sol;  Fautre  est  ramené  pai- 
devânt  ftur  Vepizonion;  les  jambes  sont  relevées  aux  genoux.  L^i 
télé,  la,  est  soutenue  par  Joseph  d'Arimathie  qui  est  vêtu  d'une 
robe  de  moine  â  large  CHmiiil  peint  en  blanc;  cette  robe  est  serrée 
à  h  taille  par  une  corde  deux  fois  enroulée.  A  droite,  Nicodèmc 
soulève  le  corps  pîir  les  mollets  au-dessous  des  genoux  ;  il  porte 
une  nibe  assez  ample  el  une  escarcelle  est  suspendue  à  sa  cein- 
ture; ses  jambes  sont  couvertes  d'une  sorte  de  maillot  collanL 
et  Tiine  de  ses  clin usses.  mm  étirée,  tombe  en  plis  affaissés;  cettr 
né;;ligence  de  toilette  est  d'un  réalisme  par  trop  naïf.  Ces  deux 
homme»  en  lin  sont  coiffés  de  hauts  bonnets,  l'un  à  bordure  eit 
turi)an,  l'autre  à  revers  al>aitus.  Derrière  le  tombeau,  la  Vierge, 
la  tête  entièrement  couverte  d'un  voile  blanc,  se  penche,  éplorée, 
vers  le  corps  de  son  fils,  lenîint  les  mains  jointes  à  plat;  saint  Jean 
la  soutient  par  derriçre,  une  main  posée  sur  l'épaule.  Ces  figures 
sont  impassibles,  sauf  celle  de  la  Vierge. 

Une  mise  au  tombeau,  celle-là  restée  pour  ainsi  dire  ignorée,  si^ 
trouve  dans  la  très  modeste  église  d'Ou^^-J/arae^,  petite  commune 
de  cent  soixante^uin^e  bnbitants,  perdue  vers  l'extrémité  de  In 
verdoyante  vallée  de  la  Biesie,  à  trois  kilomètres  d'Eu.  Sur  la  foi 
d'une  simple  indication,  dans  une  brochure  publiée  à  Eu  ',  nous 
avons  été  tout  surpris  de  voir  une  véritable  œuvre  d'art  de  la  pre- 
raière  moitié  du  seizième  siècle,  bien  conservée  malgré  quelques 
légères  cassures;  on  peut  la  ranger  parmi  les  meilleurs  sépulcres 
de  la  Picjirdie  et  en  outre  on  y  remarque  certains  détails  caracté-^ 
ristiques.  Ln  des  miens  a  pu,  malgré  le  jour  défavorable,  en 
prendre  une  bonne  reproduction*. 

Ce  groupe  se  trouve  dans  une  chapelle  latérale,  à  gauche,  où  il 

'  Ce  quii  faut  i-oir  à  Trépori,  Mers,  Eu,  par  MM.  Jules   Véms  et  Paitt 
C.iG^,  avce  iliiJstratTons  dr  M.  Lniiis  Périn.  Eu,  Lcmarié,  1900. 
*  Vofr,  t'i-dcs^ous,  planrhi?  \. 
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occupe  un  enfeu  à  plein  cintre  pratiqué  dans  le  mur  faisant  face 
à  la  nef  (H.  2", 10;  L.  l*,35).Le  cintre  coupe  sur  presque  toute  sa 
larcjeur  une  bande  d'ornementation,  sorte  de  litre,  rehaussée  de 
palmes,  de  feuilles  et^d'autres  motifs  et  qui  court,  surmontée  d'une 
frise  légère,  tout  le  long  du  mur  à  la  hauteur  de  2  mètres.  Dans 
la  même  chapelle  on  peut  remarquer  sur  le  côté,  près  de  Tautel, 
une  petite  niche,  en  hauteur,  peu  profonde,  encadrée  entre  deux 
colonnettes,  qui  supporte  un  arc  à  accolades  surmonté  de  petites 
arcatures;  celles-ci  sont  reliées  dans  le  haut  par  des  moulures 
ajoutées;  le  tout  d'une  grande  délicatesse  de  travail. 

Pour  en  revenir  au  sépulcre,  les  personnages,  tous  en  haut- 
relief,  sont  un  peu  moins  grands  que  nature  (]",I0  à  1",25); 
ils  sont  bien  groupés,  les  figures  sont  parfaitement  modelées.  On 
peut  remarquer  surtout  les  fines  attaches  des  poignets  et  les  mains 
aux  doigts  effilés,  ce  qui  dénote  le  talent  habile  et  exercé  du 
sculpteur.  Les  costumes  sont  d'une  grande  richesse  et  les  orne- 
ments ont  été  délicatement  fouillés  dans  la  pierre  de  craie,  fort 
tendre,  du  pays,  comme  celle  du  sépulcre  de  Saint- Valéry 'Sur-^ 
Somme  et  de  Sorrus.  Le  tout  est  recouvert  de  peintures  aux  cou- 
leurs éteintes  par  l'action  du  temps,  sauf  à  quelques  parties, 
notamment  aux  figures,  qui  ont  été  maladroitement  ravivées  à 
une  époque  relativement  moderne. 

Le  corps  du  Sauveur  est  porté  par  les  deux  personnages  habi- 
tuels; ceux-ci  le  soutiennent  sur  le  linceul  au-dessus  du  sarco- 
phage qui,  là,  est  béant;  le  vide  se  voit  sur  la  droite.  Cette  par- 
ticularité se  remarque  également  à  Villers-Bocage  et  au  petit 
bas-relief  de  Sorrus;  partout  ailleurs  le  corps  est  posé  sur  la  dalle 
qui  recouvre  le  tombeau.  La  paroi  du  devant  est  ornée  de  sept 
médaillons  ronds  guillochés.  Ici,  par  exception  encore,  c'est 
Joseph  d'Arimathie  qui  est  à  gauche,  du  côté  de  la  tète;  on  le 
reconnaît  à  son  glaive  de  centurion  suspendu  à  la  ceinture.  Il  est 
coiffé  d'une  sorte  de  béret  plat  et  vêtu  d'une  tunique  à  larges 
plis,  aux  manches  étroites;  celle-ci  est  serrée  au  corps  par  une 
cordelière  enroulée  deux  fois  autour  de  la  taille  et  retenue  devant 
par  un  nœud  aux  bouts  flottants.  Nicodème  porte  une  longue 
barbe;  il  est  coifie,  comme  souvent,  du  haut  bonnet  juif  à  oreil- 
lettes et  son  costume  se  compose  d'une  robe  aux  manches  bouf-* 
fautes  près  des  épaules  et  aux  poignets;  un  long  et  large  scapu- 
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taire  de  moine  recouvre  la  robe  depuis  le  cou,  tombant  devani  et 
derrière  jusqu'aux  pieds. 

La  première  des  saintes  femmes  placées  derrière  le  tombeau, 
celle  qui  est  tout  à  gauche,  porte  un  vase  à  parfums  finement 
ornementé;  elle  a  la  tète  enserrée  dans  une  coiffe  surmontée  d'un 
chapeau  aux  larges  bords,  celui-ci  garni  d'une  cordelière.  Sa  robe 
est  en  partie  recouverte  d'un  manteau  avec  orfrois  aux  délirâtes 
broderies  et  dont  les  bords  se  rejoignent  à  la  hauteur  du  roraage 
au  moyen  d'une  attache  ornée  d'une  pierre  précieuse.  EuBn^  de 
son  cou  tombe  une  sorte  de  rabat  à  deux  pans;  c'ei^t  là  nno 
singularité  du  costume  que  nous  n'avons  remarquée  nnllp  p.-irt 
ailleurs, 

La  Vierge,  la  tête  couverte  d'un  large  voile,  est  inclinée  irrs  la 
figure  du  Christ  et  tient  les  mains  jointes  à  la  hauteur  de  sa  poi- 
trine. Elle  porte  une  robe  à  petits  plis  par  devant  et  un  ample 
manteau  avec  broderies  ou  arabesques.  Saint  Jean  est  velu  d'une 
tunique  recouverte  d'un  grand  camail  avec  bordure  ornée  de 
petits  médaillons  de  toutes  formes;  sa  tête  est  un  peu  renversée, 
et  indique  ainsi  l'effort  qu'il  fait  pour  soutenir  la  Vierge.  Des 
deux  saintes  à  droite,  la  première  près  de  saint  Jean  paraît  être 
la  Madeleine  eu  égard  à  son  costume  plus  riche;  elle  est  raiffée 
d'un  turban  à  torsades  de  perles,  et  elle  est  vêtue  d'une  n>be  de 
brocart  avec  corsage  léger,  sur  lequel  tombent  deux  chaînettes  aux 
fines  mailles  où  est  suspendu  un  médaillon;  une  autre  rhainp  est 
enroulée  autour  de  sa  taille.  Elle  porte,  comme  la  première,  un 
vase  à  parfums  finement  guilloché.  Le  costume  de  la  trnisième 
sainte  est  moins  riche  ;  elle  est  vêtue  d'une  robe  à  épaulettes  plrs- 
sées,  et  sa  tête  est  également  couverte  d'un  turban;  mais  on  peut 
admirer  la  délicatesse  avec  laquelle,  de  ses  mains  croisées,  aux 
doigts  effilés,  elle  tient  un  vase  à  parfums,  celui-ci  de  Inmie 
élevée  comme  les  autres.  Il  y  a  aussi,  dans  ce  groupe,  trois  myr- 
rifores;  c'est  encore  là  une  particularité. 


Tels  sont,  dans  notre  province,  les  morceaux  de  sculpture  en 
haut  ou  en  bas-relief  représentant  le  même  sujet,  sauf  des  variantes; 
nous  les  avons,  pour  la  plupart,  étudiés  sur  place  et  les  autres  ont 
été  relevés  d'après  des  ouvrages.  Nous  nous  sommes  Imrné   le 
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plus  souvent  à  les  décrire,  sans  oser  nous  livrer  à  des  considéra- 
tions d'un  ordre  plus  général  et  plus  élevé  sur  les  influences  et  les 
pénétrations  qui  ont  pu  se  produire  dans  la  composition  et  dans 
Texéculion  de  ces  œuvres  sculptées,  laissant  aux  grands  érudits 
d'art  le  soin  de  tirer  de  nos  simples  recherches  et  de  nos  descrip^ 
tions  les  déductions  qu'elles  peuvent  comporter  au  point  de  vue 
de  rhistoire  générale  de  Tart.  Plusieurs  de  ces  sculptures,  assuré- 
ment, ne  présentent  pas  un  caractère  réellement  artistique,  mais 
elles  manifestent  tout  au  moins  de  la  part  de  nos  modestes 
huchiers  ou  entailleurs  picards  de  sérieuses  aptitudes,  une  imagi- 
nation qui,  dans  sa  naïveté,  est  parfois  féconde  et  primesautiére. 
Il  est  toutefois  plusieurs  de  ces  monuments  qui  se  recommandent 
particulièrement  à  l'attention  des  archéologues  :  ce  sont  ceux, 
bien  conservés  dans  leur  état  primitif,  de  Doullens,  de  Torte- 
fontaine,  A'Oust-Marais,  de  Saint-Valery^sur-Somme,  sans 
oublier  les  sépulcres  de  l'église  Saint-Germain  k  Amiens,  de  celles 
de  Montdidier  et  de  ViUers-Bocage  ;  ces  derniers,  toutefois, 
paraissent  avoir  été  remaniés.  Ces  œuvres,  comme  on  l'a  vu,  sont 
assez  nombreuses  et  nous  n'avons  pas  cependant  la  prétention 
de  les  avoir  fait  connaître  toutes;  peut-être  en  est-il  d'autres 
encore,  restées  oubliées,  décorant  quelque  modeste  église  de  cam- 
pagne dans  le  Ponthieu  et  dans  le  Vimeu,  et  qui  ont  pu  échapper 
à  nos  recherches.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  énumération  et  ces  des- 
criptions de  sépulcres,  fussent-elles  même  encore  incomplètes, 
malgré  nos  investigations,  montreront  que  notre  chère  Picardie 
n'est  pas  restée  inférieure  à  d'autres  provinces  dans  ce  genre  de 
manifestation  de  l'art  et  de  la  foi,  surtout  au  cours  du  seizième 
siècle. 

M.  Paul  Vitry,  dans  son  important  ouvrage  sur  Michel  Colombe 
et  la  sculpture  française  de  son  temps,  déclare  regrcller  l'absence 
d'études  de  cette  nature  :  a  Ce  n'est  en  effet,  dit-il,  que  quand 
un  grand  nombre  de  ces  enquêtes  régionales  auront  été  faites, 
que  l'on  pourra  aborder  avec  fruit  l'étude  de  l'ensemble  de  l'Art 
Français,  w  Puissions-nous  avoir  rontribiiè,  pour  une  faible  part, 
k  la  réalisation  de  ce  désir! 

Km.  Delignières, 

Membre  non  résident  du  Comité. 
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SéPtLCEi;:^  KXtSTA\T  SNCOaK  KH  PICARDIE   ET  DÉCRITS  DAXS  CETTE  ÉTUDE 

Jibhevilk ,. 43-46 

Airatné^s  ..*...,.»  ^  .  * 57 

Allerif 58-59 

Amiem 43-44 

BomiianCQUrt'en-Setff .  60-()l 

DouUerts ,».... 48-50 

Inval-liftirtm.                          42 

Lontjpré-leg'Corps- Saints . , 43,  53  à  50 

MartainntiHlU ....,.,, 60 

Montdidirr  ,  .  .    , 47 

Monfreiàl'Sur-Mcr ,  , 50 

Ouii-Mamiâ. 61  à  63 

Prowrei . . .  ^ . .  +  ,  ,  , 45 

SotTu$.  _  .  . . .  .  1  + , .  ^ , 41 

Torte/oniaine 50  à  53 

Saint'lalerij'SUP'Somme iO 

Viiiers'iiocuye. . 44-45 

DkI  X   DISPARUS  : 

A  Berck-mie,  à  Péronne 38-'i8-53 

Lk^  séputjcnE^  scrLPTKs  ex  Fhaxce  relevés  par  divers  écrivains  ' 

A bl/tvî lie  {Somme},  ICj^li&e  Saint- Vulfran  ;  Kglise  du  Sépulcre;  Kj^lise 
Saint-Paiil.  —  Ernfâit  ï'raroxd.  —  Henri  XlACQiEROiV.  —  Ein.  Oem- 

Agiietz  près  Clentiont  (Oise).- —  Abbé  Lecler.  —  Chanoine  Marsaux. 
Airaines  (Si)mme).   K^^lise  Sainl-Dcnis.  —   Pb.    des  Forts.   —   Km. 

DEU4i!l^iKRES. 


'  L'ftut^^iir  de  cfiîe  élude  ne  prétend  pas  les  avoir  énumérés  tons,  bien  qiio 
fette  Jifttr  comprcane  déjà  ceat  ilix-huit  localités  et  IMudication  de  ccDt  viu^t- 
i^ix  moDiintiïPts    D'autres  pourront  se  retrouver  peut-être  encore. 

(>D  trouvera  au  courii  de  cplte  i<tude  l'indication  de  la  plupart  des  ouvrages 
où  ce^  «épulcreu  soeiI  rt^iev^^s.  Od  s'est  borné  à  donner  ici  la  plupart  des  noms 
de»  écriiaiiii  qui  eu  ouL  parlé  ou  qui  les  ont  seulement  indiqués.  Les  mouu- 
ment»  qui  ont  disparu  «ont  marques  d'un  astérisque. 
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Aix  (Bouchcs-du-Rh6ne) .  Chapelle  des  Pénitents-Gris.  —  Baron  Glil- 

LIBKRT. 

*Aixe  (Indre).  Église  Sainte-Croix.  —  Abbé  liECLER. 
Allery  (Somme).  —  Ph.  des  Forts.  —  Em.  Delignières. 
Amboise  (Indre-et-Loire).  Église  Saint-Denis-Hors.  —  A.  dk  Caumont. 

—  Paul  ViTHY. 

Amiens  (Somme).  Église  Saint-Germain.  —  G.  Durakd.  — Paul  Vitry. 

—  Ëm.  Delignièrbs. 
Andeiys  (les).  —  Chanoine  Poréb. 

Angers  (Maine-et-Loire).  Musée.  —  Paul  Vitry. 

Arles  (Bouches-du-Rhône) .  Église  Saint-Trophimc.  —  Trichai  d.  — 

Ablx'^  Lecler. 
Auch  (Gers).  —  X.  Barbier  de  Montault.  —  Paul  Vitry. 
Audrouet  (?) .  —  Baron  Glillibert. 

Aumale  (Seine- Inférieure).  —  Chanoine  Marsaux.  ' 

Avignon   (Vaucluse).    Église   Saint-Pierre. —   Emile  Malb.  —  Paul  I 

Vitry.  | 

Bautne-les-Messieurs  (Jura).  —  Louis  Gonse.  J 

*Berck'VilU  (Pas-de-Calais).  —  Roger  Rodière.  ! 

^Bergerac,  Église  Sainte-Catherine.  —  Marquis  de  Fayolle.  | 

Berrey-les-Cileaux  (?).  —  Paul  Vitry. 

Biron  (Dordogne).  Chapelle  du  Château.  —  Abbé  Lecler.  1 

Bordeaux   (Gironde).    Chapelle  des    Sœurs    de    la  Miséricorde.    —  , 

Abbé  Lecler.  I 

Bouillancourl-en-Sery  (Somme) .   —   Ph.    des  Forts. —  Em.  Deli-  i 

tiVlKRES.  i 

Bourges  (Cher).  —  A.  de  Caumont.  — Abbé  Lecler.  j 

Carennac  (Lot).  —  Delierre.  —  Abbé  Lecler.  —  Paul  Vitry.  \ 

Caudebec    (Seine-Inférieure).    Cha|)elle  du   Sépulcre;    provenant   de  i 

Tabbayc  de  Jumicge.  —  Abbé  Cochet.   —  Chanoine  Porér.  — 

Abbé  ViMKix.  J 
Ce/fonds  (Haute-Marne) .  —  Congrès  archéologique  1903. 
Chaource  (Aube).  Sainte-Anne.  —  Vicomte  d'AvouT.   —  R.  Koechlin 

et  J.-J.  Marqi^kt  de  Vasselot.  —  Emile  Malf.  —  Paul  Vitry.  \ 

ChâlonS'Sur-Marne  (Marne).  Église  Xotre-Dame-de-F Épine.  —  Paul  | 

Vitry.  \ 

Chapelle  Rainsoin  (Mayenne).  —  Paul  Vitry.  ! 

Chartres  (Eure-et-Loir).  Cathédrale,  au  portail.  —  Emile  Malb.  \ 

Châtillon-sur- Seine  (Côte-d  Or).  -    Vicomte  d'Avout.  —  Paul  Vitry.  \ 

Ckaumont'Sur-Marne    (Haute-Marne)     —  A.  de  Caumont.  — Abbé  1 

Lecler.  —  Paul  Vitry.  ^ 

i 
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CUrmont  (Oûe).  —  Chanoioe  Marsaux. 
Clemumt-en-Argonne  (Meuse) .  —  \.  Barbier  i>e  Montault. 
Caudray^Monibault  (Maine-et-Loire).  —  Paul  Vitry. 
Dieppe  (Seine-Inférieure).  —  Abbé  Gochrt.  —  Henri  Stbin. 
DouUetu  (Somme).  Église  Saint-Martin. —  Duskvel.  —  Baron Tatlor. 
—  Abbé  Lrfèvrb.  —  4. -P.  Daire.  —  Delgovb.  —  Warm6.  — 
Georges  Durand. —  Paul  Vitry.  —  Em.  DELiCfNtÈRES. 
Eu  (Seine-Inférieure).    —    Henri  Stein.  —   Jules  Périn.  —   Emile 
Mai.e.  —  Paul  Vitry.  —  Em.  Deligkièrbs. 
*EymoutUrs  (Haute- Vienne) .  —  Abbé  Lecler. 
Ferry-d^ Humont  (Oise).  —  Chanoine  Marsaux. 
FoUeville  (Somme).  —  Paul  Vitry. 

Gisors  (Eure).  —  \.  Barbier  de  Montault.  —  Abbé  Lecler.  —  Cha- 
noine PORÉB. 
Hazebnmck  (Nord).  —  Roger  Rodière. 

Inval'Boiron  (Somme).  —  Aldus  Lbdieu.  —  Ém.  Delionières. 
*Jarzi  p^^8  La  Flèche  (Sarthe).  —  Henri  Chardon. 
"^Limoges   (Haute- Vienne) .    Église    Saint-Pierre-du-Queyroix  ;    Église 
Saint-Étienne.  —  Abbé  Lecler. 
Longpré-leS'Corps-SaitUs  (Somme).  Crypte  de  l*église.  —  Abbé  Del- 
oovE.  —  Ernest  Prarokd.  —   Abbé  Thierry.  —   Gallet.  —   Ph. 
des  Forts.  — Abbé  Lesueur.  —  Henri  Maoqueron.  —  Em.   Deli- 

CNIÈRES. 

Lùuvkrs  (Eure).  Église  AIotrc-Dame.  —  Chanoine  Porée.  —  Paul 
Vitry. 

Mans  (le)  (Sarthe) .  Cathédrale  Saint-Julien.  —  Henri  Chardon. 

MaroUes-leS'Braux  (Sarthe).  —  Henri  Chardon. 

Marseille  (Bouchrâ-du-Rhône) .  Ancienne  cathédrale  la  Major.  —  de 
Vbrnbilh. 

Marseille-le-PetU  (Oise).  —  X.-B.  de  Montiult.  —  Chanoine  Mar- 
saux. 

Maulévrier  (Seine-Inférieure).  Église.  — Abbé  Cochet.  —  Chanoine 

PORÉK. 

Méru  (Oise).  —  Chanoine  Marsaux. 

MartainnevilU'leS'Butz  (Somme).  — Ph.  des  Forts.  —  Ém.  Deli- 

gnièrbs. 
Moissac  (Loière).  Une  Pietà.  —  de  Verneilh.  —  Abbé  Lrclhr.  — Paul 

Vitry.  —  Emile  Mâle. 
Monididier  (Somme).  Église  Saint-Sépulcre  ;  Eglise  Saint-Pierre.  — 

A.   DB  Caimont.  —  DusRVEL.  —  DE  Beau VILLE.  —  Baron  DE  Boa- 

nault  d'Houet.  —  Abbé  Lecler.  —  Ém.  Delignmères 
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Montremlrsur-Mer  (Pa^-de-Calais) .  —  Roger  Rodièrb. 

Moulins  (Allier).  —  Paul  Vitry. 

Narbonne   (Aude).    Kglise  Saint- Just.  —  Henri  ^Iacqueron.  — Paul 

Vitry. 
Neufchâtel-eri'Bray    (Seine-Inférieure).   —  A.  dk  Cacimont.  —  Abbé 

Lkclrr. 
Nevers  (iVièvre).  —  Delirrre.  —  Abbé  Lecler.  —  Paul  Vitry. 
Oust'Marais  (Somme).  —  Jules  Périn.  —  Ém.  Delignières. 
Oyron  (Deux-Sèi^res) .  —  X.  Barbier  de  Montault. 
Paris  (Seine).  Églises  Notre-Dame,  Saint-Leu,  Sain t-Louis-en-P Ile.  — 

X.  Barbier  de  Montault.  —  Paul  Vitry. 
*Périgueux.  Cathédrale  Saint-Front,  chapelle  Barnabe.  — A.  Duarbic. 

—  Descombks.  —  Marquis  de  Fayolle. 
*Péronne  (Somme).  —  Ed.  Fleury.  —  C.  Boulanger. 

Pernes  (Pas-de-Calais).  —  Roger  Rodière. 

Peyrilhac  (Haute-Vienne).  —  Abbé  Lrclkr. 

Poitiers  (Vienne).  Église  .Votre-Dame  de  la  Garde.  —  X.  Barbier  de 

MoKTALLT.  —  DK  Verneilh.  —  Abbé  Lecler.  —  Paul  Vitry. 
Pont-à-Mousson  (Meurthe-et-Moselle).   Kglise  Saint-Martin.  —  Paul 

Vitry. 
Ponioise  (Seine-et-Oise) .  —  A.  de  Cauuont.  — Chanoine  Porke.  — 

Louis  (jOnse. 
Pouillijen'Auxois  (Côte-d'Or).  —  Vicomte  A.  d'Avout. 
Prouset  (SoninieV  —  Charles  Bréaru.  —  Km.  Deliunières. 
Reims  (Marne).  Kglise  Saint-Reniy.  —  X.  Barbier  de  Moxtault. 
Reygade  (Corrèze).  —  Abbé  Lecler. 
Rochelle  (la)  (Charente-Inférieure).   Kglise  Saint-Sauveur.   —   Louis 

GONSE. 

Rodez  (Aveyron^.  —  X.  Barbier  de  Monfault.  —  Paul  Vitry. 
*Roé  (Abbaye  de)  (Mayenne).  —  Henri  Chardon. 
Roisin  (Chapelle)  (?).  —  Henri  Chardon. 

Rouen  (Seine-Inférieure).  — ,X.  Barbier  de  Montault.  —  Paul  Vitry. 
Saint-Cyr-kt-Rosière  (Eure).  —  Chanoine  Porée. 
Saint-Denis  (Seine).  —  X.  Barbier  de  Montault. 
Saint-Gene  (Hauie-X'ïcnne) .  —  Abbé  Lecler. 
Saint-Germer  de  Fly  (Oise).  — Chanoine  Marsaux.  — Paul  Vitry. 
Saint- Jacques-de-Monestiés ,  présCarniaux  (Tani).  — ]A.  de  CAiiMONT. 

—  E.  JoLiBois.  —  Paul  Vitry. 

Saint'Junien  (Haute- Vienne).  Kglise  paroissiale.  —  Abbé  Lecler. 
.    Sainl-Laurent'SW-Sèvre  (Vendée) . Chapelle  des  Vierges.  —  X.  Barbier 
de  Montault. 
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Saint-Martin'aU'Bois  (Oise).  —  Paul  Vitry. 
*  Saint- Michel-deS'Lions  (?).  —  Abbé  liECLER. 
Saint'MMel  (Meuse).  —  1^.  Laurens.  —  Henri  Stein.  —  A.  de  Cao- 
MOXT.  —  C.  CouRNAiLT.  —  Kiiule  Male.  —  André  Arnoult.  —  Paul 
Vitry. 
Saint-Xizier  (Loire).  —  Km.  Dbligmkrks. 
*Saint-Omer  (Pas-de-Calais).  —  Loriquet. 
Saint-Pierre-du-Queroy  (Vienne).  —  Abbé  Leclbr. 
*Sainl-QuenUn    (Aisne).    Église   Collégiale;   Eglise  de   Saint-André; 

Église  des  Gobelins.  —  A.  de  Caumont.  —  Ed.  Fleury. 
Sainl'Vaiery-mr-Somme  (Somme).  Hospice.  —  Em.  Delignières. 
Sakrs  (Cantal) .  —  Marquis  de  Fayolle. 
*SaUes-la'Vauguy<m  {les)  (Haute-Vienne).  —  Abbé  Lbcler. 
Semur  (Côle-d'Or).  —  Vicomte  A.  o'Avorr  —  Paul  VrrRY. 
Senantes  (Oise).  —  Chanoine  Marsaux. 
Senarponi  (Seine- Inférieure).  —  Pierre  Dubois. 
Sissy   (Aisne).  Chapelle  des  Endormis.  —  A.  de  Caumoiît.  —   Ch. 

GoMART.  —  Ed.  Fleury. 
Solesmet  (Sarthe). —  Henri  Chardon.  *— de  Verneilh.  —  Louis Gohse. 

—  Paul  Vitry. 

Souvigny   (Allier).    Eglise  Sainte-Madeleine.  —  Emile  Male. —  Vi- 
comte A.  d'Avout.  —  Paul  Vitry. 

Sorrus  (Pas-de-Calais).  —  G.  de  Lhomel.  —  Roger  Rodièrr. 

Tortejbniaine  (Pas-de-Calais). —  Roger Rodiâre.  —  Ém.  Dblignières. 

Tonnerre  (Yonne).  —  Vicomte  A.  d'Avout.  —  Emile  Male. 

Toulouse  (Haute-Garonne).  Musée.  —  Paul  Vitry.    —  Marquis  de 
Fayolle. 

Troyts  (Aube).  Église  Saint-\izier.  —  R.  Kokchlin  et  J.-J.  Marquet 
DE  Vasselot.  — Paul  Vitry. 
*TulU  (Corrèze),  Cathédrale.  —  Abbé  Lecler. 

Verchin  (Pas-de-Calais).  —  I^oriqiêt.  —  Roger  Rodière. 

Verdelaû  (Gironde).  —  Abbé  Leclkr. 

Vemeuil-au-Perche  (Eure).   Église  de  la  Madeleine.  —  Abbé  Dubois. 

—  Chanoine  Porée.  —  Paul  Vitry. 

*  Vienne  (Isère).  —  A.  Allmkr  et  A.  de  Terrebassk. 
Villeneuve-t Archevêque  (Yonne).  —  Paul  Vitry. 
ViUers-Bocage  (Si»mme).  —  Ém.  Delignières. 
Vilîers- Saint' Sépulcre  (Oise).  —  Chanoine  Marsaux.  —  Paul  Vitry. 
l'ebleron  (Seine-Inférieure).  —  Abbé  Cochet. 
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DANS  l'ancien  ARCHIDIACONK  DE  TOURNUS. 

Mes  recherches  faites  pour  réunir  les  inscriptions  tumulaires 
et  autres  qui  se  trouvent  encore  dans  les  vingt-huit  paroisses  for- 
mant au  seizième  siècle  Tancien  archidiaconé  de  Tournus,  au 
diocèse  de  Chalon-sur-Saône,  m'ont  permis  de  relever  par  le  dessin 
et  la  photographie  un  certain  nombre  de  débris  précieux,  restes 
malheureusement  dispersés  et  souvent  mutilés  des  travaux  de  nos 
artistes  bourguignons  du  Moyen  Age  et  de  la  Renaissance. 

Les  signaler  au  congrès  des  sociétés  des  Beaux-Arts  des  dépar- 
tements, c*est  presque  en  assurer  la  conservation. 

Beaumont-sur-Grosne  . 

Le  portail  de  Téglise  de  Beaumont  est  orné  de  deux  colonnes 
aux  chapiteaux  finement  fouillés  et  dont  les  lourds  tailloirs  sup- 
portent une  archivolte  cintrée  ornée  de  palmettes  romanes;  ce 
sont  les  seuls  restes  de  sculpture  de  cette  ancienne  église  du  dou- 
zième siècle,  saccagée  et  brûlée  par  les  troupes  de  Coligny  au 
seizième  siècle. 

En  entrant,  on  trouve  à  gauche,  servant  de  piédestal  aux  fonts 
baptismaux,  une  pilettc  en  pierre  blanche  ayant  avec  son  socle 
1  m.  iode  hauteur;  elle  est  hexagonale,  ornée  de  niches  dans 
lesquelles  sont  des  personnages  en  haut-relief;  dans  la  principale 
on  voit  un  religieux  à  genoux  ;  derrière  lui,  un  personnage  debout 
tient  un  agneau  sur  son  bras,  au-dessous  un  écu  portant  :  une 
bande  chargée  aux  extrémités  de  deux  croisettes. 

Ce  remarquable  spécimen  de  sculpture  du  quinzième  ou  des 
débuts  du  seizième  siècle  doit  provenir  de  Tabbayc  de  la  Ferté-sur- 
Grosne;  le  personnage  agenouillé  doit  être  Jean  IV  de  Saint-Pierre, 
abbé  de   1439   à    1470,  et  derrière   lui   saint  Jean-Baptiste  son 


u 

s 
< 


fi 


fi 


b9 

ce 

Bu 


OBJETS    DAKT    RELIGIEUX  71 

patron;  dans  la  niche  an-dessus  de  la  pivmlenlp  on  voil  un  lioil- 
lard  cotfle  d'nrie  fouronne  royale,  sans  donio  saini  (lontiim,  mi 
de  Bourgo<{ne,  premier  lïienfaileur  des  monasleres  de  la  ri'c^ion  ; 
le  guerrier  dan»  la  niche  a  ganehe  [leut  <^lre  saini  Martin  et  h' 
prélat  dans  eelie  de  droite,  ifiaintl^up,  évé4|ne  de  (Ihiiloii. 

Dans  le  pavage  du  fond  du  eh<eur  de  la  m^me  êgliâe,  dalle 
tumutaire  de  Tarine  orhirulaire  ',  r'esl  relie  de  Rrnée  de  PréfiJU- 
laine  (t5^7). 

BRiNCia\. 

Ce  village  donna  le  nom  à  une  deî^  plus  anrlenni's  et  des  phts 
illustres  familles  rhevaleresques  de  Bourgogne,  eonnueau  dixième 
sitrle;  les  ruines  de  rautjr|ue  m  a  noir  des  sires  de  Bra  ne  ton,  eom  me 
I1Ï1  nid  d'aigle,  domine  la  vallée,  ee  ehàteau  devint  au  Irei/ieme 
siée  le  la  propriété  des  dues  de  Ihuiqjogne;  hàli  sur  des  ruines 
^;allu-romaineHf  on  y  i>"trouve  eneorn  les  traces  des  ennslrue1ic»ris 
sueeessjves  superposées  des  diviéme  *,  doin^iéme  et  ijuin^iénie 
siéeles. 

L'églisi^  de  Hraneion,  construite  au  donitîénie  siérle,  a  mérité 
d'être  classée  parmi  les  monnuirTits  hislorifjnrs-  on  y  mit  aussi 
de  curieuses  pierres  tomhales.  Tes  niurs,  aii  (juator^iènte  siècle^ 
lurent  décorés  de  peintures,  une  partie  en  est  encore  visiblt*;  dans 
h^  chceur  est  représeiïtée  la  Résurrection,  de  nomhreuses  lijpnvs 
nues  soulèvent  avee  un  air  de  satisrartion  tes  lourds  cfuivereies  de 
leitrs  sarcophages;  à  et'ïlé,  sur  ut)  th's  pi  lires  tjMi  soutien  u^nt  ta 
tour  du  clocher,  un  saint  évéqne,  léto  de  sï-s  lialvils  pontiOeaux, 
milré,  debout,  hénit  de  la  main  ilnjite. 

Dans  la  chapelle  eit  cnl  (le  four  lerniirtant  le  rcdlatéral  sud,  ou 
voit  des  personnages  ncftement  vêtus  et  des  pèlerins  qui  vien fient 
s'agenouiller  devant  une  chapi^lle  vénérée^. 

Sur  le  mur  du  collatéral  nord  est  [»ernte  une  ^p'antlr*  scéiu',  e  est 
la   mise  au   tombeau    d'une    danu'^  \    ileux  Itornines  déposent  la 

'  Cette  Torm**  de  picrrt'  toniliato  \w  m*  vdit  qu'i-o  lîoiir|^iJ*^ïH3  i-l  ^pli-îaîi'nirnt 
aiiv  rov  irons  de  l'atjbajT  dt?  Sarnf-Ptiiliborl  dt'  Tnurous, 
'  Pet  il  appareil  pono  eu  épî»» 

*  \  oir,  ii-deiJHOiiit,  plurtcfn'  XL 

*  Voir,  rî-desAOïij»,  ptanehe  \lt* 
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défunte  dans  un  cercueil  de  pierre,  autour  d'elle  le  clergé  revêtu 
de  riches  vêtements  sacerdotaux  donne  la  dernière  absoute,  à 
droite  et  à  gauche  des  religieuses  assistent  à  la  cérémonie. 

Au-dessus  de  cette  scène,  une  autre  fresque  nous  montre 
Abraham  tenant  les  élus  dans  son  sein,  à  côté  de  lui  Tarchange 
Cabriel  lui  apporte  Tàme  de  la  défunte. 


Chapelle  de  Bragny. 

De  Tancienne  chapelle  qui  donna  le  nom  à  ce  village  il  ne 
reste  que  le  sanctuaire,  qui  sert  d'oratoire  au  château;  dans  cet 
oratoire  on  retrouve  la  pierre  tumulaire  de  Charles  de  Simon, 
dernier  du  nom,  mort  à  vingt-trois  ans  en  défendant  son  château, 
lan  1591. 

Cette  abside  contient  aussi  une  statue  romane  en  bois,  qui 
témoigne  notamment  par  les  plis  de  sou  voile  d'une  inspiration 
byzantine.  C'est  une  Vierge  assise  dans  un  fauteuil,  tenant  sur  ses 
genoux  Tenfant  Jésus  ;  celui-ci  est  assis,  tient  d'une  main  un 
livre  et  bénit  de  l'autre  '  ;  cette  statue  a  beaucoup  de  rapport  avec 
celle  de  Tournus. 

Au  moulin  d'Hauterive,  hameau  de  ce  village,  on  voit  incrusté 
dans  un  mur  un  fragment  de  pierre  sculptée  de  petites  arcatures 
treizième  siècle,  ayant  fait  partie  d'un  tombeau  ou  d'un  devant 
d'autel;  il  provient  de  l'abbaye  de  la  Ferté.  Voici  la  descrip- 
tion qu'en  donne  M.  Jean  Virey,  l'auteur  des  Eglises  romanes 
du  Maçonnais,  à  qui  je  l'ai  montré  :  «  A  la  partie  supérieure 
est  un  bandeau  saillant  relié  au  plan  des  arcatures  par  une  frise 
de  feuillages;  au-dessus  dans  les  tympans  limités  par  l'extrados 
des  arcatures  sont  sculptées  d'autres  motifs  de  feuillages.  Chaque 
arcature  (il  en  reste  deux  entières,  un  fragment  important  d'une 
troisième  et  l'amorce  d'une  quatrième),  supportée  par  des  colon- 
nettes  avec  bases  et  chapiteaux,  sert  d'encadrement  à  une  décora- 
tion sculptée  comprenant  une  forme  de  fenêtres  gothiques  dont  le 
dessin  diffère  pour  chaque  arcature,  entourée  d'une  guirlande  de 
feuillages  et  surmontée  d'une   fleur^  Cet  ensemble  décoratif  très 

'  L'Dc  légende  miraculeuse  snr  cette  statue  est  très  accréditée  dans  le  pays. 
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flpiiri  el  (|yrt(|iit'  jm'ii  rfiarjjr  n'est  pas  antérieur  à  la  fin  du  troi- 
ziiiiie  iîiùtle  el  uppai titiit  probabi liment  au  quatorzième,  w 

Il  y  a  des  formes  qui  seraient  tout  à  fait  archaïques  pour  le  qua- 
torzième. L'objet  étant  fort  bien  exécuté,  il  est  vraisemblable  que 
c'est  Tœuvre  d'un  artiste  au  courant  de  la  mode  ;  j'opine  donc 
pour  le  treizième  siècle. 

Champlieu. 

L'église  el  le  presbytère  de  cette  commune  furent  incendiés  par 
l'amiral  de  Coligny  en  1570;  dans  ce  qui  reste  de  cette  église 
romane,  on  voit  deux  statues  équestres  de  saint  Martin;  Tune,  en 
pierre,  paraît  dater  du  seizième  siècle;  l'autre,  en  bois,  est  plus 
récente. 

COLOMBIER-SOtS-UXELLES. 

L'église  romane  est  très  ancienne,  la  nef  n'est  pas  voûtée,  le 
clocher  soutenu  par  une  voûte  en  berceau  entre  la  nef  et  l'abside; 
restes  de  peintures  dans  l'abside.  On  y  voit  les  armoiries  des  du 
Blé,  seigneur  d'L'xelles. 

Gigxy-sl'R-Saoivk. 

Une  inscription  en  pierre  blanche  encastrée  dans  le  mur  inté- 
rieur de  la  vieille  église  rappelle  une  fondation  faite  en  1512.  On 


or  mfl  *uiftTtUjîrDnc 
mrfRFfDuUc  cmm 

prtiiclirmi'ttrrrpftfrak^v 


y  lit  :  Cy  gist  discrète  personne  messire  Guillaume  Chazautprebtre, 
lequel  a  fondé  en  l'église  de  cean,  ung  libéra  me  tous  les 
dimanches  perpétuellement  el  Irespassa  le  jour  de  saincl  Pan- 
crace XII  jour  de  ma  y  ran  mil  cinq  cent  et  douze,  priez  Dieu 
pour  luy. 
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Grevilly. 

Dans  la  petite  chapelle  romane  (onzième  siècle)  de  ce  village, 
on  voit  gravé  sur  une  pierre  tombale  sans  inscription  une  grande 
croix  latine,  accostée  à  dextre  d'un  fer  de  charrue  et  à  senestre 
d'une  hache  ancienne. 

liAIVES. 

L'église  du  mont  Saint-Martin-de-Laives,  qui  vient  d'être  classée 
comme  monument  historique,  date  du  douzième  siècle  '  ;  à  l'inlé- 
rieur  on  y  voit  encore  de  nombreuses  dalles  tumulaires  du  quin- 
zième au  dix-huitième  siècle. 

Deux  chapelles  y  ont  été  ajoutées  au  quinzième  siècle,  celle  de 
la  Sainte- Vierge  qui  conserve  sa  belle  clôture  gothique  en  pierre 
s'élevant  jusqu'à  la  voûte,  elle  fut  fondée  par  Jean  Delagrange, 
qui  s'y  fit  enterrer  avec  sa  femme>  et  la  chapelle  de  Saint-Fiacre, 
I  fondée  par  Jean  Gcliot  en  1482;  la  dalle  tumulaire  de  ce  prêtre 

^  le  représente  vêtu  de  ses  habits  sacerdotaux. 

I  La  chapelle'  en  cul  de  four  du  collatéral  sud  contient  aussi  la 

1  pierre  tombale  de  Pierre  Parie,  prêtre,  1597;  c'est  une  des  der- 

nières figurations  de  personnages  faite  sur  dalle  tumulaire. 

Au  hameau  de  Lenoux,  au  pied  du  mont  Saint-Martin,  s'élève 
\  la  petite  chapelle  de  Notre-Dame  de  Confort,  appelée  actuelle- 

ment la  chapelle  de  Lenoux  ;  elle  fut  fondée  par  Jean  Geliot,  natif 
de  Laives,  pour  y  déposer  le  Saint-Sacrement'. 

Cette  chapelle  est  rectangulaire,  les  angles  de  la  façade  sont 
flanqués  de  lourds  contreforts  en  pierre  de  taille;  sur  ces  contn»- 
forts  sont  des  culs-de-lampe,  qui  jadis  supportaient  de  petites 
statuettes.  La  porte  d'entrée  décorée,  de  fines  colonnetles,  est  sur- 
montée d'une  riche  accolade  dont  le  fleuron  senait  de  piédestal  k 
une  statue  de  Notre-Dame;  sept  autres  statuettes  ornaient  la 
façade;  il  n'en  reste  actuellement  plus  qu'une;  enfin  l'édifice  est 

*  Cette  église  a  été  décrite  par  M.  L.  \ikpck,  Histoire  de  Sennucy  et  de  ses 
communes,  et  par  L.  Bazin,  Bulletin  paroissial  de  Sennecey-le-Grand. 
-  Voir,  ci-conlre,  planche  XHI. 
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terminé  par  an  campanile  sur  la  base  duquel  rst  gra\ée  h  ànU^  : 
1484. 

Le  vantail  en  bois  de  la  porte  d'entrée,  t\u\  vs\  relui  du 
quinzième  siècle,  est  recouvert  de  planches   pour  en  éviter  k  ■ 

détérioration . 

A  Tintérieur,  des  peintures  assez  bien  conservées  :  au  fond  k 
droite  est  un  martyr,  debout,  tenant  une  palme  el  présentant 
devant  un  autel  un  pei-sonnage  agenouillé'.  Au-d*\ssous,  t-tait  uiil* 
inscription,  elle  a  été  effacée.  Une  autre  fresque  à  ;>Biirhe  n^jné- 
sente  saint  Grégoire  au  moment  de  Félévation,  k  t|eii(>u\,  tenant 
rhostie  entre  lés  mains,  deux  diacres  soutiennent  sa  chnsuble; 
Jésus-Christ  apparaît  au-dessus  de  Tautel.  On  lit  au  luis  u  Airtsi 
que  saint  Grégoire  estant  a  Rome  où  il  celé  brait  la  saine  le 
messe. . .  «  le  reste  est  effacé  *. 

Sur  les  autres  faces  de  la  chapelle  court  une  lnn<;ur  [ns(-rt|rli<Mi 
en  lettres  golhiques  devenue  illisible.  A  la  rJrf  de  voiïie  est 
sculptée  la  Sain  te- Vierge,  une  couronne  royah*  rsl  posée  sur  sa 
tète,  des  tètes  d'anges  Tentourent;  ces  sculptures  sont  peintes 

\  quelques  pas  de  cette  chapelle  de  Lenou\,  inrmslr  dnns  le 
mur  au-dessus  du  portail  à  Textérieur  d'une  cour  rb-  rullivaleur  vi 
provenant  d'une  chapelle  démolie  au  dix-huitiètne  siêrle,  rliapelle 
de  saint  Antoine  édifiée  évidemment  sous  le  palnniri^^e  de  la  rom- 
manderiedes  Antonins  de  Chabm,  de  Tordre  di*  Sainl-.^ritoînr  dir 
Viennois  ^  on  voit  une  niche  en  pierre  blanche  d'un  heaii  ^^difnqLre 
du  quinzième  siècle,  abritant  une  slatue  de  saint  Antoine  dont  les 
pieds  nus  sont  entourés  de  flammes,  par  allusion  au  mril  dea 
ardents  appelé  ikxx^ûfeu  de  saint  Antoine,  qu'<ni  lui  attnhnait  li* 
pouvoir  de  guérir  *. 

Cette  niche  est  décorée  de  pilastres  terminés  par  des  pinarlcs  k 
crochets  soutenant  une  accolade  aussi  garnie  à  IVvlrados  de  crt>* 
chets  et  terminée  par  un  fleuron;  au-dessus  uni^  ronii(  Ire,  le  toinl 
est  rempli  par  des  arcatures  trilobées.  Des  aniuuiu.v  faïUastiqurs 
sont  postés  aux  quatre  coins  extérieurs  du  dais  \ 

'  Voir,  ci-dessous,  planche  XIV. 
^  Voir,  ci-dessous,  planche  XV. 
'  H.  BatAult.  Notes  sur  une  inscription  lapidaire  de  1VU7, 

*  Espèce  de  lèpre  qui  rava^j'ea  le  Chalonnais  aux  douKirmn  el  i|iiiilf>i-iii>iiie- 
siècles . 

*  Voir,  ci-dessous,  planche  XVI. 
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Cette  niche  repose  sur  une  frise  entièrement  décorée  ;  au  centre 
un  écu  chargé  d'un  T,  emblème  de  Tordre  hospitalier  de  Saint* 
Antoine,  est  supporté  par  deux  cochons;  à  droite  et  à  gauche  des 
anges  tiennent  des  banderoles,  et  aux  extrémités  sont  placés  des 
monstres  à  tête  humaine  disposés  de  manière  à  servir  de  cnl-de- 
lampe. 

En  descendant  dans  le  village  de  Laives,  près  du  château  de 
Sermaizé,  encastré  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  d'une  maison, 
un  sujet  sculpté  en  haut-relief  représentant  la  Présentation  au 
temple  est  attribué  à  Dubois,  célèbre  imagier  dijonnais  du  sei- 
zième siècle. 

La  F£rtk-sur-Gros\e. 

De  cette  riche  abbaye,  fille  aînée  deCite^ux,  fondée  au  commen- 
cement du  onzième  siècle,  il  ne  reste  absolument  rien,  si  ce  n'est 
le  bâtiment  élevé  au  dix-septième  siècle  par  les  derniers  abbés  et 
qui  est  devenu  le  château  de  M.  le  baron  Thénard. 

De  Téglise,  dont  les  derniers  propriétaires  achevèrent  la  démo- 
lition au  dix-neuvième  siècle,  on  ne  revoit  au  château  qu'une  des 
clefs  de  voûte,  déposée  au  pied  du  grand  escalier,  chef-d'œuvre 
architectural  exécuté  par  un  tailleur  de  pierres  de  Laives. 

En  1901,  on  retrouva  à  Senncey-le-Grand  la  pierre  tombale  de 
l'abbé  Pierre  de  Montcaulier,  décédé  en  1317  *.  M.  Humblot,  vers 
1850,  fit  don  au  Musée  de  Chalon  d'une  partie  de  celle  qui  recou- 
vrait les  abbés  Jean  de  Beaune  et  Jean  de  Saint-Pierre,  morts  en 
l^^^T  et  1470;  enfin  la  dalle  tumulaire  de  l'abbé  Jean-Charles 
d'Escrivieux,  1736,  sert  de  ponceau  à  l'entrée  d'une  maison  du 
village  de  Lalheue. 

Lalheue. 

A  part  la  pierre  tombale  de  Jean-Charles  d'Escrivieux,  sur  les 
façades  de  plusieurs  maisons  de  ce  village  se  trouvent  incrustés 
des  débris  de  sculptures  provenant  de  l'abbaye  de  la  Ferté.  Servant 
de  jambage  à  la  porte  d'un  poulailler,  un  cul-de-lampe  composé 
de  deux  figurines  d'enfants,  rappelant  les  sculptures  de  Dubois. 

'  Actuellement  relevée  contre  le  mur  extérieur  du  presbytère  deSennecey-le* 
Grand. 


PUnebr  XIV.  Page  76. 
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Dans  1a  fûiir  d'uiic  autre  maison,  tint*  mitre  d'abbé  convci  tt* 
tl'aheilli's,  a  côté  un  livre,  par  derrière  nne  crosaii  richement  ornée 
dans  le  style  de  la  Renaissance* 

Au  hameau  du  Buisson-Roncin,  sur  une  façade  de  maison,  est 
incrusté  un  motif  de  retombée  de  voûte  de  répo<jne  nimîuie,  repré- 
sentant deux  animaux  fantastiques  entrelacés,  l'un  à^  téfe  liinnaine 
et  l'autre  à  tête  d*oiseau. 

Dans  la  salle  basse  du  moulin  de  Lalheue,  ou  liL  rinsrriptton 
rommémorative  d'une  fondation  faite  à  la  même  abbaye  par  Joee- 
rand  de  S'ercy  en  1401 . 

Le  chœur  de  Téglise  de  Lalheue,  chapelle  primitive  du  vilbirje, 
est  de  construction  très  ancienne,  avec  abside  en  *  ul  de  four  el 
voûte  plein  cintre  surhaussé,  qui  retombe  jusqu'au  niveau  dn  hoL 

Mar\ay. 

L'église  de  Marnay  est  nouvellement  rebâtie,  il  est  1res  regrets- 
table  que  l'architecte  n'ait  pas  songé  à  y  utiliser  tes  belles  ]»erres 
sculptées  provenant  de  l'ancienne  et  aujourd'hui  disparues. 

On  a  cependant  consei*vé  l'inscription  lapidaire  rappelant  sa 
fondation  en  1427,  et  aussi  quatre  motifs  sculptés  eu  hant-rrlief 
sur  pierre  blanche,  rappelant  les  scènes  de  la  vie  de  suint  Jean 
sous  le  vocable  duquel  a  toujours  été  cette  église;  ce  sont  -  l*"  Le 
hapténie  du  Christ  par  saint  Jean  '/  2"  La  prniication  dans  le 
désert;  3*  La  décollation  de  saint  Jean;  4°  La  descente  de  croix 
oà  le  corps  du  Christ  est  recuçilli  parla  Sainte-Viertje,  saint 
Jean  Vévangéliste  et  la  Madeleine. 

Ces  sculptures,  qui  paraissent  avoir  été  des  panneau v  d'un 
retable,  sont  très  remarquables  et  doivent  être  IVeuiri-  d  uu  de 
nos  meilleurs  maîtres  imagiers  bourguignons  du  seizième  siècle  ', 

Chaque  panneau  est  entouré  de  rubans  tressés,  sur  lesquels 
sont  gravées  des  sentences  se  rapportant  au  sujet  représente. 

Les  anciennes  statues  en  pierre  de  saint  Jean-Baptiste  et  de 
sainte  Marthe  sont  déposées  dans  le  jardin  de  la  cure» 

*  Voir,  cUdcBsous,  planche  XVI F. 

*  Le  musée  de  Dijon  possède  un  de  ses  sujets  panii^iflant  xorlir  rîn  m^rnc* 
atelier;  il  provient  de  l'ancien  couvent  des  Chartreux  et  parité  la  djite  de  15ia. 
(XotedeM.  Chabeuf.) 
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Messey-sur-Grosne  . 

Ce  bourg  avait  donué  le  nom  à  une  ancienne  et  noble  famille 
bourguignonne,  dont  nous  n'avons  retrouvé  trace  dans  ce  village 
que  par  une  inscription  lapidaire  placée  dans  un  mur  du  chemin 
de  Messey  à  Saint-Boil,  au  hameau  de  TAbergemont.  Cette  épi- 
;^raphe  paraît  dater  du  quinzième  siècle. 


N ANTON. 

Au  hameau  de  Sully  s'élève  une  belle  croix  de  pierre  érigée  au 
seizième  siècle  par  les  habitants;  une  inscription  lapidaire  y  adhé- 
rant rappelle  qu'en  1518  le  cardinal  d'Ara  Cœli,  Christophe 
Numali,  accorda  cent  jours  de  pardon  à  ceux  qui  en  passant 
diront  pa^^r  et  ave  et  donneront  de  leurs  biens  aux  pauvres  ^ 


Sennecey-le-Grand  . 

Le  château  de  Sennecey,  après  une  durée  de  plus  de  sept  siècles, 
tomba  sous  le  marteau  des  démolisseui*s  en  1825,  il  n'en  reste 
qu'une  partie  des  mui*s  d'enceinte  et  des  fossés.  On  construisit 
sur  son  emplacement  une  église  du  plus  mauvais  goût,  ses  dépen- 
dances servirent  à  installer  la  mairie,  les  écoles  et  le  presbytère. 

De  la  chapelle  des  anciens  marquis  de  Sennecey,  on  ne  retrouve 
que  la  plaque  de  bronze  sur  laquelle  est  gravée  l'épitaphe  de 
Nicolas  de  Bauffremont  *  décédé  en  1582. 

Dans  l'église  du  hameau  de  Saint-Julien,  ancienne  église  parois- 
siale, s'est  conservée  la  chapelle  bàlie  en  1504  par  Claude  de 
Lugny,  seigneur  de  RufTey  ^  Cette  chapelle  des  Lugny  est  décorée 

*  Des  épigraphes  similaires  se  retrouvent  à  Mancey,  canton  de  Senoecey-le- 
{jraod,  arrondissement  de  Chalon  ;  à  CoUongette,  canton  de  Lugny,  arrondisse- 
inent  de  Màcon;  d'autref«  m'ont  été  signalées  dans  la  Gôte-d'Or  parM.  Perrault- 
Dabot. 

^  Cette  plaque  est  la  propriété  de  Mme  X^iepce. 

^  Voir,  ci-dessous,  planche  XVIII. 
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de  fresques  du  seizième  au  dix-septième  siècle,  elles  représentent  : 
1  •  Rencontre  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne  à  la  porte  Dorée  ; 
2*  la  naissance  de  la  Sainte-Vierge;  S**  V Annonciation;  4*  la 
visite  de  Marie  à  sainte  Elisabeth;  $•  la  Circoncision;  G'*  la 
Purification  de  la  Sainte-Vierge;  ?•  V Assomption  *. 

I^es  deux  clefs  de  voûte  de  la  même  chapelle  sont  sculptées  et 
peintes,  Tuoe  aux  armes  de  Lugny  et  sur  l'autre  un  Christ  en 
majesté.  II  est  entouré  des  attributs  symboliques  des  quatre  évan- 
gélistes  et  de  quatre  anges  tenant  des  banderoles. 

Encastré  dans  le  mur  ouest,  un  bas-relief  en  marbre  blanc,  qui 
peut  remonter  à  la  fin  du  seizième  siècle,  représente  le  Christ 
couché  à  côté  de  son  tombeau,  dont  un  ange  soulève  le  couvercle; 
ce  sujet,  bien  traité,  dans  un  style  très  académique  et  lourd,  d'un 
dessin  mou  et  de  proportions  défectueuses,  parait  provenir  de  la 
chapelle  du  château  de  Sermaizé,  dépendance  de  Tabbaye  de  la 
Ferté. 

La  nef  de  Téglise  est  désaffectée;  dans  une  des  chapelles,  où  la 
clef  de  voûte  sculptée  et  peinte  représente  la  Sainte-Vierge  entourée 
de  rayons  dorés,  se  trouve  la  pierre  tombale  de  Jean  Broard  et  de 
Guillemette  sa  femme  (1500). 

Sur  la  place  joignant  Téglise  est  élevée  une  croix  de  pierre  sur 
le  soubassement  de  laquelle  est  sculpté  un  cœur;  ce  soubassement 
supporte  un  dé  dans  lequel  est  creusée  une  niche,  sur  ce  dé  se 
dresse  une  colonne  supportant  une  croix  aussi  de  pierre,  parais- 
sant dater  du  seizième  siècle,  un  Christ  d'un  côté  et  une  Vierge  de 
l'autre  ornent  cette  croix. 

Vers. 

Curieuse  petite  église  romane  du  onzième  au  douzième  siècle, 
chevet  carré.  Des  arcatures  cintrées  ornent  les  murs  de  la  nef  à 
l'intérieur.  Dans  cette  église,  statue  en  bois  de  saint  Félix,  seizième 
siècle. 

'  Lr  Nikpcb.  Histoire  de  Sennecey. 
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Saint-Abibreuil. 


C'est  sur  celte  commune  que  se  trouve  remplacement  de  l'an- 
cienne abbaye  de  la  Ferté-sur-Grosne.  La  petite  chapelle  de  Saint- 
Eloi,  édifiée  par  les  moines  de  la  Ferté,  au  quinzième  siècle,  au 
lieu  dit  la  Grange-ChevalSy  sert  actuellement  de  remise  à  des  cul- 
tivateurs, sa  façade  est  surmontée  d'un  clocher  à  arcades  très 
simple. 

Sai\t-Lolp-de-Vare\xes. 

Dans  le  cimetière  qui  entoure  l'église  de  Saint-Loup-de-V'a- 
renues  est  une  remarquable  croix  de  pierre.  Sur  un  socle  sur- 
monté d'un  dé  hexagonal  se  dresse  une  colonne  aussi  hexagonale, 
sur  laquelle  sont  sculptées  en  haut-relief  deux  statuettes,  l'une 
représentant  saint  Loup,  évéque  de  (^halon  au  sixième  siècle, 
patron  de  cette  paroisse,  et  l'autre  sainte  Barbe;  cette  colonne  est 
surmontée  d'un  chapiteau  polygonal,  plat  et  évasé,  servant  de 
base  à  une  croix  fleuronnée  en  pierre,  ornée  d'un  christ  d'un  côté 
et  d'une  Notre-Dame  de  l'autre,  et  à  deux  personnages,  la  Made- 
leine et  saint  Jean,  debout  de  chaque  colé  de  la  croix. 

Cette  belle  croix,  qui  parait  dater  du  quinzième  siècle,  avait  été 
cachée  en  1791  par  la  famille  Boucaud,  ancêtres  du  maire  actuel, 
à  qui  l'on  doit  sa  conservation. 

Au  pied  de  cette  croix  est  la  modeste  pierre  tombale  de  Nicé- 
phore  Niepce,  l'inventeur  de  la  photographie. 


Tournis. 

Le  monument  de  Tournus  dont  la  construction  parait  la  plu» 
ancienne  est  connu  sous  le  nom  de  Chapelle  Saint-Laurent j'  ses 
murs,  construits  en  opus  spicatunij  prouveraient  qu'il  est  anté- 
rieur à  la  première  moitié  du  onzième  siècle. 

La  monographie  de  l'église  Saint-Philibert,  monument  le  plus 


CIIAfELLE    Ù'A    LLM:\Y    I»  A  \  S    L  ÉGLISE    DB    S  ilNT-J  U  LI  BBf 
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complet  et  le  mieux  conseiié  du  dixième  et  du  douzième  siècle, 
vient  d'être  faite  par  M.  H.  Curé,  archiprètre  de  cette  église.  Les 
fresques  en  ont  été  dessinées  en  1848,  par  M.  Denuelle. 

Comme  objet  d'art  :  Vierge  romane  en  bois  de  cèdre,  douzième 
ou  treizième  siècle;  la  Vierge  est  assise  sur  un  siège  soutenu  par 
quatre  colonnes  ornées  de  cbapiteaux,  supportant  une  galerie 
d'arcatures  géminées  à  colonnettes  jumelles  accolées,  surmontées 
d'une  frise  que  décore  une  grecque;  la  Vierge  tient  Tenfant  Jésus 
assis  sur  ses  genoux,  celui-ci  soutient  un  livre  fermé  de  la  main 
gauche  et  bénit  de  la  droite. 

lie  grand  orgue  fut  posé  en  1629;  le  buffet  mesure  12  mètres 
de  hauteur  sur  4  mètres  de  largeur  au  retable  et  6  niètres  à  la 
partie  supérieure  du  cul-de-lampe. 

Un  retable  en  bois  sculpté,  dix-septième  siècle,  se  trouve  dans  la 
troisième  chapelle  du  collatéral  noitl,  il  a  6  mètres  de  hauteur  sur 
i  de  largeur,  deux  massives  colonnes  torses  entourées  de  pampres 
en  relief  reposent  sur  des  piédestaux,  elles  sont  surmontées  de 
chapiteaux  corinthiens  et  soutiennent  un  entablement  couronné 
d'un  fronton  coupé,  dont  les  rampants  sont  décorés  de  deux  grands 
anges  assis,  les  ailes  éployées;  au  milieu,  le  buste  du  Christ  en 
bois  |>eint  et  doré. 

Le  panneau  central  de  ce  retable  était  occupé  par  iin  très  bon 
tableau  de  l'école  espagnole,  que  l'on  voit  actuellement  accroché 
contre  le  mur  du  collatéral  sud,  il  représente  la  Vierge  présentant 
l'enfant  Jésus  à  saint  Antoine  de  Padoue;  dans  le  bas  du  tableau 
sont  les  armes  des  Bauffremont,  marquis  de  Sennecey,  entourées 
du  collier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

Le  retable  et  le  tableau  proviennent  de  l'ancien  couvent  des 
Récollets  de  Tournus,  à  qui  ils  avaient  été  donnés  par  Henri  de 
Bauffremont»  marquis  de  î:ennecey,  à  son  retour  d'une  ambassade 
en  Espagne  (1612-1619). 

Les  autres  tableaux  les  plus  intéressants  sont  : 

Une  scène  de  la  Passion,  bois  dix-septième  siècle,  école  fran- 
çaise, sept  gouaches  sur  vélin,  reproduction  des  Sept  Sacrements 
du  Poussin  ;  ces  tableaux  sont  richement  encadrés. 

De  nombreuses  pierres  tombales  se  voient  encore,  soit  relevées 
contre  les  murs,  soit  dans  le  pavage  de  cette  église;  les  plus  remar- 
quables sont  celles  à  figures,  de  Simone  de  Berzé,    1327;   Pierre 
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Tliézat,  1347;  Jean  de  Toulonjon,  1477;  Guicliard  Languycr, 
J513;  et  d^auires  de  forme  orbiculaire  '. 

En  contournant  l'église  Saint*Philil)ert,  on  trouve  la  salle  du 
Chapitre,  treizième  ou  quatorzième  siècle;  deux  rangs  de  colonnes 
rondes  ornées  de  chapiteaux  à  crochets  et  à  feuillages  variés  sou- 
tiennent les  retombées  des  voûtes  à  nervures  de  ce  bâtiment. 

En  face,  le  palais  abbatial,  quinzième  siècle. 

Dans  la  ville  :  Téglise  Saint- Valérien,  onzième  siècle;  désaf- 
fectée depuis  la  Révolution,  il  en  reste  le  portail  du  douzième 
siècle,  intéressant  par  ses  pilastres  cannelés,  son  fronton  et  son 
archivolte  à  claveaux  alternés  de  deux  teintes.  A  Tintérieur,  on 
remarque  la  décoration  de  Feutrée  d'une  chapelle  du  quinzième 
siècle. 

Église  de  la  Madeleine,  beau  portail,  style  roman  du  douzième 
siècle  ;  on  voit  à  Tintérieur  une  curieuse  chapelle  Renaissance  dans 
laquelle  se  trouve  le  tableau  du  peintre  J.-B.  Greuze,  représentant 
saint  François  d'Assise. 

L'hôpital,  rebâti  de  1661  à  1792  par  les  cardinaux  de  Bouillon 
et  Fleury,  abbés  de  Tournus.  Les  hauts  planchers  de  ses  vastes 
salles  sont  lambrissés  de  boiseries  à  compartiments,  leurs  par- 
quets recouvrent  de  nombreuses  pierres  tumulaires  et  la  phar- 
macie est  conservée  intacte  et  sans  aucune  modification  depuis  sa 
fondation,  en  1673;  on  la  voit  avec  ses  rayons  à  colonnettes  torees 
aux  chapiteaux  et  filets  dorés,  ses  vénérables  bocaux,  ses  pots  en 
faïence  de  Nevers,  et  le  plafond  style  rococo  est  décoré  de  figures 
allégoriques. 

La  statue  en  marbre  de  Greuze  par  Benedict  Rougel  et,  aussi 
enfant  du  pays,  est  érigée  sur  la  place  de  rHôtel-de-Ville. 

J.  Martin. 


'  Ces  dalles  tumulaires  rondes  sont  spéciales  au  pays  et  ne  se  rencontreot 
que  dans  les  environs  de  Tournus  ou  dépendances  de  son  ancienne  abbaye. 


FT' 
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DES  EGLISES  RURALES  DE  l'ARRONDISSBMENT  DE  REIMS,   AU  POIBIT  DE  VUE 
DE  l'art  et  de  l'histoire 

Les  églises  rurales  représentent  une  part  importante  du  passé 
de  notre  civilisation  ;  elles  gardent,  en  effet,  des  traces  de  toutes 
les  époques  de  Fart  et  de  toutes  les  phases  de  notre  histoire  natio- 
nale. Une  grande  sollicitude  s'impose  donc  en  faveur  de  ces  mo- 
destes édifices  et  de  ce  qu'ils  contiennent  encore  d'œuvres  intére 
santés  et  de  souvenirs  historiques  locaux.  Il  n'est  personne  parmi 
ceux  qui  tiennent  à  nos  traditions  pour  leur  refuser  un  concours  si 
nécessaire. 

Le  moment  est  opportun,  semble-t-il,  pour  signaler,  avec  le 
danger  qu'elles  peuvent  courir,  l'ensemble  des  choses  qu'il  im- 
porte de  sauvegarder  dans  ces  petits  monuments  et  d'en  faire 
sentir  la  valeur  aux  plus  indifférents  ^  Le  classement  officiel  ne 
pourrait  suffire  à  cette  tâche,  parce  qu'il  est  beaucoup  d'objets 
qu'il  convient  de  conserver  et  dont  le  mérite  ne  s'impose  pas  au 
point  de  vue  de  l'art,  par  exemple  les  inscriptions,  les  débris  de 
vitraux  et  de  sculpture  offrant  une  date  ou  une  figure,  et  tant 
d'autres  vestiges  que  l'on  ne  doit  négliger  nulle  part.  Aucune  par- 
celle de  ces  curiosités  n'est  à  dédaigner  pour  l'historien  de  la  loca- 
lité; son  devoir  est,  au  contraire,  de  les  signaler  à  l'attention  de 
tous  et  particulièrement  aux  soins  de  leurs  gardiens.  En  sauver 
l'image  par  une  reproduction  est  un  premier  service  rendu  à  la 
cause  de  l'art  suivie  jusque  dans  ses  détails  ;  les  décrire  est  un  de- 
voir non  moins  essentiel,  car  ces  choses  ne  sont  point  dans  le 
monopole  d'une  église,  d'une  association  ;  elles  sont  dans  le  do- 
maine d'une  jouissance  plus  large  pour  ceux  qui  étudient  le  passé 
et  cultivent  l'histoire  de  leur  pays. 

'  Roger  RoDiiai,  le  Classement  des  objets  d'art  religieux.  (Extrait  des 
^fates  d'art  et  d'archéologie^  1906).  Gondeosation,  en  quatre  pages,  d'excellents 
coDseilt  pratiques. 
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Tel  était  le  rôle  que  traçait  aux  délégués  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  Tun  des  présidents  des  réunions  de  Tan  dernier,  en  les  entre- 
tenant de  la  suite  à  donner  à  V Inventaire  général  des  richesses 
d*art  de  la  France,  et  en  provoquant  aussi  de  leur  part  des  inven- 
taires locaux  jusque  dans  les  moindres  recoins  d'un  pays  aussi 
riche  que  le  nôtre  ^  D'autres  voix  ont  répété  cette  leçon  en 
d'autres  termes,  mais  avec  la  même  insistance  *. 

Il  appartient  donc  à  nos  sociétés  provinciales  de  répondre  à  cette 
invitation,  à  cet  ordre  parti  de  si  haut.  Elles  ne  demandent  qu'à 
renseigner  fidèlement  les  Comités  des  Beaux-Arts,  à  les  seconder 
et  à  soutenir  elles-mêmes,  sur  place,  la  cause  de  l'inaliénabilité  et 
du  respect  des  moindres  objets  historiques  qui  s'imposent  à  leur 
sollicitude.  Faciliter  leurs  publications,  faîtes  au  prix  de  tant  de 
recherches  désintéressées  et  de  courses  multipliées,  ne  serait  que 
justice  de  la  part  des  pouvoirs  publics. 

C'est  ainsi  que  l'Académie  de  Reiiiis,  dont  je  suis  le  délégué, 
poursuit  depuis  vingt-six  ans  la  mise  au  jour  d'un  Répertoire 
archéologique  des  dix  cantons  de  son  arrondissement.  Quatre  vo- 
lumes seulement  ont  paru,  un  cinquième  est  sous  presse,  mais  les 
matériaux,  notes  prises  sur  place  et  plans,  vues,  fac-similés,  sont 
déjà  presque  tous  recueillis  pour  l'ensemble  ^. 

Devançant  l'époque  encore  lointaine  d'un  achèvement  de 
l'œuvre,  et,  vu  l'utilité  d'un  inventaire  sommaire  en  ce  moment, 
nous  offrons  au  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  le  relevé  des 
objets  artistiques  et  des  curiosités  historiques  dont  nous  avons 
constaté  l'existence  dans  l'arrondissement  tout  entier*.  Ce  relevé 
formera  en  quelque  sorte  une  liste  préparatoire  au  classement  des 
œuvres  les  plus  remarquables,  et,  en  outre,  il  présentera  son 
contingent  de  renseignements  brefs  et   précis  sur  tant  d'autres 

*  M.  Jules  GuiPpREv,  dans  la  séance  du  13  juin  1905.  Cf.  Journal  des  Sa- 
vants, octobre  1904,  article  du  même  érudit  :  Inventaire  des  monuments  d'ari 
en  France  et  en  Allemagne  y  p.  513  à  528. 

*  La  vie  et  V étude  des  monuments  français,  par  Camille  Jullian,  dans  la 
Revue  politique  et  littéraire  des  6  et  13  janvier  1906. 

*  Volumes  parus  :  Eglises  de  Reitns,  Cantons  de  Reims  (deux éditions),  Can- 
ton d'Ay,  Canton  de  Beine,  et  volume  en  cours  de  publication  :  Canton  de 
Bourgogne. 

*  Un  aperçu  de  ce  relevé  a  àé\k  paru  dans  le  volume  de  la  Réunion  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  en  1888,  avec  une  planche,  p.  823 
k  833. 
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objets  intéressants  à  des  titres  divers,  il  est  de  ces  objets  qui  ont 
pu  disparaître  depuis  notre  visite,  mais  ils  nous  semblent  figurer 
encore  utileinent  sur  cette  liste,  ne  fût-ce  qu'à  titre  de  document 
rétrospectif. 

Ainsi  seront  fixés  les  éléments  descriptifs  de  nos  richesses  d'art 
dans  les  limites  d'un  arrondissement,  en  dehors  du  chef-lieu,  et 
c^tte  méthode  abrégée  pourrait  s'étendre  de  proche  en  proche  dans 
toute  la  France  par  les  soins  assidus  de  nos  sociétés  savantes, 
fidèles  gardiennes  de  son  patrimoine  historique  et  artistique. 

Henri  Jadart, 

Membre  non  résident  do  Goinité  des  Sociétés  des  fieauz- 
Arts  des  départements,  Conservateur  de  la  Bibliothèque 
et  du  Musée  de  Reims,  Secrétaire  général  de  l'Aca- 
démie. 


Objets  ^art  ou  de  curiosité  historique,    méritant  cTétre  sauvegardés 
ou  classés  dans  les  églises  rurales  de  l'arrondissement  de  Reims, 

LISTE  PRÉPARATOIRE  AU  CLASSEMENT 
I.  —  Gantons  de  Reims  '. 

l*'  Canton. 

Bbzakn&s.  —  Statue  de  sainte  Anne,  pierre,  repeinte,  dix-septième 
siècle. 

—  La  Cène,  tableau  sur  bois,  seizième  siècle. 

—  (Autres  tableaux  décrits  au  Répertoire  ^.) 

OiniES.  —  Statues  de  la  sainte  Vierge,  de  saint  Rémi,  de  sainte  Catherine 
et  de  sainte  Barbe,  pierre,  chapelles  latérales,  sur  des  consoles 
(œuvres  très  intéressantes,  bien  conservées,  quinzième  et  dix-sep- 
tième siècles) . 

Thillois.  —  Statue  de  la  sainte  Vierge,  assise,  et  retable  du  maître  autel, 
pierre,  quinzième  et  seizième  siècles. 

—  Statues  de  saint  Loup  et  de  saint  Hubert,  bois,  dix-septième  siècle. 

*  Travaux  de  l'Académie  de  Reims,  t.  LXXVl  et  LXXXV.  Répertoire  arches- 
logipie,  publié  en  1885,  réédité  en  1891.  3  vol.  gr.  in-8<>  illustrés. 
>  Ibid.,  p.  20  et  25. 
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2«  Canton. 

Néant.  (Pas  de  communes  rurales.) 

3*  Canton. 

CoRMONTREUiL.  —  Stalues  de  la  sainte  Vierge,  assise,  de  saint  André  et  de 
saint  Hubert,  pierre,  quiniièmc  et  seizième  siècles. 

—  Fonts  baptismaux,  Renaissance,  seizième  siècle. 

—  Débris  de  vitrail  de  la  Madeleine,  daté  1538. 

Taissy.  —  Statue  de  saint  Hubert,  pierre,  avec  un  écusson  et  la  date 

1571. 
— -  Petite  clocbe,  avec  légende  gothique  (moulée),  treizième  ou  quatorzième 

siècle. 

—  Grosse  cloche,  avec'  légende  du  dix-huitième  siècle  et  marque  du  fon- 

deur, 1781. 

—  Grille  d'appui  du  sanctuaire,  en  fer  forgé,  dix-huitième  siècle. 
Trois-Puits.  —  Statue  de  la  sainte  Vierge,  debout,  pierre  (repeinte),  sei- 
zième siècle. 

—  Christ  roman  en   bronze,    sur    croix  en  bois    (sacristie),  douzième 

siècle. 

—  Deux  consoles,  servant  de  crédences,  Louis  XVI  (chœur) ,  dix-huitième 

siècle. 

—  Pupitre  en  bois,  avec  sculptures   Louis   XVI  (chœur),  dix-huitième 

siècle. 

4"  Canton. 

BéTHENY.  —  Cloche  de  1723,  avec  inscription,  dix-huitième  siècle. 
Chaupigny.  —  Vitraux  du  moyen  âge,  dessins  variés,  douzième  et  trei- 
zième siècles. 

—  Chaire  à  prêc^ier,  panneaux  sculptés,  époque  Louis  XIII. 
Saint-Brice.  —  Vitrail  avec  les  figures  de  VEcce  Homo  et  de  saint  Brice, 

daté  154:). 

II.  —  Canton  d'Ay  '. 

Ay.  —  Epitaphe  de  Marie-Madeleine  Berlin  du  Rocheret,  veuve  de  Jean- 
Remy  de  la  Salle,  écusson  aux  armes  et  daté  1758. 

—  Deux  grands  tableaux  sur  toile,  signés  L.  Laynaud  :  Le  Christ  multi- 

pliant les  pains  dans  le  désert,   1842,  et  Saint  Brice  bénissant  les 
fidèles,  1844. 


'  Travaux  de  l'Académie  de  Reims,  t.  LXXXII.  Répertoire  archéologique^ 
publié  en  1892,  1  vol.  gr.  in-S*"  illustré. 
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Ambonkay.  —  Fonts  baptismaux,  Renaissance,  pierre,  1550  et  1886. 
— -  Statue  de  saint  Jean-Baptiste,  pierre,  restaurée,  seizième  siècle. 
AvENAY.  —  Fonts  baptismaux  (1677),  marbre,  dix-septième  siècle. 

—  Statues  de  saint  Gombert  et  de  sainte   Berthe,   pierre,    div-septième 

siècle. 

—  Chaire  à  prêcher,  belle  menuiserie  décorative,  dix-septième  siècle. 

—  Christ  en  bois,  en  face  de  la  chaire,  seizième  siècle. 

—  Statue  de  saint  Eloi,  bois,  sur  une  console  aux  armes  d*une  confrérie 

de  laboureurs,  dix-septième  siècle. 

—  Tableaux  sur  toile,  entre  autres  : 

Christ    en  croix,  aux  .armes  de  M*"'  Brûlart  de  Sillery,   abbessc 

.    d'Avenay,  dix-septième  siècle. 

L'Annonciation,  dix-septième  siècle. 

Ecce  Homo,  seizième  siècle. 

Sainte  Berthe  traçant  le  cours  de  la  Livre, 'dix-septième  siècle. 

Descente  de  croix,  seizième  siècle. 

La  Flagellation  (bas-côté  nord),  dix-septième  sit'cle. 

Le  martyre  de  saint  Gombert  (devant  d'autel),  dix-septième  siècle. 

Enfant  Jésus  portant  la  croix  (devant  d*autel),  dix-septième  sitV'le. 

Saint  François  dePaule  (devant  d'autel),  dix-seplième siècle. 

La  Vierge  entourée  de  saints,  par  Dubasty,  d'après  Poussin,  di\-neu> 
vième  siècle. 

La  Flagellation  (chapelle  du  nord},  seizième  siècle. 

Kpitaphes  sur  les  dalles  du  chœur  et  de  la  nef,  dix -septième  et  dix- 
huitième  siècles. 
BissEiiL.  —  Statue  de  la  sainte  Vierge,  assise,  pierre,  quinzième  ou  sei- 
zième sic*cle. 

—  Tableau,  toile  :  l'Assomption,  avec  écusson  Mansuet  (1678),  dix-sep- 

tième siècle. 
Chahpillox.  —   Tabernacle   au   maître   autel,   avec   panneaux   sculptés 
(scènes  de  la  .\fanne  et  de  l'Annonciation) ,  dix-septième  siècle. 

—  Tableau,    portrait   d'une    abbesse   d'Avenaj    (?),    bois,    dix-septième 

siècle. 
CoBMOYEUx.  —  Cloche  gothique,  avec  inscription,  date  et  figure  de  sainte 

Hélène,  1544. 
DiZY.  —  Portes  de  l'église,  à  deux  vantaux  sculptés,  dix-septième  siècle. 
FoNTAWE.  —   Statue  de  la  sainte  Vierge  (au  fond  du  chœur),  seizième 

siècle. 

—  Bancs  à  fuseau  (dans  la  nef),  époque  Louis  XIII. 

Haotvillers.  —  Maltre-autel  en  marbre,  très  riche,  dix-huitième  siècle. 

—  Statue  de  sainte  Hélène,  pierre,  dix-huitième  siècle. 


8S  INVRNTAIRE    SOMMAIRE 

H>)iiTViLLCRS.  —  Statue  de  saint  Jean-Baptiste,  par  Talwcchi,  de  Turin 
(1878),  marbre  blanc,  dix-neuvième  siètcle. 

—  Autel  latéral  sud,  retable  sculpté,  bois,  1653. 

—  Gbaire,  boiseries,  stalles  sculptées,  1780. 

—  Orgues  (1760),  buffet  sculpté,  dix-scpti^me  siècle. 

—  Tableaux,  entre  autres  : 

L'Invention  de  la  sainte  Croix,  1695. 

Guérison  d*un  malade  par  la  croix,  1695. 

Saint  Pierre,  \ 

Saint  Paul  (disparu),  f  quatre  toiles  peintes  par  Claude  Cbarles,  de 

Saint  \ivard,  l      Nancy,  dix-huitième  siècle. 

Saint  Benoit,  | 

—  Dans  la  nef,  Kpitaphe  de  Dom  Thierry  Rulnart  (1709),  pierre  tumu- 

laire  sur  la  sépulture  ',  dix-huitième  siècle. 

—  Dans  le  chœur.  Kpitaphe  de  Dom  Roycr,  abbé  (1527),  refaite,  marbre 

noir,  dix-septième  siècle. 

—  Dans  le  chœur,  F.pitaphe  de  Dom  Pérignon  (1715),    marbre  noir,  dix- 

huitième  siècle. 

—  Autres  épitaphes  dans  la  nef  et  les  chapelles,  dix-septième  et  dix-hui- 

tième siècles 
Lot' VOIS.  —  Statue  de  la  sainte  Trinité,  bois,  sur  une  console,  seizième 
siècle. 

—  Statue  de  saint  Hippolyte,  sur  une  console,  dix-septième  siècle. 
Ma^iiii^-41'R-Ay.  —  Grosse  cloche,  avec  inscription  et  marque  du  fondeur, 

et  la  date,  1603. 

—  Épitaphes  sur  marbre,  de  1601  et  174i,  dix-septième  et  dix-huitième 

siècles. 
McTiuxY.  —  Porte  du  tabernacle,  peinture  sur  cuivre  représentant  YEcce 

Homo,  dix-septième  siècle. 
MuTRY.    —   Porte   de   la    sacristie,    guirlandes    sculptées,    dix-septième 

siècle. 

—  Cloche  avec  inscription  et  date,  1620. 

Saint-Imoges.  —  Tableau  peint  sur  bois,  représentant  sainte  Marguerite 

agenouillée,  cadre  du  temps,  dix-septième  siècle. 
Toi)rs-sur-Mar\'E.  —  Tableaux,  entre  autres  peintures  sur  toile  : 

(Autels  latéraux)   :  Saint   Sébastien,  cadre  du  temps,   dix-septième 
siècle. 
—  L* Annonciation,  cadre  du  temps,  1723. 

^  Tombe  historique  à  sauvegarder,  dans  la  crainte  d'un  nouveau  pavage.  Cf. 
Bulletin  monumental,  1886.  t.  Ul,  p.  ^M  ii  âôO. 
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(Sacristie)  :  Sainte   Catherine,    palme  et  roue,   dix-huitième 

siècle. 

—  Saint  Hubert,  dix-huitième  siècle. 

—  Sainte  Marie-Madeleine,  dix-huitième  siècle. 

—  Sujet  allégorique,  avec  texte  sic  transit  gloria  mundi,  cadre  moderne, 

seizième  siècle. 

III.  —  Canton  de  Belne  *. 

BsiSkE.  —  Fonts  baptismaux,  marbre  noir,  ûgures,  onzième  ou  douzième 
siècle. 

—  Pierre  de  fondation,  1655. 

AiBBBiVR.  —  Fonts  baptismaux,  marbre  noir,  figures,  onzième  ou  dou- 
zième siècle. 

—  Cloche  avec  inscription  et  date,  1728. 

Bkrrv.  —  Calice  en  vermeil,  émaux,  avec  inscription  et  date,  provenant  du 
Temple  de  Reims,  1576. 

—  Crucifix  en  face  de  la  chaire,  bois  sculpté  d*un  beau  travail,  dix-sep- 

tième siècle. 
BÉTHBNi VILLE.  —  Statue  de  sainte  Marie-Madeleine,  bois,  seizième  siècle. 
CBasAf-LÈs-RBiiis.  —  Statue  de  la  sainte  Vierge,  debout,  marbre  blanc 

(œuvre  d'art  gothique,  très  précieuse) ,  quatorzième  siècle. 

—  Trois  cloches  provenant  de  Fabbaye  de  Saint-Remi  de  Reims,  avec  ins- 

criptions, armoiries  et  dates  de  leur  fonte  à  Reims,  1685. 
DoxTRiKN.  —  Fauteuil,  siège  du  célébrant,  en  forme  d'\,  décoration  des 
insignes  des  pèlerins  de  Saint- Jacques-le-Majeur,  seizième  ou  dix- 
septième  siècle. 

—  Statue  de  la  sainte  Vierge,  debout,  tenant  T Enfant  Jésus,  pierre  (belle 

statue,  bras  droit  mutilé,  déposée  dans  le  jardin  du  presbytère),  qua- 
torzième siècle. 

—  Statue  de  saint  I^urent,  pierre,  seizième  siècle. 

(Déposée  au  même  endroit) . 

—  Cloche  avec  inscription  et  date,  1788. 

Epovk.  —  Tableau,  peinture  sur-bois,  devant  d'autel,  dix-septième  siècle, 
avec  Saint  Pierre  en  buste,  rinceaux  entrelacés. 

—  Cloche  avec  inscription  et  date,  1783. 

—  inscription  commémorative  de  Jean  Gerbais,  célèbre  docteur  en  Sor- 

bonne,  natif  d*Kpoye,  mort  à  Paris  en  16Q9,  fondation  et  fac-similé 
de  Fépitaphe,  dix-septième  siècle. 

Travaux  de  V Académie  de  Reims,  t.  LXXXVIII.  Répertoire  archéologique^ 
iblié  en  1900,  1  vol.  gr.  iii-8»  illustré. 
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Nadroy.  —  Débris  de  vitraux  peints,  avec  scènes  :  Prédication  de  saint 
Jean- Baptiste,  les  Saintes  femmes  se  rendant  au  tombeau,  seizième 
siècle. 

—  Clocbe  avec  inscription  et  date,  1611. 

N<)gent-l*Abbessb.  —  Statue  équestre  de  saint  Caprais,  bois,  en  costume  de 
chevalier,  sur  une  console  à  Tare  triomphal,  quinzième  siècle. 

—  Statue  de  la  Vierge  de  Pitié,  pierre,  dix-septième  siècle. 

—  Vitraux  avec  les  figures  de  saint  Pierre  elde  saint  Sébastien,  seizième 

siècle. 

—  Monument  funéraire  en  pierre,. bas-relief,  le  Calvaire  (dans  la  sacristie), 

seizième  siècle. 
PoNTFAVERGER.  —  Église  Saint-Médard  :   Statue  de  la  Vierge,  en  pierre 
(dans  une  niche  près  du  transept),  seizième  siècle. 

—  Eglise  Saint-Brice  :  Statue  de  la  sainte  Vierge,  dont  le  socle  offre  les 

armes  du  chapitre  de  Reims  (dans  la  fenêtre  au-dessus  du  portail  à 
Tintérieur),  seizième  siècle. 
Prosnks.  —  Grille  de  clôture  du  sanctuaire,  en  fer  forgé,  dix-huitième 
siècle. 

—  Kpitaphes  des  frères  Novisse,  curés  du  lieu,  dix-septième  siècle. 

—  Christ  sculpté,  avec  les  emblèmes  des  quatre  évangélistes,  seizième 

siècle. 
(Ancien  Christ  de  Tare  triomphal,  replacé  en  faC'C  de  la  chaire). 

Sal\t-Hilaire-le-Pktit.  —  Statue  de  sainte  Agathe,  tenant  livre  et  te- 
nailles, avec  son  sein  arraché  (sur  une  console  appliquée  au  mur  du 
bas-côté  nord,  ainsi  que  d'autres  statues  anciennes),  avec  date^ 
1598. 

Saint-Martin-l'Heurecjx.  —  Cloche  avec  légende  gothique  et  date,  1463. 

Saint-Masmes.  —  Statue  de  la  sainte  Vierge  tenant  FEnfant  Jésus  jouant 
avec  un  oiseau  (au  bas  de  Tescalier  des  combles,  1888),  en  pierre, 
gothique,  seizième  siècle. 

—  Cloche  avec  légende,  figure  gothiques  et  date,  1522. 
Saixt-Souplet.  —  Trois  retables  des  autels  latéraux  et  du  maitre-autel, 

avec  colonnes,  statues,  riches  guirlandes,  tableau,    ensemble  très 
remarquable,  dix-septième  siècle. 

—  Chaire  en  menuiserie  très  fine,  escalier  h  fuseaux,  panneaux  ornés  de 

guirlandes,  dix-septième  siècle. 

—  Tableau,  toile,  ancien  devant  d'autel,  L'Annonciation,  cncadrenrient  de 

rinceaux,  dix-septième  siècle. 

—  Médaillon,  saint  Paul  en  buste  (sculpture  replacée  au-dessus  du  portail 

à  Tinlérieur),  dix-septième  siècle. 
Selles.  —  Tableau  du  retable  de  Tautel  de  la  chapelle  sud,  saint  Jean- 
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Baptiste  dans  le  désert.  Signé  .*  Marmotte*,    1739,  dix-huitième 
siècle. 

—  Statue  de  saint  Jean-Baptiste,  pierre,  sur  un  piédestal  sculpté  d'un  beau 

travail,  avec  un  écusson  ehargé  de  trois  coquilles  (dans  le  sanctuaire, 
à  droite  de  Tautel),  seizième  siècle. 

—  Saint  Martin  à  cheval,  groupe  en  bois,  sculpture  datée  de  1546. 
(Au-dessus  du  portail,  à  F  intérieur.) 

Vaudssincoirt.  —  Statue  de  la  sainte  Vierge,  debout,  gothique,  pierre 
(victime  d*une  restauration  moderne),  quatorzième  ou  quinzième 
siècle. 

—  Statue  de  saint  Rémi  (également  restaurée),  seizième  siècle. 

IV.  —  Canton  de  Bourgogne  ^ 

Bourgogne.  —  Pentes  de  dais,  broderies  très  unes,  fleurs  et  entrelacs  d'un 
dessin  fort  délicat,  fond  blanc,  dix-septième  siècle. 

—  Tableaux  :  La  Conversion  de  saint  Paul,  par  Perseval  (mauvais  état), 

dix-huitième  siècle. Pèlerins  de  Saint-Jacques  (id.). 

Aumenancourt-lk-Petit.  —  Retable  au  maître-autel,    ensemble  sculpté, 

avec  six  statuettes  représentant  six  apôtres,  seizième  siècle. 
Ba7j\ncocrt.  —  Statue  de  la  sainte  Vierge,  datée,  console  moderne,  1577. 

—  Deux  statues  d'évêques,  sans  attributs,    consoles  modernes,   seizième 

siècle. 

—  Statue  de  la  sainte  Vierge  debout,  tenant  F  Enfant  Jésus  jouant  avec  une 

sphère,  draperies  très  Qnes,  quatorzième  ou  quinzième  siècle. 
BoiLT-suR-SuipPE.  —  Eglise  paroissiale:  Statue  de  saint  JeanTEvangélistc, 
repeinte,  seizième  siècle. 

—  Chapelle  près  de  la  Suippe  :  Statue  de  la  sainte  Vierge,  debout,  sculp- 

ture très  fine,  inscription  et  date,  emblèmes,  élégante  décoration, 
1577. 
Brimont.  —  Maitre-autel  en  marbre  gris,  tabernacle  de  même,  riche  en- 
semble, dix-huitième  siècle. 

—  Statue  de  saint  Rémi,  debout,  pierre,  peinture  ancienne,  seizième  siècle. 

—  Débris  de  vitraux  des  Minimes  de  Reims  (fenêtres  au  sud),  dix-sep- 

tième siècle. 

—  Nombreux  tableaux  sur  toile  (nef  et  chapelles) ,  dix-septième  et  dix- 

huitième  siècles. 


'  Peintre  rémois  de  valeur,  WIII*  siècle.  Cf.  CcUalogue  du  musée  de 
Reims,  par  Ch.  Loriqubt,  1881,  p.  147. 

•  Note»  prises  de  1880  à  1905.  Le  Répertoire  archéologique  est  en  cours  de 
préparation  pour  ce  canton. 


^ 
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Witry-les-Rbims.  —  Kpitaphe  gothique,  avec  personnage  agenouillé,  curé 
du  lieu,  Eglise  nouvelle',  seizième  siècle. 

V.  —  Canton  de  Ghfttillon-8ur-Marne  '. 

Anthenay.  —  Carreaux  vernissés  du  moyen  âge,  nombreux  dans  le  pavé 
de  Téglise  (1880),  quatorzième  et  seizième  siècles. 

—  Débris  de  vitraux  Renaissance,  seizième  siècle. 

—  Cloche  avec  inscription  et  date,  1678. 
Baslirux-sous-Chatillon.  —  Statues  de  la  sainte  Vierge,  de  saint  Léger, 

de  saint  Nicolas,  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  saint  Antoine,  abbé, 
seizième  siècle. 
(Les  statues  et  tombes  du  prieuré  de  Longueau  ont  été  transférées  au 
prieuré  de  Binson  en  1880),  du  quatorzième  au  seizième  siècle. 
Belval.  —  Eglise  de  Fancien  prieuré,  tombes  et  épitaphes,  dix-septième 
et  dix-huitième  siècles. 

—  Débris  de  vitraux  Renaissance  (saint  Roch),  seizième  siècle. 
Chatillon-sur- Marne.  —  Eglise  de  Binson  :  Maitre-autel,  massif  intérieur 

du  douzième  siècle,  cité  par  M.  Ae  Caumont  (Abécédaire,  t.  III, 
p.  241).  \'e\iste  plus. 

—  Église  du  prieuré  de  Binson  :  Christ  de  Tare  triomphal,  bois  peint, 

quinzième  siècle. 

—  Autel  de  Sainte-Posenne,  pierre,  inscription  datée  de  1069. 

—  Statues,   pierres  tombales,  débris  divers  fixés  dans  une  portion  du 

cloître  ^,  douzième  au  seizième  siècle. 
CicHËRY.  —  Restes  de  vitraux  Renaissance  :  Scènes  de  la  vie  de  saint 
Nicolas;  Figure  de  la  sainte  Vierge,  seizième  siècle. 

—  Statue  de  saint  Sébastien,  patron  des  archers,  seizième  siècle. 

—  Fragment  d*une  croix  du  moyen  Age,  d'un  côté  le  Christ,  et  de  l'autre 

une  main  bénissante,  pierre  (cimetière),  quatorzième  siècle. 
Ciiiî$LRs.   —  Dalle  tumulaire  armoriée,  de  Luc  de^Salenovc,  avec  date, 
1002. 

*  L'aacienue  église  offrait  différentes  œuvres  d'art  :  maitre-autel  du  dix- 
liuitième  siècle,  débris  de  vitraux  du  seizième  siècle,  tableaux,  etc.  11  n'en 
reste  qu*uDC  cpitaphe  du  seizième  siècle,  depuis  la  reconstruction  de  Téglise  en 
1892,  et  ce  débris  se  trouve  dans  une  pièce  supérieure  de  la  tour,  conservée  à 
l'angle  de  la  nouvelle  façade.  Cf.  Travaux  de  l'Académie  de  Reims,  t,  XLVI, 
p.  M% 

^  X'otcs  prises  de  1880  à  1905,  et  Notes  de  M.  l'abbé  Chevallier,  curé  de 
Cuisles,  1875-1881,  recueil  in-*»,  ms.  des  archives  de  l'Académie  de  Reims, 
avec  dessins  dans  le  texte. 

^  Bulletin  monumental,  t.  LX,  année  1889.  —  Cf.  Almanack-annuaire  de  la 
Marne,  de  l'Aisne  et  des  Ardennes,  1897,  p.  189. 
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\^4NTEUiL-LA-FossE.  —  Kpitaphe  de  Thomas  de  Boham,  avec  date,  1649. 

—  Épitaphe  de  Tabbé  Servant,  avec  date,  1805. 

—  Fonts    baptismaux,    pierre,    sculpture    fine    et   élégante,    rinceaux, 

têtes,  etc.,  seizième  siècle. 
La  \kuvillk-aux-Larris.  —  Autel  latéral,  chapelle  du  sud,  avec  un  retable 
en  bois,  gothique  flamboyant,  fenestrage  dans  les  panneaui  et  taber- 
nacle, seizième  siècte. 

—  Statue  de  sainte  Catherine,  avec  attributs,  seizième  siècle. 

—  Statue  de  saint  Sébastien,  avec  attributs,  seizième  siècle. 

—  Tableau  sur  toile  :  Apparition  de  Notre-Sctgneur  à  la  Madeleine,  signé 

par  Claude  Hélart,  peintre  rémois,  avec  la  date,  1707  '. 
Olizy.  —  Carreaux  vernissés  dans  le  {>avé,  chapelle  latérale,  quinzième 
siècle. 

—  Débris  de  vitrail,  avec  deux  personnages,  seizième  siècle. 

—  Statue  de  la  sainte  Vierge,  pierre,  dans  la  sacristie,  quinzième  siècle. 
Orquigny   (Chapelle  du  hameau  de  Montigny) .  —  Groupe  en  bois  décoré 

représentant   sainte   Anne  instruisant  la   sainte  Vierge  (sacristie), 
seizième  siècle. 

—  Tableaux  dans  la  nef  (à  examiner) ,  dix-septième  et  dix-huitième  siècles. 
Passy-Grigky.  —  L'église  de  Passy  conserve  quelques  pavés  vernissés  du 

moyen  âge  et  une  épitaphe  de  la  famille  de  Chartogne  avec  deux 
écussons  et  la  date  160i. 

—  I/églisedes  Templiers  de  Passy,  transformée  en  grange,  comprend  une 

nef  du  treizième  siècle,  encore  bien  conservée  et  remarquable  au 
dedans  et  au  dehors,  treizième  siècle. 
Pot'RCV.  —  Stalles  sculptées  d*un  beau  modèle,  dix-septième  siècle. 

—  Tabernacle  du  maltre-autel,  d'un  beau  modèle,  dix-septième  siècle. 

—  Reliquaire  de  saint  Julien,  d'un  beau  modèle,  dix-septième  siècle. 

—  Tableaux  (à  examiner),  dix-septième  et  dix-huitième  siècles. 

—  Christ  en  ivoire  sur  croix  en  bois   (au  presbytère),  dix-septième  siècle. 

—  Chasuble  ancienne  brodée  (sacristie), dix-s'ptième  siècle. 

Reuil.  —  Deux  dalles  tumulaircs  avec  personnages  en  pied,  dans  la  nef 
principale,  seizième  siècle. 

—  Bas-relief,  Christ  en  croix  avec  personnages  agenouillés  des  deux  côtés 

(bas-côté),  seizième  siècle. 
(Tableaux  et  statues  à  examiner.) 

—  Débris  de  vitraux  Renaissance,  1577,  seizième  siècle. 
Sainte-Gemiie.  —  Porte  principale  h  deux  vantaux,  sculpture  et  ferron- 
nerie ancienne,  clous  fleuronnés,  seizième  siècle. 

'  Catalogue  du  Muiét  de  Reims,  par  Ch.  Loriqurt,  1881,  p.  108. 
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Saintb-Gkuiik.  —  Retable  sur  Tautel  de  la  chapelle  de  droite,  en  bois, 
scènes  sculptées  de  la  Passion,  beau  travail,  peinture  d'un  ton  chéno, 
Tensemble  bien  conservé  (largeur,  1",50;  hauteur,  O'fSO),  seizième 
siècle. 

—  Ancien  reliquaire  en  cuivre  de  sainte  Gemme,  conservé  chez  M"*  Piot- 

Fayet,  di . \ -septième  siècle. 
Vandièrks.  —   Carreaux    vernissés  encore   assez   nombreux,  quinzième 

siècle.  —  Porche,  chapiteaux  romans. 
Villkrs-sous-Chatillon.  —  Inscriptions  de  la  famille  Guyot  de  Ohenizot, 

décorations  du  temps,  dix-huitième  et  dix-neuvième  siècles. 

—  Anciennes  stalles  en  chêne,  bois  sculpté,  dix-septième  siècle. 

—  Lustre  ancien,  en  cristal  taillé  (nef),  dix-septième  siècle. 

VI.  —  Canton  de  Fiâmes  ^ 

FiSMRs.  —  Statue  de  sainte  Macre  (repeinte),  chapelle  latérale,  moyen 
âge. 

—  Autre  statue  de  cette  sainte,  en  avant  de  la  nef,  dix-septième  siècle. 

—  Banc  Renaissance  (sacristie),  seizième  siècle. 

—  Tableaux   dans   la   nef   (à   examiner),   dix-septième  et  dix-huitième 

siècles. 
*—  Petite  cloche  au  sommet  du  clocher,  inscription  et  date,  1755. 
BASLiKUX-LEs-tFisMKS.  —  Retable  avec  huit  scènes  de  la  Passion,   légendes 

au  bas,  bien  conservé,  chnpelle  latérale,  seizième  siècle. 

—  Statue  de  saint  Julien,   statue  équestre  sur  socle  en  pierre,  seizième 

siècle. 

—  Pierre  tombale,  avec  personnage  en  pied  et  date,  1585. 
BouvAN'coLRT.  —  Statucs  anciennes  sur  des  consoles  (à  examiner),  seizième 

siècle. 

Breuil.  —  Débris  de  vitrail  du  mo^en  Age,  dans  une  des  fenêtres  de  Tab- 
side,  derrière  le  maître-autel,  treizième  siècle. 

Chaloxs-sur-Vksi.k.  —  Deux  tableaux  remarquables,  avec  la  date  de  160^)  : 
Le  Christ  en  croix  et  TAdoration  des  Mages,  tous  deux  avec  cadres 
noirs  de  Tépoque,  garnis  d'arabesques  relevées  en  or,  dix-septième 
siècle. 

Chkxav.  —  Deux  tableaux,   attribués  ù  J.  Wilbault  :   la  Nativité  de  la 
sainte  Vierge,   la  Sainte  Famille,   cadres  du  temps,  et  .sur  chaque* 
toile,  écu.sson  d'une  abbesse,  dix-huitième  siècle. 

CouRvrLLK.  —  Retable  gothique  flaini)oyant,  pierre,  avec  inscription  por- 
tant la  date  de  1519,  trois  niches,  arcatures,  fine  sculpture. 

'  \otcs  prises  sur  |ilacc  de  1880  ù  1905. 
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CoL'RviLLR.  —  Statue  dt  laiiainte  Vierge,  dans  Tune  des  niches  du  retable, 

pierre,  sei^jtnie  sik^lc. 
*-  Chapiteaux  Ir^s  curieux  dans  ta  nef,  sculptés  grossièrement  «  onzième 

siècle. 

—  Église  «çupêrteure,  reste.^  Je  peintures  et  de  décorations  murale!^,  sei^ 

xième  5ih:1e. 
HsiUOKViLLK.  —  Retable  et  autel  gothique,  chapelle  latérale  du  nord, 
sfètte  sculptée  (rAnuondalicm)  sur  le  devant,  pierre,  seizième iïièele. 

—  Maitre-autel  h  baldaquin,  riche  sculpture  décorative,  tabernacle,  siège 

du  célébrant,  de  méine  style,  dix-huitième  siècle. 

—  Sept  Labiaux  dans  les  nefs,  anciens  cadres,  dix-septième  et  dii-huitlème 

siècles, 

HuuRURâ.  —  Quelques  anciennes  statues,  débris  de  retable  en  pierre  avec 
scènes  de  la  Pa^ision,  épitaphe  de  16-il,  fragments  de  dalles  tumu- 
laîres,  seiïiènie  siècle. 

MaiïIiKux-lk:5-Fisiik.^.  —  Cldiurc  du  chœur  et  retable  du  maitre-autel,  en- 
semble gothique  flamboyant,  avec  deux  statues  (sainte  V^ierj^eet  saint 
Jean-Évangéliste)  au  sommet,  pierre,  scènes  sculptées  de  la  l'a.s- 
sion  ',  seizième  siècle. 

—  Débris  de  vitraux  Renaissance  (sainte  Barbe),  chapelle  nord,   seizième 

siècle, 

—  Cloche  gothique  avec  inscription  et  date  de  1506. 

Pki'V.  —  Uctable  flambojanl  1res  élégant,  chapelle  du  sud,  scènes  sculptées 
de  la  Fie  de  saint  Jean- Baptiste ^  inscriptions,  statues,  arcalnres  ^  sei- 
zième siècle, 

l'aoviLLV*  —  Balustrade  en  brns  h  la  tribune,  panneaux  ornés  de  parche- 
mins pli;^,  d*écussQns,  etc.»  seizième  siècle. 

—  Épitaphe  dans  un  encadrement  iM'ulpté,   daté  1555,  bas-relief  du   Cal- 

vaire au  smnmet. 
RûVAiM.  —  Inseriplions,   sur  marbre  blanc,  de  plusieurs  menthres  de  la 
famille  CfH][ueberl  et  de  la  famille  Roland,  écussons  dorés,  di\-sep- 
tième  siècle, 

—  Très  belle  statue  gothique  de  la  sainte  Vierge,  sur  Tautel  de  la  cha- 

pelle latérale,  pierre,  quatorzième  siècle. 
SiïJïT-tilLLES*  —  Statue  de  la  «ainlc  Vierge,  en  pierre,  peinte,  quinzième 
eièele. 

—  Statue  de  saint  tiilles,  avec  une  biche,  pierre,  peinte,  quinzième  siècle. 

^  Easerablc  dcsainé  par  E   ilnyrT,   1904.  (Musée  de  Reims).  V.  ri-dessonSp 
lachr  XIV. 

Eascmblc  dessiné  par  E.  Angcr,  1886.  Travaux  de  l' Académie  de  Reims 

XXIX.  p.  51. 
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Saint-Gillrs.  —  Autel  de  Saint-Sébastien,  de  la  Renaissance,  avec  retable 
et  cinq  niches,  avec  les  figures  du  Christ  et  des  quatre  évangélistes, 
statues  au  sommet,  quinxiëme  siètcle. 

TniGKY.  —  Tableau  sur  toile  :  Prédication  de  saint  Jean-Baptiste,  nom- 
breux personnages,  paysage,  seizième  siëele. 

—  Tableau  sur  bois  :  T  Ensevelissement  du  Christ,  seizième  siècle. 

—  Tableaux   sur  toile  de  Perseval,  peintre  rémois,  ovales,  jolis  cadres 

Louis  \VI  : 

La  Résurrection  de  Notre-Seigneur,  dix-huitième  siècle. 

La  Nativité  de  \otre-Scigneur,  dix-huitième  siècle. 

—  Tableau  sur  toile  du  môme  :  Descente  de  croix  (copie  d'après  Van  Mol), 

dix-huitième  siècle*. 

—  Groupes  sculptés  sur  consoles,    placés  dans  le  sanctuaire,    en  bois, 

peints,  d'un  travail  très  délicat  représentant  : 
Sainte  Anne  et  la  sainte  Vierge; 
Saint  jfoseph  et  TEnfant  Jésus,  dix-septième  siècle. 
Unchair.  —  Pierre  tombale  d*un  laboureur,  avec  légende  et  figure  de  per- 
sonnage en  pied,  seizième  siècle. 
Vandeuil.  —  Ancienne  cloche,  avec  légende  et  date,  1775. 
Vrntkl/it.  —  Statue  de  saint  Hubert,  avec  écusson,  peinture  du  temps, 
pierre,  seizième  siècle. 

—  Fauteuil  du  célébrant,  sanctuaire,  bois  sculpté  Louis  W,  étoffe  mo- 

derne, dix-huitième  siècle. 

VII.  —  Canton  de  Verzy  '. 

Vbrzy.  —  Maître-autel  avec  six  colonnes  en  marbre  et  baldaquin  doré,  du 
couvent  des  Cordeliers  de  Reims,  armoiries  peintes,  dix-huitième 
siècle. 

—  Autel  latéral  à  droite,  autel  avec  guirlandes  sculptées,  etc.,  dix-sep- 

tième siècle. 

—  ChAsse  de  saint  Basle,  panneaux  peints  par  Hécart,  peintre  rémois, 

dix-neuvième  siècle. 

—  Tableaux  nombreux  dans  l'église  (à  examiner),  dix-septième  et  dix- 

huitième  siècles. 

—  Statue  gothique  de  la  sainte  Vierge,  pierre,  sur  le  portail,  au  dehors, 

quatorzième  siècle. 
Baconnes.  —  Cloche,  avec  légende  gothique,  noms  et  date,  1568. 
Beauhont-sur-Vesle.  —  Tableau  sur  toile,  en  face  de  la  chaire,  Saint  Pierre 


»  CaUdogue  du  Musée  de  Reims,  1881.  p.  35  et  159. 
^  Notes  prises  sur  place  de  1880  à  1905. 
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dans  SA  prison,  «(sses  fine  peinture,  seiiième  ou  dix-septième  stède. 
Chauery.  —  Deux  autels  latéraux,  en  pierre,  de  la  Renaissance,  décora- 
tion sculptée  avec  semis  de  fleurs  de  lis  et  roses,  seizième  siècle. 

—  Débris  d'un  retable  gothique,  pierre,  avec  figures  du  Christ  en  croix, 

des  Apôtres,  etc.,  sous  des  arcatures  flamboyantes,  quinzième  ou 
seizième  siècle. 

—  Anciennes  statues  (&  examiner) ,  quinzième  et  seizième  siècles. 

—  Anciens  tableaux  (à  examiner) ,  dix-septième  et  dix-huitième  siècles.  — 

L'un  d'eux,  Christ  en  Croix,  arec  anges,  la  Vierge,  saint  Jean,  et  le» 
deux  donateurs,  leurs  armoiries  et  la  date,  1626. 
CfliGXY.  —  Tableau  toile,  le  Baptême  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  belle 
peinture,  oMongne  (près  des  Fonts),  dix-septième  siècle  (169^). 
Autres  tableaux  (à  examiner),  nefs  latérales. 

—  Christ  en  croix  de  Tare  triomphal,  seizième  siècle. 

—  Sainte  Vierge  assise  et  sainte  Anne,  anciennes  statues  (à  examiner),  -^^ 

nefs  latérales,  quinzième  et  seizième  siècles.  j 

—  Porte  à  deux  vantaux  sculptés  À  jour  vers  la  tour,  au  dehors  joli  4 

portai]  Renaissance,  seizième  siècle.  -h 
CoiRVELOis.  --'  Deux  paires  d'appliques  à  deux  branches  et  deux  paires  à 

une  branche,  cuivre,  dix-septième  siècle.  ''- 

—  Statues  de  saint  Jean-Baptiste,  saint  Éloi,  saint  Médard  et  saint  Antoine,  ,' 

ermite  (avec  le  porc),  dix-septième  siècle.  J 

Li'DEs.  —  Maitre-autel  du  dix-septième  siècle,  pierre  et  marbre,   avec  j 

trois  grandes  statues  au  sommet  (saint  Jean-Baptiste,  sainte  Vierge  et  \ 

saint  François  d'Assise),  dix-septième  siècle  (1669). 

-^  Dalle  gothiqae  en  avant  du  portail,  légende  usée  et  personnage  en  pied 
sous  une  areature,  quatorzième  siècle. 

— ^Statue  de  la  sainte  Vierge  assise  sur  siège  en  X,  au  dehors,  quatorzième 
siècle* 

— ^Dans  le  clocher,  en  face  des  cloches,  pour  boucher  les  ouïes,  se  trouve 
(le  26  septembre  1888)  une  grande  tapisserie  (H.  3-;  L.  2»)  àfond 
de  verdure,  avec  belle  bordure  à  fleurs  pour  encadrement,  dix-sep- 
tième ou  dix-huitième  siècle. 

Maillt.  -^  Statue  de  la  sainte  Vierge,  assise  sur  siège  en  X,  non  peinte, 
avec  l'Enfant  Jésus,  pierre,  sculpture  très  fine  (restauration  mo- 
derne)  (H.   l'ydO),  livre  ouvert,  l'Enfant  joue  avec  une  grappe  de  » 
raisin  (morceau  remarquable),  quinzième  siècle. 

MoNTBRÉ  ^  —  Vitrail  du  seizième  siècle  (Vies  de  saint  Rémi  et  de  saint 
Hubert  oti  saint  Eustache),  seizième  siècle. 

*  Publication  illustrée  sur  cette  église,  texte  et  dessins  parFabbé  Chevallier, 
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MoNTBRÉ.  —  Retable  gothique,  avec  scène  du  Calvaire,  statuettes,  arca- 
tures  flamboyantes,  dais,  seizième  siècle. 

—  Statues  de  saint  Rémi,  de  la  sainte  Vierge,  de  sainte  Barbe,  de  saint 

Éloi   et  de  saint  Jean-Baptiste,   pierre,    quinzième    et    seizième 
siècles. 

—  Consoles  avec  figures  grotesques  dans  la  chapelle  du  sud,  seizième 

siècle. 

—  Fauteuil  du  célébrant,  siège  gothique,  seizième  siècle. 

•^  Petite  porte  d'une  armoire  latérale,  dans  le  sanctuaire,  avec  les  gonds 

en  fer  du  quatorzième  siècle. 
Les  Petites-Loges.  —  Cloche  avec  légende  et  date,  1733. 

—  Deux  dalles  tumulaires.  Tune  de  1360  et  Tautre  de  1757. 
RiLLY-LA-MoNTAGNE.  —  Statue  de  la  sainte  Vierge,  gothique,  pierre,  qua- 
torzième siècle  (naguère  sous  la  tour  du  clocher). 

—  Maitre-autel  avec  baldaquin,  dix-huitième  siècle. 

—  Tableaux  sur  toile,  restaurés  (à  examiner) ,  dix-septième  siècle. 

—  Epitaphes  sur  les  murs  de  la  nef,  seizième  siècle. 

—  Autour  de  Téglise,  à  Textérieur,  bas-relief,  seizièide  siècle. 

—  Autres  bas-reliefs  avec  inscription  et  statue  Ecce  Homo,  pierre,  au  nou- 

veau cimetière,  seizième  siècle. 
Sept-Saulx.  —  Statues  de  la  sainte  Vierge,  assise,  sur  un  fauteuil    de 
style  flamboyant,  pierre,  seizième  siècle. 

—  Sainte  Anne  faisant  lire  sa  fille,  bois,  seizième  siècle. 

—  Sainte  Barbe,  près  d'elle  tour,  bois,  seizième  siècle. 

(Statues  de  saint  Basle  et  de  saint  Hubert  à  rechercher) . 
-*-  Débris  d'un  retable,  deux  groupes  conservés  sur  Tautel  de  la  chapelle 

sud,  scènes  de  la  Nativité «t  de  la  Présentation,  bois,  seizième  siècle. 
Sermiers.  —  Statue  de  TEcce  Homo,  avec  deux  inscriptions  gothiques,  du 

chanoine  Coulon  (1566),  pierre,  seizième  siècle..    . 

—  Statue  de  saint  Sébastien,  bois,  seizième  siècle. 

—  Vierge  de  Pitié  (mutilée),  pierre,  dix-septième  siècle. 

—  Débris  d'un  retable  sculpté,  pierre,  venant  de  Montrieul  *,  dix-sep- 

tième siècle. 
SiLLKRY.  —  Statue  de  saint  Rcmi,  tenant  la  sainte  Amjwule,  pierre,  re- 
peinte, seizième  siècle. 

—  Groupe,  Vierge  de  Pitié,  pierre  (au-dessus  du  portail,  àrintéricur),  dix- 

septième  siècle. 

dans  YAlmanach  annuaire  de  la  Marne  (Matot-Brainc),  Reims,  1896,  p.  143  ; 
1903,  p.  207;  1904,  p.  198,  et  1905,  p.  350. 

'  Description  de  l'église  de  Sermiers,  publiée  dans  la  Revue  de  Champagne 
et  Brie,  1900,  p.  830,  avec  plan  et  vue  après  Tincendie. 
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SiLLERY.  —  Grand  tableau  sur  toile,  scène  allégorique,  vue  d'une  ville 
(aoTu  RËMOIO)  fort  curieux,  bas-côté,  dix-septième  siècle. 

TaéPAiL.  —  Épitaphe  gothique,  avec  le  nom  Bréhier  (1468),  quinzième 
siècle. 

—  Buste  d'évéque,  reliquaire  en  bois  sculpté,  seizième  siècle. 

—  Tableau  représentant  le  Sacrifice  d'Élie,  dix-septième  siècle. 

—  Console  Louis  XVI. 

—  Statue  de  saint  Gucuphat  (entrailles  sortant),  pierre  ou  terre  cuite, 

dans  un  retable  de  la  chapelle  latérale  nord,  orné  de  pilastres  ^  dix- 
septième  ou  dix-huitième  siècle. 
Vkrzekay.  —  Tabernacle  en  bois  sculpté  et  doré,  dL\-septième  siècle. 

—  TomlJeau  avec  la  statue  couchée  de  saint  Basle,  pierre  (portions  re- 

faites, sculpture  moderne),  type  ancien. 

—  Débris  d*un  bas-relief,  nef  latérale  nord,  seizième  siècle. 

—  Tableaux  assez  nombreux   (à  examiner) ,  dix-septième  et  dix-huitième 

siècles. 

Villk-£n-Sblvk.  —  Deux  tableaux  sur  toile  :  Sainte  Famille,  Fuite  en 
Egypte,  provenant  de  Tabbaye  de  Saint-Basle,  détériorés,  dix-sep- 
tième siècle. 

\jllrrs-Allkrand.  —  Maitre-autel,  avec  statues  latérales  de  la  sainte 
Vierge  et  de  sainte  Agathe,  bois,  sur  gaines,  colonnes,  baldaquin, 
dix-huitième  siècle. 

—  Chapiteau  (à  gauche  du  chœur),  martyre  de  sainte  Agathe,  douzième 

siècle. 
Villers-Marmery  '.  —  Statues  anciennes,  pierre  : 
De  la  sainte  Vierge  (bas  côté  nord),  seizième  siècle. 
Saint  Nicolas, 


c  .  ^  n  t  abside,  seizième  siècle. 

Samt  Remi,      \ 

—  Statue  de  saint  Quentin,  bois,  chapelle  nord,  seizième  siècle. 

Wez.  —  Grande  dalle  gothique,   épitaphe  avec  légende  et  figure  en  pied 

d*un  curé  du  lieu,  dans  la  nef,  avec  date  1347. 

Vin.  —  Canton  de  Ville-en-Tardenois '. 

Ville-bv-Tardenois.  —  Epitaphe  (près  du  sanctuaire) ,  Robert  de  Baudi(!« , 
1637. 

'  Description  de  l'église  de  Trépail,  publiée  dans  YAlmanach  annuaire  de  la 
Marne,  de  l'Aisne  et  des  Ardennes,  1897,  p.  159. 

'  Aux  archives  départementales  de  la  Marne  se  trouve  un  dessin  en  couleur 
d'un  reliquaire  en  émail  de  Limoges,  du  moyen  âge,  avec  la  mention  de  Téglise 
de  Villers-Harmery. 

'  Notes  prises  de  1880  à  1905.  Consulter  une  notice  descriptive  sommaire 
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ViLLKHBV-TAftDKNOis.  ->-  Autre  épîtaphe  (daiM  la  sacristie),  Claude  de  Bau- 

dier,  JUl  K 
«<^  Paire  d'appliques  à  une  iiunière,  torches,  cuivre,  dix-septième  siècle. 

—  Calice  ancien  (sacristie),  dix-septième  siècle. 

—  Plancher  en  bois  sur  la  nef  avec  poutres  décorées,  setzième  siècle.  - 
AouGNY.  -^  Débris  d'un  retable  en  pierre,  avec  trois  scènes  de  la  Passion, 

fines  sculptures  retrouvées  dans  le  massif  de  Tautel  en  1889  *,  quin- 
sième  ou  seizième  siècle. 

—  Carreaux  vernissés,  derrière  le  maitre-autel,  quiniièuie  siècle. 
AuBiLLY.  —  Épitaphe  de  Henri  Leleu,  dalle  marbre  noir,  1785. 

—  Grand  tableau,  peinture  remarquable,  toile,  F  Adoration  des  Bergers 

(environ  4^,  de  largeur,  sur  â",50  de  hauteur),  dix-septième 
siècle. 

Branscourt.  —  Statue  de  la  sainte  Vierge,  pierre,  belle  «euvre,  dans  la 
sacristie  (1893),  quinzième  siècle. 

^-  Statues  anciennes  dans  la  nef,  seizième  siècle. 

-—  Inscription  de  fondation,  sur  plaque  de  marbre  noir,  par  un  bour- 
geois de  Paris,  dix-huitième  siècle. 

Brouillrt.  —  Inscription  à  la  mémoire  de  Jean  Moet,  1670. 

—  Tableau  ancien  de  l'Annonciation^  dix-huitième  siècle. 
CiiAMBRK€Y.  —  Dalle  funéraire  de  Jean  Cbinoir,  écussons^  1580.   . 
Chaumuzy.  —  Grandes  statues  en  pierre  : 

Sainte  Vierge  (belle  œuvre,  repeinte) ,  quatorzième  siècle. 
Saint  Jean-Baptiste,  seizième  siècle. 
Saint  indéterminé,  seizième  siècle. 

—  Fontaine  publique  de  saint  Rémi,  avec  bas-relief  à  figures,  douzième 

siècle. 
CoiLOMiTES.  —  Dans  les  combles,  statues  diverses. 

—  Anciennes  statues  dans  Téglise  : 

Sainte  Vierge  debout  sur   croissant,    avec  T Enfant   Jésus,   seizième 

siècle. 
Sainte  Vierge  assise,  avec  TEnfant  Jésus,  quatorzième  ou  quinzième 

siècle. 
Saint  Michel,  saint  Nicolas,  pierre,  seizième  siècle. 
Saint  Remy,  avec  attributs,  pierre,  seizième  siècle. 
Et  autres  à  revoir. 

par  l'abbé  Chevallier,  dans  le  tome  XGIII  des  Travaux  de  l' Académie  de 
Reims,  p.  153. 

'  Epitaphes  reproduites  par  Albert  Baudon  dans  Y AlmanacA^nmtaire  Matot- 
Braine.  1905,  p.  325. 

*  Bulletin  du  diocèse  de  Reims,  7  décembre  1889,  p.  58d. 
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CouLMfMES.  —  Kpiiaphe,  bas-relief,  dans  Téglise,  avec  6gure8  de  per- 
sonnages da  temps,  et  avec  inscription  datée  de  1529. 

—  Voir  au   presbytère,    vitrail   à  personnages,   avec   inscription    datée 

de  1558. 
CoL'RMiis.  —   Anciennes  statues  dans  Féglise,  saint  Rémi,  avec  attribut, 
pierre,  seizième  siècle. 

—  Au  dehors  : 

Sainte  Vierge  assise,  avec  T Enfant  Jésus  (repeinte),  pierre,  quinzième 

Mècle. 
Sainte  Vierge  de  Pitié,  pierre,  seizième  siècle. 

—  Tableau  sur  toile  assez  bon,  dans  la  nef,  TAdoration  des  Bergers,  anges 

chantant  dans  le  haut,  dix-huitième  siècle. 
ÉcueiL.  —  Dalle  funéraire  de  Ci icquot-Bier vache,  mort  a  Belois,  près 
d*Ecueily  en   1706,  dans  le  pavé  du  croisillon  nord,  marbre  noir, 
inscription  datée  1796. 

—  Maitre-autel  du  dix-huitième  siècle,  avec  boiseries  et  tableau  de  saint 

Antoine,  ermite,  fine  peinture,  dix-huitième  siècle. 

—  Large  cuve  baptismale  de  la  Renaissance,  seizième  siècle. 
FiiVEROLLES.  —  Ancien  tableau  :  TAdoration  des  Mages,  vieille  peinture 

très  curieuse,  revemie  récemment  et  placée  en  haut  du  bas-c6tésud, 
quinzième  ou  seizième  siècle. 

—  Autre  tableau  sur  toile  :  TAssomption,  signée  au  bas  :    Marmotte, 

pinœit.  Remis  anno  1760. 

—  Dans  le  bas-côté  nord,  au  mur,  statue  fort  curieuse  de  saint  Hippolylc 

h  cheval,  costume  de  chevalier,  pierre,  bon  état,  quinzième  siècle  '. 
Germigxy.  —  Fragments  d*un  retable  en  pierre,  dans  la  chapelle  sud 
offrant  six  scènes  d^une  fine  sculpture  :  Lavement  des  pieds,  la 
Cène,  le  Calvaire  (entre  pilastres),  T Ensevelissement,  l'Ascension, 
du  seizième  siècle  (ensemble  incomplet,  mais  remarquable,  photo- 
graphié.) 

—  Cuve  baptismale,  seizième  siècle. 

(jUEUx.  —  Eglise  nouvelle,  deux  bas-reliefs  de  Tancienne  église,  reportés 
au  bas  des  collatéraux  :  d'un  côté,  table,  pierre.  Les  Commandements 
de  Dieu  et  de  rÉglise  en  français,  seizième  siècle;  de  Tautre  côté,  le 
Christ  portant  sa  croix,  avec  inscription  funéraire  d'un  curé  du  lieu, 
seizième  siècle. 

Janvry.  —  Cage  d'escalier,  en  menuiserie,  au  bas  de  la  nef,  escalier  tour- 


*  11  y  avait  d'anciens  vitraux  du  seizième  siècle  dans  le  chœur,  scènes  de  la 
vie  de  saint  USppolyte,  etc.,  vendus,  enlevés  en  1905.  Il  reste  des  débris  dans 
les  baies  latérales. 
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nant,  avec  panneaux  à  jour  d'un  dessin  flamboyant,  figures  grotes- 
ques en  saillie  ^  quinzième  ou  seizième  siècle. 

Jaxvrv.  — *  Inscription  sur  cuivre,  autres  inscriptions,  dix-septième  et  dix- 
huitième  siècles. 

JouY.  —  Deux  fenêtres  dans  la  nef  avec  vitraux  complets  du  seizième 
siècle,  l*une  avec  scène  du  Calvaire,  Tautre  avec  la  Vierge  portant 
r Enfant  Jésus  dans  son  sein,  bordures  délicates,  écussons  de  vigne- 
rons, etc.,  seizième  siècle'. 

—  Anciennes  statues  de  la  sainte  Vierge,  saint  Lié,  etc.,  seizième  siècle. 

—  Anciens  tableaux,  Tun  ovale  avec  cadre  sculpté,  dix-septième  et  dix- 

huitième  siècles.  • 

Lagkrv.  —  Dans  le  sanctuaire,  deux  statues  pierre,  datant  de  1677. 

—  Pierre  tombale  du  moyen  Age  d*un  seigneur  du  lieu. 

—  Dans  le  bas-côté  nord,  petit  vitrail  :  Gbrist  en  croix,  avec  figure  da 

donateur,  chiffre  et  légende,  seizième  siècle. 

—  Chaire  à  prêcher,  avec  panneaux  ornés  de  draperies  et  contreforts  avec 

imbrications  et  torsades,  dix-septième  siècle. 

Lhérv.  —  Anciens  carreaux  vernissés  (dans  la  sacristie),  quinzième  et  sei- 
zième siècles, 

Marfaux.  —  Eglise,  Corniche  de  Tabside,  à  Textérieur,  têtes  et  figures  des 
consoles,  curieuses  scènes  et  décorations,  onzième  siècle. 

—  A  Tintérieur,  Statues  anciennes,  en  bois  :  saint  Sébastien,  saint  Jean- 

Baptiste  (mutilées),  seizième  siècle. 

—  Statue  en  pierre,  grandeur  naturelle,  personnage  indéterminé,  large- 

ment drapé,  un  bras  mutilé,  Tautre  tenant  une  tige  de  lis,  quinzième 

siècle. 
PRÉMBCY.  —  Pas  encore  lisité,  rien  n*est  signalé. 
Lks  Mesneux.  —  Inscription  gothique,  débris  d'épitaphe,  1523. 

—  Autre  inscription,  contrefort  extérieur,  1611. 

—  La  porte  à  deux  vantaux  du  portail  est  du  seizième  siècle. 

—  Tahleau  sur  toile,  au  mur  de  la  nef,  Vierge  debout  sans  TEnfant  Jésus, 

signée  :  J.  Wilbaut,  mv.,  1771. 
Muizov.  —   Épitaphe  sur  une  dalle  à  Tcntrée   de  Téglise,  dix-huitième 
siècle. 

—  Trace  de  litre  seigneuriale  au  bas-côté  sud,  à  Textérieur,  dix-huitième 

siècle. 
Parcîxy.  —  Tableaux  :  Saint  Jean-Baptiste,  copie  ancienne  en  mauvais 
état,  beau  cadre  sculpté,  dix-septième  siècle. 

'   Il  en  a  été  exécuté  une  photographie  en  1890. 

■  T far  aux  de  l'Académie  de  Reims,  t.  LXX,  p.  329.   —  Union  médicaie  et 
scientifique  du  Xord-Est^  15  juillet  1906,  p.  IW,  avec  figures. 
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Pargky.  —  Tableaux  :  Tête  de  Vierge,  copie  du  Guide  (?) 

PoiLLY.   —   Maître-autel    gothique,    le   devant   avec   figures  sculptées, 

écusson,  etc.,  quatorzième  ou  quinzième  siècle. 
(Très  rare  spécimen  d'autel  du  moyen  âge.) 
RouiGXY.  —  Bas-relief  sculpté  à  Textérieur,  épitaphe,  au  chevet  de  l'église, 

contre  une  chapelle,  légende  en  lettres  gothiques  avec  date  1536. 
RosxAY.  —  Anciennes  statues  sur  des  consoles  dans  la  nef  :  sainte  ^/ierge, 

saint  Pierre,  saint  Antoine,  saint  Jean  Évangéliste,  Vierge  martyre, 

saint  Éloi  et  saint  Nicolas,  bois  ou  pierre,  seizième  et  dix-septième 

siècles. 

—  Au  bas  du  collatéral  sud,  statue  de  saint  Jean-Baptiste,  seizième  siècle. 

—  Épitapbes  de  la  famille  de  Sabuguet,  au  chevet,  à  Textérieur,  plaques 

avec  blason,  dix-huitième  siècle. 
Sacy.  —  Tribune  de  l'orgue,  avec  escalier  tournant,  œuvre  remarquable 

de  Tépoque  gothique  flamboyante,  avec  panneaux  à  jour,  écussons, 

têtes  aux  pendentifs,  etc.  *. 
Saiktb-Eufhraise  et  Clairizet.  —  Inscriptions  funéraires  de   la  famille 

Coquebert  de  Montfort,  écussons^  etc.,  dix-septième  et  dix-huitième 

siècles. 
Sargy.  —  Voûte  en  bois  sur  la  nef,  les  poutres  reposant  sur  des  consoles 

sculptées  et  ornées  de  figurines,  seizième  siècle. 

—  Statue  de  la  sainte  Vierge,  debout,  pierre,  quinzième   ou  seizième 

siècle. 

—  Groupe  de  saint  Michel  terrassant  le  dragon,  seizième  siècle.     . 
Savigny-sur-Ardre.  —  Porte  latérale  à  deux  vantaux  sculptés,  ornés  de 

têtes,  figurines,  rosaces  et  écussons  en  relief,  dans  le  style  de  la 
Renaissance  ',  seizième  siècle. 

—  Vitrail  à  la  fenêtre  de  la  chapelle  du  sud  :  Scènes  de  la  vie  de  saint 

Martin,  légendes  gothiques,  seizième  siècle. 

—  Autre  vitrail  ancien  à  la  porte  latérale,  L'Annonciation,  date  1550. 
Trahery.  —  Bas-relief  sculpté  avec  personnages,  d'une  belle  sculpture, 

avec  épitaphe  datée  de  1521 . 
Treslok.  —  Nef.  Plafond  en  bois  sculpté,  du  plus  bel  effet  et  de  la  plus 
belle  conservation,  seizième  siècle. 

—  Épitaphe  de  Robert  Cauchon,  date  1663. 

Villedommaxge.  —  1.  Église  :  Maitre-autel  avec  colonnes  en  marbre  et 
boiseries,  châsse  de  saint  Lié  (autel  latéral),  dix-huitième  siècle. 

*  Grand  dessin  par  Fabbé  Chevallier,  reproduit  dans    V Almanach-annuaire 
Maiot-Braine,  1905,  p.  322. 

'  Dessin  de  cette  porte  dans  fa  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements  en  1888,  p.  832. 
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ViLLRDOuiiANGE.  —  GHlle  de  clôtare  du  chœur  en  fer  forgé,  dix-huitième 
siècle. 

—  Deux  vitraux  avec  personnages  :  La  Madeleine,  saint  Sébastien,  bor- 

dure d'encadrement,  seizième  siècle. 
»^  H.  Chapelle  de  Saint-Lié  sur  la  montagne,  dans  le  cimetière.  Grande 
efûgie  de  la  sainte  Vierge  debout,  au-dessus  de  la  portf,  belle  œuvre 
de  sculpture  d'un  haut  relief,  très  fin  (dais  moderne),  quinzième 
siècle. 

—  Statues  à  F  intérieur  :  Ëcce  Homo,  saint  Jean  Évangéliste,  saint  Jean- 

Baptiste,  sainte  Vierge  assise,  saint  Lié  ',    quinzième  et  seizième 
siècles. 
Vrigny  '.  —  €inq  anciennes  statues  :  saint  Jean-Baptiste,  saint  Fiacre,  saint 
Nicolas,  saint  Laurent,  sainte  Vierge  de  Pitié,  seizième  et  dix-sep- 
tième siècles. 

—  Dans  la  chapelle  latérale,  épitaphe  d'Espérance  Billet,  datée  1687. 


IV 

TROIS   STATUETTES  EN  BOIS  DE   L'ÉCOLE   PROVENÇALE 

(xir-xvir-xviii"  siècles) 

L'exposition  des  Primitifs  français  a  pleinement  juslifié  ce  que 
nous  écrivions  en  1902  sur  les  artistes  de  Provence,  parliculière- 
ment  sur  la  contribution  de  FÉcole  d'Aix  à  Thistoire  de  Fart  fran- 
çais au  quinzième  siècle'.  Le  roi  René,  ajoutions-nous,  avait  fait 
de  sa  capitale  le  centre  artistique  où  se  rencontrèrent  les  peintres, 
les  sculpteurs,  les  enlumineurs,  flamands,  italiens,  provençaux» 
en  une  école  qui  donna  à  la  France  Tessor  précurseur  de  la 
Renaissance. 

Les  œuvres  provençales  envoyées  au  pavillon  de  Marsan,  en  1904, 

'  Statues  décrites  dans  une  Notice  sur  les  églises  de  Villedomtnange,  Saint- 
Lié  et  Jouy.  Voir  les  Travaux  de  l'Académie  de  Reims,  t  LXX,  p.  320. 

*  Cloche  avec  légende  (famille  Moët),  datée  de  1647,  dans  une  propriété 
particulière  de  cette  commune. 

'  Bulletin  archéologique,  Paris,  1900,  imp.  nat.,  p.  280  et  s. 
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ont  excité  use  admiration  unanime.  Les  tableaux,  jusqu'alors 
feu  connus,  de  l* Annonciation  et  de  la  Légende  de  saint  Mitre 
furent  qualifiés  a  d'éblouissants  »,  de  a  premier  ordre  n  .  L'active 
impulsion  du  roi  René,  à  qui  est  due  la  commande  du  Buisson 
ardent,  est  rappelée  par  Téminent  consei-vateur  des  peintures  du 
Louvre,  H.  Georges  Lafenestre,  de  Tlnstitut,  en  quelques  lignes 
i*une  caractéristique  fidélité,  sur  notre  populaire  comte  de  Pro- 
vence * . 

tt  Presque  tous  les  Avignonais,  remarque-t-il,  Nicolas  Froment 
d'abord,  furent  les  familiei's  du  roi  René  et  ce  dilettante  éclec- 
tique, presque  aussi  flamand  que  français,  anssi  italien  que  fla- 
mand, aussi  provençal  qu'angevin,  plus  artiste  quo  prince,  semble 
vraiment  leur  avoir  insufflé  à  tous  son  amour  cosmopolite  pour 
l'infinie  variété  des  choses  dans  la  nature  et  dans  l'art,  t) 

A  vrai  dire,  La  rencontre,  en  Provence,  des  artistes  flamands  et 
italiens  a  donné  naissance  à  l'Ecole  méridionale  dont  le  roi  René 
fut  le  promoteur  avéré.  En  parlant  d'elle,  le  même  auteur  a 
raison  de  dire  :  «  nulle  de  ses  œuvres  qui  ne  porte  la  marque  de 
son  origine  et  n'atteste  une  assimilation  spontanée  et  libre  d'élé- 
ments divers  amalgamés,  transformés,  vivifiés  par  un  esprit  local 
de  simplification  à  la  fois  plus  clair  que  l'esprit  flamand  et  moins 
traditionnel  que  l'esprit  italien  et  par  une  émotion  simple,  pio- 
fonde,  humaine,  devant  les  réalités  de  la  nature  et  de  la  vie,  qui 
se  distingue  encore  de  l'analyse  à  outrance  des  septentrionaux  et 
de  la  vision  sommaire,  plastique  et  sereine  des  méridionaux  *.  r 

René  était  bien  de  race  latine  ;  il  parlait  couramment  et  avec 
une  égale  facilité,  le  latin,  le  provençal,  l'italien,  le  catalan  \  En 
même  temps  qu'il  cultivait  la  peinture,  a  ce  bon  et  devost  prince, 
qui  aimait  les  arts  et  les  sciences,  se  délectait  fort  en  sculpture  *.  y» 


'  Las  Primitifs  françêii  exposés  au  pavilloo  de  Marsan,  catalogue.  lutroduc- 
tion,  Paris.  «•  édit.,  p.  XXVIII. 

•  Ibid.,  p.  XXVI. 

'  Annales  de  la  peinture,  par  Ed.  Parrockl,  Paris-Marseille,  p.  95. 

^  Hisioire  de  René  d'Anjou,  par  L.-F.  Villrnbuve-Bargrmont,  Paris,  Biaise, 
▼.  3,  p.  12  et  VA. 

L'auteur  signale  un  groupe  de  deux  statues  attribuées  au  roi  René,  ou  exécutées 
sous  ses  ordres,  entouré  de  vingt  vers  de  sa  composition. 

La  description  de  ce  petit  monument  est  dans  Aix  aneienet  moderne,  2* édit.» 
Aix,  Mouret,  1833,  p.  147. 
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Aussi  ne  doit-on  pas  s'étonner  de  voir  honorés  en  Provence  les 
sculpteurs  et  au  premier  rang  les  artistes  sur  bois,  imagiers  et 
liuchiers,  qui,  jusqu'à  nos  jours,  continuent  ces  traditions  d'art 
ornemental. 

Comme  suite  à  notre  étude  sur  deux  statuettes  du  quinzième 
siècle  conservées  à  Aix,  nous  en  signalerons  aujourd'hui  trois, 
également  en  bois,  appartenant  chacune  à  une  époque  différente, 
seizième,  dix-sepiième  et  dix-huitième  siècles.  Elles  représentent 
saint  Jean  l'Évangeliste,  une  Pietà  et  sainte  Madeleine. 

I.  —  Statuette  de  saint  Jean  rÉvangéliste\ 

Ainsi  que  les  Primitifs,  nombre  d'œuvres  de  la  Renaissance  ne 
portent  pas  le  nom  de  leurs  auteurs.  Les  statuaii*es  n'indiquaient 
pas  davantage  sur  le  marbre  et  le  bois,  que  les  peintres  sur  la 
toile  ou  les  fresques,  un  nom,  une  lettre  ou  un  signe  qui  révélât 
leur  personnalité.  L'auteur  de  notre  statuette  a  agi  de  la  sorte;  il 
est  toutefois  permis  d'espérer  que  son  nom  sera  quelque  jour 
découvert  dans  les  archives  locales  ou  les  recueils  d'actes  et  docu- 
ments qui  lui  sont  contemporains.  C'est  pourquoi  un  premier  pas 
utile  dans  cette  voie  est  de  déterminer  par  l'examen  de  l'œuvre 
l'époque  probable  où  elle  est  sortie  des  mains  de  l'artiste. 

Un  mot  auparavant  de  l'emplacement  qu'elle  occupait  à  Aix. 

Jusque  vers  la  fin  du  siècle  dernier  et  depuis  plus  de  deux  cents 
ans,  cette  statue  ornait  la  façade  de  l'hospice  dit  a  de  la  Charité»  , 
dans  la  niche  sise  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  principale.  Elle 
était  entièrement  recouverte  d'un  épais  badigeon,  couleur  des 
murs,  qui  la  faisait  supposer  en  pierre,  comme  son  socle,  que  Ton 
peut  encore  voir.  Si,  aux  yeux  des  amateurs  avisés  et  des  hagio- 
logues,  elle  représentait  bien  l'apôlre  évangéliste  saint  Jean,  le 
public  et  les  habitants  du  quartier,  prenant  les  longs  cheveux  pour 
un  voile,  saluaient  en  elle  la  patronne  des  orphelins  de  la  Charité, 
la  vénérée  sainte  Anne.  C'est  après  l'avoir  descendue  de  sa  niche, 
lors  dfî  la  désaffectation  du  local  et  de  ses  transformations  succes- 
sives %  que  son  identité  fut  établie.  D'après  les  connaisseurs,  cette 
statuette  remontait  au  moins  à  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 

'  Voir,  ci-contre,  la  planche  XX. 

*  Actuellement  le  Muséum  d'histoire  naturelle. 


Plaoche  XX. 
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(Collection  de  M.  le  baroa  Guillibert.) 
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Baule  de  ]",I2  sur  0",42  de  largeur,  elle  représente  Tapètre 
bien-aimé,  deboul  au  pied  de  la  croix,  à  gauche,  tandis  ([uelatt  à 
droite  la  mère  de  Jé^ns,  La  main  soutenant  le  visage  est  le  signe 
de  la  douleur;  te  Ikre,  dans  la  main  gauche,  rappelle  le  lêmoi- 
guagê  de  rêvangéliste  a  qui  écrit  ce  qu'il  a  vu  *  t»  .  Elle  devait 
dnnc  faire  partie  d'nn  calvaire.  La  Vierge  et  la  croix  auront  été 
transportées  ailleurs,  le  saint  Jean  sera  resté,  comme  sDiiieiur^ 
sur  la  faratle  du  '^  Refuge  y>  devenu  ensuite  a  la  Charité  n . 

Quoi  quil  en  soit  de  rette  supposition,  la  statue,  avant  d'être 
badigeonnée  en  imitation  de  la  pierre,  était  polychrome.  La  cons- 
tatation en  a  été  faîte  lors  de  son  grattage  ;  il  n'a  pas  été  possible 
de  conserver  les  rnu leurs  primitives.  Ce  n'est  peut-être  pas  à 
regretter,  car,  en  présence  du  bois  ainsi  mis  à  nu  et  déliiirrassé 
des  empâtements  du  coloris,  on  voit  mieux  l'œuvre  de  l'artiste,  le 
fini  des  détails  et  le  taleut  qu'il  a  mis  à  faire  sortir  d'un  tronc  de 
noyer  la  figure  expressive  qu'il  voulait  reproduire. 

VUnion  centrale  des  arts  décoratifs,  dans  son  liche  musée 
nouvellement  organisé,  offre  comme  chef-d'œuvre  du  (juatr^rziénie 
siècle  un  saint  Jean  en  bois,  polychrome,-  qui  a  de  nombreux 
points  de  ressemblance  avec  le  nôtre.  Il  provient  du  te^c^s  IVyre. 
Les  publications  spéciales  en  ont  récemment  donné  la  pbototypie'. 
'  Un  critique  d'art  autorisé  le  décrit  ainsi  :  a  Saint  Jean  au  prnftl 
pur,  tenant  son  menton  dans  la  main  droite,  dans  une  attitude 
pensive,  et  portant  un  livre  de  la  main  gauche,  où  tonte  la  [ïcaiitê 
pure  et  calme  de  notre  quatorzième  siècle  se  trouve  exprimée  eu 
une  œuvre  exquise  '.  « 

La  comparaison  des  deux  statuettes  nous  aurait  enlrahié  à  Irs 
croire  contemporaines  l'une  de  l'autre,  si  le  saint  Jean  dv  l'Kcole 
provençale  ne  rencontrait  pas  à  Aix  même  une  indit  iUinn  nssez 
précise  qu'il  n'a  dû  être  sculpté  qu'après  1515. 

*  Caractéristique  des  saints  dans  l'art  populaire,  par  le  P.  Cïi.  C^hiiîr, 
Paris,  Poussielque  frères,  1867.  —  A  la  page  122,  on  lit  :  «  Livre,  saiot  Ji^aû 
révaDgéliste  au  calvaire  est  ordinairement  à  gauche  de  la  croix  e  t  tcnaol  uu  livre 
pour  rappeler  ce  qu'il  dit  lui-même  en  parlant  du  côté  de  Notre  St,'i;:^Q£^ur^ 
percé  par  la  lance  (JoAAfN.,  xi\.  33,  35)  :  t  Celui  qui  le  dit,  l''a  vu.  t 

*  Les  Arts,  Goupil,  Manzi,  /oyaut,,  Paris,  décembre  1905,  n"*  spec.  Le.  musée 
des  arts  décoratifs,  p.  4. 

r  Gazette  des  Beaux-Arts.  Paris,  1905.  —  K"  du  1"  juillet  1905,  Le  Musée 
des  arts  décoratifs,  par  M,  G.  Migkon,  p.  19. 
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Lorsque  Louis  XII  eut  créé  le  parlement  de  Provence  en  1501, 
des  aménagements  furent  opérés  dans  le  palais  comtàl  pour  Tins- 
tallation  de  la  cour  souveraine  de  justice  qui  remplaçait  les 
anciennes  juridictions  du  pays.  Des  artistes  flamands  vinrent 
exécuter  des  travaux  d'orriementation,  notamment  à  la  chapelle*,. 
Ils  étaient  secondés  dans  Taccomplissement  de  leur  (àcbe  par  des 
sculpteurs  locaux.  Tous  d*aillears  ne  retournèrent  pas  chez  eux; 
ils  développèrent  ainsi  à  Aix  le  goût  de  la  statuaire  en  bois. 
En  1515,  ils  exécutent  un  ex-voto,  sortant  de  Tordinairé,  partico- 
lièrement  remarqué;  il  occupe  tout  le  chœur  de  la  chapelle  des 
Pénitents  Gris,  dits  Boun*as'.  Un  groupe  de  douze  personnages  en 
bois  représente  rensevelissement  dn  Christ.  Les^  statues,  de  gran- 
deur naturelle,  sont  dorées  ou  peintes.  Saint  Jean  TÉvangéliste  est 
au  centre;  il  soutient  la  Vierge-Mère  en  défaillance;  ses  cheveux 
assez  longs  sont  coupés  sur  le  front.  L^autenr  de  notre  statue  a 
pu  très  bien  s'inspirer  de  cette  œuvre  dont  la  date  n'est  pas 
contestée. 

D'autre  part,  Térudit  organisateur  des  sculptures  ornant  les 
salles  du  pavillon  Marsan  à  TExposition  des  Primitifs  mentionne, 
-  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts  ',  un  saint  Jean  de  TÉcole  touran- 
gelle du  quinzième  siècle.  L'apôtre  est  pieds  nus,  selon,  dit-il, 
«  la  tradition  iconographique  constante  »  .  Il  est  vêtu  d'une  longue 
tunique  légèrement  relevée  et  retenue  sous  le  bras  gauche  de 
façon  à  faire  sur  le  devant  une  belle  chute  de  plis.  Cet  effet  est, 
plus  de  cinquante  ans  après,  réalisé  au  saint  Jean  d'Aix  par  le 
v(>tement  relevé  dans  la  ceinture.  M.  P.  Vitry  ajoute  :  «  Les  che- 
veux sont  coupés  régulièrement  autour  de  la  tête,  suivant  la  mode 
du  milieu  du  quinzième  siècle  ;  la  figure  est  directement  inspirée 
de  la  nature,  presque  un  portrait.  « 

Enfin,  dans  une  communication  sur  des  statues  de  la  Renais- 
sance d'un  des  distingués  correspondants  du  comité  des  Sociétés 

*  Dans  cette  chapcne  se  trouvait  un  tableau  historiqac  pour  le  Parlement, 
actuellement  dans  l'église  Saint-Jérome,  que  ses  dîmensioBS  n*ont  pAS  permis 
de  faire  figurer  à  l'expositioii  des  Primitifs.  — Rues  d'Aix,  par  Roux  Alphkran, 
Aix,  Aubin,  18.V6,  t.  I",  p.  542. 

*  Àix  ancien  et  moderne,  par  Porte^  Aix,  Guigues,  1823,  i"  édit., 
p.  126. 

*  Gazette  des  Beaux- Arts,  Vb.t\9,  190  V,  !•' février,  p.  117.  — Quelques  bois 
sculptés  de  l'école  tourangelle  du  quinzième  siècle,  par  M.  P.  ViTRV. 


PUocbc  XXI. 
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clépnHf^mcintafes  des  Beaux-Arts  \  sont  décrites  deux  statuettes  en 
jTiarhix*  —  un  saîat  Louis  et  un  évêque  —  dont  la  coupe  de  che- 
leui  Ctirirs  sur  le  front,  le  vêtement  relevé  pour  former  des  plis, 
rt  Tagrafe  cjui  le  retient  sur  la  poitrine  ne  sont  pas  sans  ana- 
logie avLH-  rrruvro  provençale  de  la  façade  du  Refuge  d'Aix. 

Ces  divrni  documents  ne  sont-ils  pas  sufGsants  pour  justifier 
['atlribiition  de  cplle-ci  à  un  imagier  du  premier  tiers  du  seizième 
siècle?  Qu'jl  nouâ  soit  permis  de  l'admettre,  en  attendant  qu'un 
retjistre  de  tahellionage  ou  quelque  vieux  papier  d'archives  fasse, 
un  jour,  la  lumière  complète  à  ce  sujet  et  ajoute  ainsi  un  nom  de 
plus  à  la  liste  de»  artistes  de  l'Ecole  aixoise. 

Cette  staUifMle  saint  Jean  TÉvangéliste  n'est  pas  sortie  d'Aix  ; 
elle  fait  [larti*^  de  notre  collection  provençale. 

n.  —  Pie  ta  j  par  le  P,  Vvan, 

Ce  sujet,  émouvant  et  grandiose,  de  la  mère  du  Sauveur  ado- 
rant, dans  !^ou  immense  douleur,  le  corps  divin  descendu  de  la 
cnjjv  et  reposant  sur  ses  genoux,  devait  d'autant  plus  inspirer  les 
artistes  (|u'il  exritait  davantage  la  piété  des  fidèles.  h/d^Pietà  de 
rËcote  provençfile  ne  sont  pas  rares;  plusieurs  ont  acquis,  ces 
derniers  temps,  un  renom  bien  mérité. 

Celle  que  nou:^  reproduisons*  est  l'œuvre  d'un  saint  prêtre,  né  à 
quelques  lieues  d'Aix,  à  Rians,  en  1576,  et  décédé  à  Paris  en  1653. 
Il  professuil  un  mite  particulier  pour  la  a  Mater  dolorosa  w .  On  a 
de  lui  des  tableaux,  des  gravures,  des  statues  de  madone  et  cette 
Pietà  pnlyrliromée.  Le  Père  Yvan  fut  chargé,  à  Aix,  de  la  chapelle  de 
\'  D.  de  Hraïuejîet  et  ensuite  de  la  paroisse  de  Sainte-Madeleine. 
I/exéeulioïi  de  celte  œuvre,  que  nous  empruntons  au  cabinet  d'un 
feiTPnl  amateur  <ïixois%  est  antérieure  à  l'année  1638,  date  de  la 
fondaliun  de  sou  ordre  des  religieuses  de  la  Miséricorde  V  A  partir 

'  Rt^aaion  àcf,  S<}cli>tés  des  beaux-arts  des  départements,  28*  session,  Paris, 
PlfiQ-Yoorrii,  I90i,  p.  WO,  pi.  XVII  et  XVIII.  —  Les  statues  de  la  Renais- 
âûnce  à  tê^Use  dWrlay  (Jura),  par  M.  l'abbé  Brune,  à  Mont-sous- Vaudrey. 

*  Voir,  ri-dL'ssiii,  la  planche  XXI. 

^  \L  L.  D£  fiR«sc,  de  rAcadémic  d'Aix  et  de  la  Société  littéraire  du  Var,  auteur 
àe  V  Armoriai  des  mmmunes  de  Provence,  ancien  maire  et  conseiller  général 
du  Var,  délé;cjii4>  dMlx  au  Gomité  d'exposition  générale  d'art  provenral. 

*  Les  rues  d'Aix^  par  Roux-Ai.phrr.an.  Aix,  Aabin,  1846,  t.  !•',  p.  574. 


112     TROIS    STATUETTES    EN    BOIS    DE    L'ÉCOLE    PROVENÇALE 

de  ce  moment,  l'amateur  d'art  qu'était  le  P.  Yvan  eut  peu  de 
loisirs  à  donner  à  ses  goûts  de  sculpture. 

Sa  Pietà  mérite  notre  attention  ;  elle  révèle  plus  d'une  des  qua- 
lités exigées  de  l'artiste  professionnel.  On  y  remarque  le  senti* 
ment  du  réel  dans  l'ensemble  et  dans  les  détails,  ainsi  que  l'ex- 
.  pression  idéalisée  des  pensées  évoquées  par  le  sujet.  Le  visage  de 
la  Vierge  dit  bien  la  douleur  contenue,  mais  poignante,  les  yeux 
sont  gonflés  de  larmes.  La  tète  tombante  du  Christ,  les  bras  sans 
vie,  entraînés  par  leur  poids,  sont  impressionnants;  plus  d'un 
maître  revendiquerait  cette  œuvre  du  P.  Ant.  Yvan. 

Elle  est  de  petite  dimension  et  mesure  soixante  centimètres  de 
hauteur  sur  vingt-six  de  largeur.  Les  couleurs,  assez  épaisses,  qui 
recouvrent  le  bois  sont  bien  ordonnancées  ;  elles  ont  protégé 
l'essence  du  tremble  contre  les  injures  du  temps.  En  définitive, 
cette  Pietà  constitue  un  précieux  document  de  l'art  provençal  au 
dix-septième  siècle. 

IH.  —  Sainte  Madeleine. 

La  troisième  et  deraière  slaJuette  phototypée  est  une  Madeleine 
polychrome.  Elle  appartient  au  riche  cabinet  du  Peiresc  moderne, 
M  Paul  Arbaud,  membre  d'honneur  de  TAcadémie  d'Aix,  dont  les 
collections  provençales  sont,  on  peut  le  dire,  sans  rivales.  Elle 
provient  de  la  haute  Provence,  où  sainte  Madeleine  est  aussi 
vénérée  que  dans  les  pays  du  littoral.  Mais  la  célèbre  pécheresse 
n'est  pas  représentée,  comme  d'habitude,  ou  en  pénitente  à  la 
Sainte-Baume,  ou  en  amie  éplorée  à  la  Mise  au  tombeau,  ou 
encore  en  contemplation  dans  les  méditations  et  les  extases  '. 

L'abondante  chevelure  flottante  qui  l'enveloppe  jusqu'à  mi- 
corps,  le  vase  de  parfums  à  ses  pieds,  fixent  sans  conteste  sa  per- 
sonnalité. Le  livre  ouvert  que  supporte  sa  main  droite,  et  dont, 
debout,  elle  fait  une  lecture  attentive,  détermine  une  pose  en 
laquelle  Marie-Madeleine  est  très  rarement  dépeinte.  Cette  parti- 
cularité est  à  signaler  à  titre  documentaire  de  son  iconographie. 
Car  dans  les  nombreux  tableaux  de  maîtres  '  où  figure  un  livre  à 

*  Voir,  ci-contre,  la  planche  XXII. 

'  Voir  notamment  les  gravures  de  sainte  Madeleine  d*après  le  Corrège, 
Gcunari,  Battoui,  Alurillo,  Philippe  de  Champaigne,  Natoire  et  Greuze. 
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côté  OU  SOUS  les  yeux  de  la  sainte,  c'est  toujours  couchée  ou  assise 
ou  à  genoux  que  celle-ci  fait  la  lecture  ;  aucune  gravure  que  nous 
sachions  ne  la  montre  lisant  debout. 

Au  surplus,  Tensemble  assez  élégant  de  la  statuette,  qui  a  un 
mètre  de  hauteur  et  trente-cinq  centimètres  de  largeur,  ferait 
plutôt  songer  au  portrait  de  la  comtesse  deGiîgnan,  en  Madeleine,, 
par  Fauchier.  Ce  tableau,  que  le  jeune  peintre  aixois  ne  put  ter« 
miner  et  qui  a  donné  cours  à  une  légende  romanesque  sur  la  fin 
prématurée  de  Fauchier,  nous  offre  le  privilège  d'admirer  de 
luxuriantes  chevelures  variées,  et  à  défaut  du  livre,  le  vase  k* 
parfum  ou  surtout  la  tête  de  mort,  qui,  on  le  sait,  est  le  symbole 
le  plus  significatif  de  la  Madeleine.  Car,  fait  des  plus  curieux,  ce 
fameux  portrait  de  la  fille  de  Mme  de  Sévigné  —  qui,  certaine- 
ment, n'a  pas  été  détruit  —  existerait  en  quatre  originaux  absolu- 
ment différents!  Expliquons-nous  :  Aix,  Marseille,  le  Comtat,  la 
Gironde  revendiquent  à  la  fois  la  comtesse  de  G/ignan  en  Made- 
leine'. Iiaquelle  des  quatre  toiles  est  celle  que  Fauchier  laissa 
inachevée?  Une  solution  serait  à  souhaiter  pour  l'histoire  de  l'art 
provençal  ;  le  problème  est  tentant  à  étudier  ;  les  difficultés  de  la 
solution  ne  sont  pas  aussi  ardues  qu'elles  le  peuvent  paraître  au 
premier  abord. 

Quant  à  la  statuette  du  cabinet  de  M.  Arbaud,  elle  réalise  une 
Madeleine  assez  artistique,  telle  que  le  goiit  des  œuvres  gracicusos 
et  miévrées  du  dix-huitième  siècle  entraînait  à  les  exécuter  jusque 
dans  les  peintures  et  sculptures  religieuses. 

Elle  mérite  d'être  signalée  à  l'avoir  de  l'École  provençale  d'Aix 
de  cette  époque. 

Baron  Giiillibert, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements,  à 
Ai  x-cn- Provence. 

'  La  famille  de  Mme  de  Sévigtié  en  Provence ,  par  le  marquis  dk  S.^porta. 
Paris,  Ploo,  1889,  p.  43  et  5. 

Arch.  de  TAcadémie  de  Bordeaux,  3'  série,  65'  année,  un  portrait  de 
Mme  de  Grignan,  par  .\l.  dk  Bordbs-Fontagbs,  Paris.  Picard,  1903.  p.  103  et 
suiv.  —  Voir  la  planche. 

Réunion  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements,  28*  session.  —  La 
Galerie  Paul  de  Surian,  par  M.  BouiLLON-L^.NDArs.  Paris,  Plon-Xourrit,  190V, 
p.  167  et  8.  —  Voir  la  planche. 
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STATUES  DE  L'ÉCOLE  DfJONNALSE 

A    LA   CATHÉDRALE   DE    BESANÇON 

I«a  ville  de  Besançon  a  toujours  suivi  de  près,  sans  néanmoins 
parvenir  jamais  à  IVgaler,  la  capitale  du  duché  de  Bourgogne.  Il 
s'en  faut  également  qu'elle  ait  conservé  d'aussi  nombreuses 
reliques  d'un  passé  artistique,  qui  leur  était  commun.  Dans  ses 
cathédrales  et  dans  ses  nombreuses  églises  paroissiales  ou  conven- 
tuelles s'entassaient  autrefois  des  merveilles  d'art  :  autels  et 
retables  d'albâtre  ou  d'orfèvrerie,  garnis  de  statues  dont  chacune 
aiijourd'hui  serait  un  trésor;  tombes  plates  et  mausolées  (?7^t?f^, 
avec  leurs  gisants  qui  dormaient  leur  dernier  sommeil  sur  le 
marbre  noir  de  Saint-Lautain.  Les  deux  cathédrales  sœurs,  Saint- 
Ktienne  et  Saint-Jean,  étaient  les  nécropoles  des  plus  illustres 
familles  de  Franche-Comté  ;  les  archevêques,  princes  du  saint- 
empire,  de  longues  lignées  de  chanoines  y  reposaient  auprès  des 
vieux  comtes  de  Bourgogne  palatins  et  de  leurs  grands  vassaux  ; 
les  dalles  funéraires  s'y  comptaient  par  centaines  et  les  tombeaux 
plus  somptueux  y  figuraient  aussi  en  grand  nombre'. 

Saint-Etienne,  l'orgueil  de  la  province,  a  fait  place  à  une  cita- 
delle de  premier  ordre  :  les  réclamations  et  les  prières  de  tout  un 
peuple  ont  été  impuissantes  à  fléchir  l'inflexible  volonté  de  l  auban, 
et  des  richesses  accumulées  par  les  siècles  dans  la  vénérable  basi- 
lique, à  peine  quelques  débris  ont  échappé  à  une  destruction systé- 
nin  tiq  ue  ^ . 

Saint-Jean  est  resté  debout,  il  est  vrai;  mais  il  n'est  guère  mieux 
partagé.    Pas  une   pierre   tombale,   pas   un  autel  ou  un  retablp 

'  Voir  Lfs  Tombes  et  inscriptions  de  S/iint- Etienne,  par  J.  Gauthier  (Bull, 
de  l'Acad.  de  Besançon,  1885,  p.  322-373).  Obituaire  du  chapitre  métrof}oli' 
tain  de  Besançon,  par  le  même  (Mém.  et  documents  inédits  publiés  par  F  Aca- 
démie de  Besançon,  t.  IX,  1900). 

*  On  conserve  à  Saint-Jean  le  marbre  rond  qui  servit  au  maitre-autel 
(onzième  siècle),  le  tombeau  de  Ferry  Carondclet  (1543),  la  fameuse  Vierge  de 
Fra  Bartolommco,  don  de  ce  prélat,  et  le  retable  offert  par  le  chanoine  Henri 
(larnier  vers  1516. 
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gothique  :  la  révolution  et  les  embe! tisseurs  officiels  ont  passé  par 
là.  Cependant  trois  pauvres  statues  représentaient  encore  à  la 
cathédrale,  il  n'y  a  pas  longtemps,  Tart  de  Timagerie  qui  fut  si 
florissant  dans  notre  province  pendant  cent  cinquante  ans.  Depuis 
quelques  années,  de  par  le  verdict  d'un  architecte,  elles  ont  du 
quitter  leur  emplacement  séculaire  et  sont  maintenant  reléguées 
sans  destination  dans  un  couloir  de  service.  C'est  le  commence- 
ment de  Texodequi,  je  le  crains  fort,  se  terminera,  comme  en  tant 
d'autres  endroits,  par  une  disparition  définitive.  Et  au  moment 
précis  où  le  génie  de  nos  humbles  primitifs  est  enfin  paiirenu  à 
fixer  l'attention  du  monde,  la  métropole  d'une  province  dont  ils 
sont  l'honneur  verra  disparaître  bénévolement  leurs  derniers 
témoins!  La  petite  étude  que  je  leur  consacre  ici  sauvera  du  moins 
leur  mémoire. 

Vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  le  chanoine  François  Bonvalot, 
heau-frère  du  chancelier  de  Granvelle,  faisait  reconstruire  à  la 
caihédrale  de  Saint-Jean  la  chapelle  Saint-Oyend  ou  Saint-Denis, 
qui  tombait  en  ruines.  Formant  un  édifice  presque  entièrement 
séparé  et  plus  vaste  que  les  autres  chapelles,  celle-ci  servait  de 
baptistère*. 

Son  élégante  architecture  est  encore  entièrement  gothique; 
l'autel  et  son  retable  étalaient  au  contraire  toutes  les  richesses  et 
les  caprices  de  la  Renaissance;  colonnes  enguirlandées,  frises  et 
festons  avaient  été  taillés  dans  l'albâtre  blanc  par  le  meilleur 
artiste  du  pays,  l'auteur  de  la  chapelle  funéraire  des  d'Andelot  à 
Pesmes  et  du  jubé  de  Dole  :  Claude  Lulier,  qui  travaillait  en  ce 
moment  an  jubé  de  Saint-Jean.  Une  statue  de  sa  main,  représen- 
tant saint  Lin,  premier  évéque  de  la  cité,  couronnait  l'entable- 
ment et  dans  le  corps  du  retable  trois  niches  contenaient  l'image 
de  la  Vierge,  accostée  de  sainte  Cécile  et  de  sainte  Barbe.  Ce  sont 
les  statues  que  je  vais  décrire. 

La  première  est  une  superbe  Vierge  à  l'enfant,  de  grandeur 
naturelle,  en  pierre  blanche,  dont  un  grattage  n'a  laissé  la  peinture 
primitive  que  sur  les  chairs*.  Elle  rentre  absolument  dans  le  type 
des  ateliers  dijonnais  du  XV"  siècle,  tel  que  le  montre  par  exemple 

^  Pendant  les  octaves  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte,   tous  les  enfants  de  la 
jîllc  devaient  y  recevoir  le  baptême. 
'  Voir,  ci-dessous,  planche  XXIII. 
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la  Vierge  de  Plombières,  au  musée  du  Louvre,  et  le  numéro  382 
du  musée  de  Cluny.  Avec  cette  dernière  surtout  la  ressemblance 
est  frappante.  Les  grands  plis  de  la  robe  et  du  manteau  étalé  en 
tablier  large  et  épais,  relevé  par  la  main  droite,  sont  identiques 
dans  Tune  et  Pautre  statue  :  on  n'y  saisit  que  des  différences 
d'accentuation.  Cependant  tous  ces  caractères  communs  ne  vont 
pas  jusqu'à  faire  de  notre  statue  une  simple  répétition  du  type 
consacré.  Remarquons  son  déhanchement  plus  naturel  et  ses  pro- 
portions normales,  puis  les  draperies  qui  se  serrent  sur  le  corps, 
au  lieu  de  s'élargir  démesurément,  comme  on  le  voit  en  tant  d'au- 
tres œuvres  de  l'école.  Ce  sont  là  des  particularités  remarquables. 
De  plus,  le  visage  est  très  personnel.  Les  artistes  bourguignons  se 
plaisaient  à  reproduire  les  tètes  qu'ils  avaient  sous  les  yeux,  et 
leur  choix  n'était  pas  toujours  heureux.  Ici  le  reproche  tomberait 
à  faux.  Dans  la  statue  de  Cluny,  la  Vierge  se  penche  et  sourit  avec 
une  expression  un  peu  forcée  ;  dans  la  nôtre  la  figure  est  sérieuse, 
presque  triste,  mais  d'une  vie  intense.  Ce  visage  allongé,  aux 
pommettes  légèrement  saillantes,  aux  lèvres  minces  et  avancées, 
est  la  reproduction  très  fidèle  d'un  type  qu'il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  encore  aujourd'hui  dans  nos  régions*. 

L'enfant  Jésus  lui  aussi  est  bien  vivant,  en  son  geste  de  tète 
bonnasse  et  tranquille.  Il  tient  d'une  main  le  globe  du  monde  posé 
sur  ses  genoux  et  bénit  de  l'autre. 

Il  faut  conclure  des  observations  précédentes  que  la  Vierge  de 
Saint-Jean  est  l'une  des.  plus  intéressantes  que  l'on  connaisse,  soit 
par  le  charme  mélancolique  de  sa  physionomie,  soit  par  ses  dimen- 
sions peu  ordinaires  et  par  ses  heureuses  proportions,  très  éloi- 
gnées des  formes  ramassées  et  trapues,  si  caractéristiques  de  l'école. 
Nous  pouvons,  je  crois,  l'attribuer  à  l'un  des  meilleurs  imagiers 
dijonnais;  c'est  une  œuvre  d'artiste  et  non  une  production  d'atelier. 
Elle  méritait  d'être  signalée  et  pourra  servir  plus  tard  de  point  de 
comparaison,  lorsque  le  classement  des  Vierges  bourguignonnes 
sera  plus  avancé.  Déjà  un  certain  nombre  ont  été  publiées  et 
décrites';  beaucoup  sont  encore  inconnues  et   c'est  seulement 

^  La  photographie,  qui  détruit  sur  l'épreuve  l'harmonie  des  ombres,  &  cause 
de  la  peinture  dont  le  visage  est  couvert,  ne  rend  pas  le  charme  de  douceur 
et  de  timidité  qui  s'en  dégage. 

'  On  trouvera  notamment  dans  les  Ltçons  de  L.  Courajod,   t.   II,  et  daos 
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<)uand  DOS  églises  auront  été  soigneusement  explorées  qu'il 
deviendra  possible  de  les  classer  par  types  spéciaux,  ressortissant 
d'artistes  ou  d'ateliers  qu'on  parviendra  sans  doute  à  déterminer, 
à  Taide  de  leurs  caractères  communs  et  de  nouveaux  textes.  Il  me 
semble  qu'on  peut  dès  maintenant  les  ramener  à  trois  groupes  dis- 
tincts :  au  premier  reviendrait  le  type  ramassé,  à  manteau  épais 
comme  du  cuir,  auquel  appartiennent  les  statues  de  Cluny  et  du 
Louvre,  ainsi  que  celle  de  Besançon,  bien  que  plus  élégante.  Le 
second  comprendrait  celles  dont  le  manteau,  également  très  large, 
parait  comme  doublé  et  forme  deux  séries  de  plis  conjugués;  les 
volutes  s'y  multiplient  d'une  manière  invraisemblable  :  la  Vierge 
du  retable  de  Rouvres  et  plusieurs  autres  que  je  ferai  bientôt  con«- 
naître  se  rattachent  à  ce  groupe.  Enfin,  dans  la  troisième  catégo. 
rie  rentreraient  ces  visages  d'une  vulgarité  et  d'une  laideur  parfois 
repoussantes  et  ces  Enfants-Jésus  à  tète  de  vieillard,  dont  on  con- 
naît quelques  exemplaires  et  dont  plusieurs  sont  encore  inédits.  Je 
me  contente  d'indiquer  ici  ces  traits  communs,  susceptibles  de 
prêter  à  des  classements  raisonnes,  sans  vouloir  en  tirer  des  con- 
clusions prématurées. 

Les  deux  autres  statues  du  retable  ne  dépassent  pas  les  dimen- 
sions courantes,  soit  un  mètre  environ.  La  première  a  pris  le  nom 
de  sainte  Cécile \  bien  que  rien  dans  ses  attributs  ne  la  désigne 
spécialement;  elle  tient  en  effet  une  palme  (disparue)  et  un  livre 
ouvert,  sur  lequel  on  lit  le  texte  du  psaume  1 18  :  Iniquitatemodio 
habui;  legem  autem  tuam  dilexi.  Elle  est  figurée  debout',  vêtue 
d'une  cottardie  ou  longue  robe  très  ajustée,  légèrement  décolletée, 
et  d'un  manteau  retenu  par  un  cordon  à  double  houppe.  Sa  tête 
est  nue,  le  visage  jeune,  très  fin  d'expression  ;  de  longs  cheveux 
retombent  sur  les  épaules.  Cette  statue,  comme  la  Vierge,  n'a  co^ 


Tintéressant  volume  récemment  constcré  à  Claus  Sluter  par  M.  Kleinclauix, 
l'éoomération  d*uii  certain  nombre  de  Vierges  à  l'enfant  :  Paris,  musée  du 
Louvre  2,  musée  de  Cluny  S  ;  —  Dijon  2  ;  —  Saint-Jean-de-Losne  1  ;  —  Gha- 
Ions,  hftpital  1  ;  —  Rotfirres  1  ;  —  Autun  2  ;  —  Semur  1  ;  —  Saint-Apolli- 
naire 1  ;  —  SouTigny  1  ;  —  Laisy-près-Autun  1  ;  —  Lyon  2  ;  —  Bourg  1  ;  — 
Toulouse,  musée  i.  11  en  existe  dans  le  Jura,  à  Poligny»  Salins,  Saint-Claude, 
Mièges,  Saint-Christopbe,  etc. 

'  Guide  du  visiteur  à  l église  métropolitaine  de  Besançon,  par  Fabbé  Gui* 
BARD.  1868,  p.  14.  —  Guide  du  visiteur,..,  par  G.  M.  S.,  1902,  p.  30. 

*  Voir,  ci-dessous,  planche  XXIV. 


ils  STATUES   D£   L'ÉCOLE    DWONNAISE 

serve  sa  peinture  que  sur  les  nus  et  le  livre;  sans  avoir  la  valeur  de 
cette  dernière,  elle  est  loin  d'être  dénuée  d'intérêt;  les  plis  sont 
bien  traités,  sobres  et  naturels;  l'ensemble  est  d'une  excellente 
tenue  et  donne  une  impression  de  grâce  aimable. 

La  troisième  statue  porte  le  même  costume  et  les  mêmes 
emblèmes  que  la  précédente;  elle  est  de  plus  accostée  de  l'attribut 
de  sainte  Barbe  :  une  tour  octogone,  avec  fenêtres,  créneaux  et 
mâchicoulis'.  Le  haut  du  corps  est  très  bien  traité  et  annonce  le 
même  ciseau  que  la  sainte  Cécile.  Malheureusement  toute  la  partie 
inférieure  est  déplorablement  gâtée.  Est-ce  la  faute  de  l'imagier, 
qui  se  serait  aperçu  trop  tard  d'un  manque  de  proportions,  ou 
plutôt  a-t-on  voulu  dans  la  suite  l'agrandir  pour  faire  un  pendant 
à  la  sainte  Cécile?  Toujours  est-il  que  les  plis  du  bas  de  la  robe 
ont  été  modifiés  et  aplatis,  pour  les  adapter  tant  bien  que  mal  à 
une  ajoute  des  plus  maladroites.  La  statue  est  complètement  gâtée 
par  celte  malheureuse  adjonction. 

J'aurais  voulu  pouvoir  découvrir  l'origine  et  la  destination  pri- 
mitive de  ces  trois  statues;  les  délibérations  capitulaires,  aussi 
bien  que  le  nécrologe  et  les  actes  de  fondations,  sont  muets  sur  ce 
point.  Peut-être  appartenaient-elles  à  la  première  chapelle,  la  res- 
tauration du  chanoine  Bonvalot  les  ayant  respectées  et  utilisées 
dans  le  nouveau  retable.  Elles  faisaient  apparemment  partie  des 
dix-neuf  statues  laissées  en  1794  à  la  sacristie  de  Saint-Jean,  après 
le  dépouillement  de  la  métropole,  à  cause  des  frais  que  leur  trans- 
port aux  magasins  du  district  aurait  occasionnés'. 

Ces  statues,  aussi  bien  que  le  retable  deLulier,  n'ont  pas  trouvé 
grâce  devant  Tarchitecte  restaurateur  de  la  chapelle  ;  moins  con- 
servateur que  ses  devanciers  du  seizième  siècle  et  de  Tépoque  du 
concordat,  il  lésa  remplacées  par  une  table  d'autel  toute  neuve  et 
toute  nue.  Espérons  qu'on  finira  par  leur  trouver  une  petite  place 
dans  quelque  coin  de  la  vieille  métropole,  qui  compte  assez  peu 
d'œuvres  d'art  pour  n'être  pas  indifférente  à  la  perte  de  statues  de 
la  valeur  de  celles  que  je  viens  de  décrire. 

P.  Brlwe, 
Correspondant  du  Comité. 

,.  •  Voir,  ci-contre,  planche  XXV. 

*  Isa  cathédrale  de  Saint- Jean  pendant  la  récolutiou,  par  le  chanoine  Sl- 
CHET,  in-8*,  1900,  p.  36. 
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Catbi>.lra!e  de  Besançon. 
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VI 


INE  STATUE  DE  NICOLAS  D'AXGEXXES 

EN   MARBRE  ET   IN  PORTRAIT   DU   MÊME 

Nicolas  d'Angennes,  seigneur  de  Rambouillet,  naquit  vers  1533; 
il  était  le  quatrième  enfant  de  Jacques  d'Angcnnes  et  d'Isabeau 
Cottereau  qui  en  eurent  douze;  ce  fut,  d'après  de  Thou,  un  lettré; 
son  nom  est  suivi  des  titres  suivants  :  chevalier  des  ordres  du  Roy, 
conseiller  en  son  Conseil  privé  et  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  de  ses  ordonnances;  son  contrat  de  mariage  avec  Julienne 
d'Arquenay  porte  la  date  du  17  janvier  1567;  Blanchouin, 
tabellion  juré  à  la  paroisse  de  la  Croix  au  Maine,  le  reçut. 

Son  frère  aîné  étant  mort  au  mois  de  septembre  1569,  le  second 
ayant  été  tué  en  Piémont,  le  18  août  1557,  le  troisième  occupant 
Tévéché  du  Mans,  lui,  quatrième,  devint  le  chef  de  la  famille,  au 
point  de  vue  des  biens  et  des  titres  civils  et  c'est  en  cette  qualité 
que  la  principale  seigneurie  des  d'Angennes,  la  seigneurie  de 
Rambouillet,  lui  échut. 

Henri  III,  alors  duc  d'Anjou,  lui  attribua  le  succès  de  la  bataille 
de  Jamac,  gagnée  le  13  mars  1569:  on  garda  dans  la  famille  une 
lettre  par  laquelle  le  roi  le  remerciait. 

En^l573,  il  fut  vice-roi  de  Pologne  en  attendant  que  le  roi  y 
allât;  et,  quand  le  roi  y  arriva,  il  lui  dit,  d'après  Tallemant  : 
it  Sire,  j'ai  à  vous  remettre  une  somme  considérable  entre  les 
mains.  ))  C'étaient  cent  mille  écus  et  davantage.  <&  Vous  vous  mo- 
quez, monsieur  de  Rambouillet,  dit  le  roi,  c'est  votre  épargne.  — 
Sire,  il  faut  que  vous  la  preniez,  vous  en  aurez  bien  besoin.  » 

Nicolas  d'Angennes  et  Julienne  d'Arquenay  eurent  deux  enfants, 
Madeleine  et  Charles,  qui  épousa  Catherine  de  Vivonne  et  fut  le 
père  de  la  célèbre  Julie  d'Angennes. 

Plusieurs  missions  importantes  incombèrent  à  Nicolas  d'An- 
gennes' :  le  4  mai    1574  il  avait  été  délégué  en  Pologne  pour 

*  Les  lettres  de  Catherine  de  Médiris,  collection  Bat^uenault  de  Puchessr, 
dans  chacun  des  neuf  vchimes,  parlent  fréquemment  de  la  famille  d*An<|enn(>s 
et  particulièrement  dé  Xicolas. 
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annoncer  à  Henri  la  mort  de  Charles  IX  et  le  prier  d'accélérer  le 
retour  en  son  royaume;  en  1580,  il  se  rendit  en  Angleterre  pour 
négocier  le  mariage  d*Ëlisabeth  avec  le  duc  d'Alençon. 

Après  la  mort  du  cardinal  de  Rambouillet,  en  1587,  il  ajoutait 
la  seigneurie  des  Rssarts,  qu'il  héritait  de  celui-ci,  à  la  seigneurie 
de  Rambouillet. 

Au  moment  du  premier  mariage  de  sa  fille  Madeleine  avec 
Pierre  du  Bellay,  dont  le  contrat  fut  passé  le  31  janvier  1588,  le 
13  mai,  Henri  ill  n'étant  plus  en  sûreté  à  Paris,  à  raison  des 
troubles  qui  agitaient  la  capitale,  Nicolas  emmena  le  roi  coucher  à 
Rambouillet,  et  le  lendemain  14  à  Chartres. 

Cependant,  dit  Tallemant,  Henri  IH  ne  fit  point  faire  de  fortune 
à  un  homme  qu'il  estimait  tant  :  on  dit  qu'il  reconnaissait  qu'il 
avail  tort  et  on  ajoute  que  si  le  roi  n'avait  point  été  tué  le  2  août 
1589,  il  lui  eût  fait  beaucoup  de  bien. 

Nicolas  d'Angenncs  eut  l'estime  du  roi  Henri  IV,  qui,  au  mois 
d'avril  1595',  confirme  les  droits  du  seigneur  de  Rambouillet  <i  alors 
capitaine  de  cent  gentishommes  de  notre  maison,  disent  les  lettres 
patentes,  et  sénéchal  du  Mans»  ,  sur  le  marché  de  Rambouillet. 

Au  début  du  dix-septième  siècle,  Nicolas  d'Angennes  et  Julienne 
d'Arquenay  ont  la  joie  (Nicolas  a  près  de  soixante-dix  ans)  de  voir 
l'union  de  leur  fils  Charles,  alors  vidame  du  Mans,  né  vers  1576, 
avec  Catherine  de  Vivonne  qui  n'a  que  douze  ans  ;  leur  contrat  de 
mariage  est  dressé  le  26  janvier  1600. 

Le  vieux  grand-père  et  Julienne  d'Arquenay  eurent  le  bonheur 
de  connaître  leur  petite-fille  Julie,  qui  naquit  en  1607. 

Deux  ans  après,  la  grand'mère  de  Julie  mourait,  le  13  décembre 
1609;  le  grand-père  ne  tardait  pas  à  la  suivre  dans  la  tombe. 

Nicolas  d'Angennes  décédait  le  6  septembre  1611,  ainsi  qu'en 
fait  foi  son  acte  mortuaire  : 

a  Noble  homme,  haut  et  puissant  seigneur  Nicolas  d'Angennes, 
chevalier  des  ordres  du  roi  et  seigneur  de  Rambouillet,  décéda  le 
vendredi  6  de  septembre  1611  et  fut  inhumé  par  moi  en  l'église 
de  Rambouillet.  Signé  :  Doublât,  curé.  )> 

L'année  suivante,  la  seigneurie  de  Rambouillet  fut  érigée  en 
marquisat,  en  faveur  de  Charles  d'Angennes. 

'  Archives  naUonales  0*  3869. 
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Le  ehàteau  du  Tremblay,  appartenant  à  M.  le  comte  de  Rougé, 
aujourd'hui  duc  de  Cayius,  possède  un  intéressant  portrait  de' 
Kicolas  d'Angennes,  dans  sa  jeunesse  ' . 

Le  personnage  porte  la  collerette  de  l'époque  ;  Tœil  est  vif  ctdécidé. 

A  gauche,  dans  un  coin  du  tableau,  sont  reproduites  les  armes 
des  d'Angennes,  consistant  en  une  croix  oblique  ou  croix  de  Saint- 
André. 

La  toile  du  château  du  Tremblay  mesure  76  centimètres  de  lon- 
gueur sur  67  centimètres  de  largeur. 

Elle  contient  une  inscription  ainsi  conçue  : 

«  X'icolas  d'Angennes,  capitaine  des  gardes  du  corps,  le  30  dé- 
cembre J580.  V  C'est  la  date  de  sa  réception  comme  chevalier  du 
Saint-Esprit. 

1^  château  du  Tremblay  renferme  les  archives  de  la  famille  des 
d'Angennes. 

La  piété  de  Charles  d'Angennes  éleva,  à  la  mémoire  de  son 
père  et  de  sa  mère  inhumés  à  Rambouillet,  deux  monuments  : 
deux  statues  en  marbre  blanc  les  représentant  à  genoux,  l'un 
et  l'autre;  ces  statues  furent  placées  dans  l'église  de  Rambouillet. 

Plus  d'un  siècle  s'est  écoulé  après  la  mort  de  Nicolas  d'Angennes 
et  de  sa  femme  :  Rambouillet  n'appartient  plus  à  leur  famille;  il 
devient  le  domaine  du  comte  de  Toulouse  en  1706. 

Le  comte  de  Toulouse  a  pour  gouverneur  de  ses  pages,  pendant 
trente-neuf  ans,  Piganiol  de  la  Force  qui,  nécessairement  accom- 
pagnant le  prince  dans  ses  séjours,  connaît  merveilleusement 
Rambouillet. 

Quelques  années  après  la  mort  du  comte  de  Toulouse,  Piganiol 
•de  la  Force,  en  1742,  dans  sa  Description  de  Paris  et  des  envi- 
rons^ décrit  Rambouillet  et  trouve  les  deux  statues;  il  s'exprime 
ainsi  à  leur  sujet  et  la  même  description  est  reproduite  dans  l'édi- 
tion du  même  ouvrage  publiée  après  sa  mort,  en  1765  : 

a  L'église  est  assez  grande,  mais  d'ailleurs  n'a  rien  qui  la  dis- 
tingue d'une  église  de  village.  Quelques  seigneurs  de  la  maison 
d'Angennes  y  sont  inhumés,  mais  les  changements  qui  y  sont 
arrivés  font  qu'on  ne  connaît  plus  l'endroit  où  leurs  corps  ont  été 
mis.   Il  n'y  en  a  qu'un  seul  dont  on  voit  ici  un  tombeau  en  pierre 

'  Voir,  ci-dessous,  planche  XXVI. 
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sur  lequel  est  un  homme  à  genoux  et  armé,  ayant  ses  gantelets 
par  terre  devant  lui,  ce  qui  signifie  qu'il  mourut  de  mort  naturelle 
et  point  en  guerre.  Derrière  cette  statue  et  à  la  file  est  celle  de  sa 
femme,  aussi  à  genoux.  Un  êcu  parti  de  leurs  armes  est  à  côté 
d^eux  et  sculpté  sur  le  mur.  Il  est  décoré  des  colliers  des  ordres  de 
Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit  et  les  armes  des  d'Angenncs  y  sont 
très  reconnaissables,  maisje  n'ai  rien  connu  à  celles  de  sa  femme. 
L'on  ne  trouve  rien  dans  les  registres  de  cette  église  qui  fasse 
connaître  nommément  ce  seigneur  et  cette  dame  ;  il  y  a  toute 
apparence  que  c'est  la  représentation  de  Xicolas  d'Angennes,  sei- 
gneur de  Rambouillet,  de  la  Villeneuve,  de  la  Moutonnière, 
vidame  du  Mans,  gouverneur  de  Metz  et  pays  messin,  conseiller 
d'Etat,  lieutenaut-général  des  armées  des  rois  Charles  IX  et 
Henri  III  et  capitaine  des  gardes  de  ce  dernier,  chevalier  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit.  Il  vivait  encore  le  5  février  1611  âgé  de  quatre- 
vingt-un  ans.  Il  avait  épousé  Julienne  dame  d'Arquenay,  de 
Champleury,  de  Bignon  et  de  Maisoncelles,  fille  unique  héritière 
de  Claude,  seigneur  d'Arquenay,  vidame  du  Mans,  et  de  Magde- 
leine  de  Bourgneuf  de  Lucé.  » 

Les  deux  statues  quePiganiol  vient  de  décrire  demeurèrent  dans 
l'église  de  Rambouillet  jusqu'à  la  Révolution. 

D'après  des  témoins  oculaires,  elles  étaient  placées  dans  une 
niche  cintrée  auprès  de  l'auteJ  de  la  Vierge. 

Ine  délibération  de  la  municipalité  de  Rambouillet  du  28  août 
1792*  décida  que  toutes  les  armoiries  sculptées  dans  l'église 
seraient  supprimées,  que  les  plombs  dont  étaient  composés  les 
cercueils  des  d'Angennes  (il  y  en  avait  sept  grands  et  deux  petits) 
seraient  vendus,  ainsi  qu'une  boite  d'argent  en  renfermant  une 
autre  de  plomb  dans  laquelle  paraissait  avoir  été  renfermé  le  cœur 
de  Léon  Pompée  d'Angennes,  mort  à  la  bataille  de  Xordlingue,  le 
3  août  1645,  laquelle  boite  pesait  di.\-sept  onces  et  demi  environ. 

Dès  avant  cette  délibération,  un  habitant  de  la  commune, 
Besson,  avait  fait  enlever  les  deux  représentations  ou  statues  qui  se 
trouvaient  sur  la  tombe  de  la  famille  d'Angennes. 

Le  conseil  n'entendait  ni  improuver  ni  approuver  à  cet  égard  la 


'  Archives  de  Rambouillet  et  premier  volume,  troisième  fascicule,  des  Mé- 
moires de  la  Société. 


Planche  XWf.  l'age   lii. 
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conduite  de  Besson,  mais  ordonnait  la  vente  du  plomb  des  cer- 
cueils et  du  cœur  d^argent  ;  pour  les  statues,  il  laissait  aux  auto- 
rités supérieures  le  soin  de  se  prononcer. 

La  délibération  du  jconseil  ne  fardait  pas  à  recevoir  son  exécu- 
tion, car  dès  le  28  août  les  plombs  provenant  des  cercueils  étaient 
vendus  et  l'assemblée  du  conseil  du  27  novembre  1792  relatant 
cette  vente  ajoute  : 

tt  Qu'en  faisant  cette  vente,  plusieurs  personnes  ont  paru  désirer 
acquérir  les  statues  des  sieur  et  dame  Dangesne  et  la  table  de 
marbre  qui  fermait  la  tombe  de  cette  famille,  et  que  ces  deux  objets 
ont  été  laissés  au  sieur  Teissier,  maçon,  moyennant  45  I.  11  ^.m 

Quant  au  cœur  d'argent,  nous  apprenons  par  une  délibôralion 
du  15  juin  1793  qu'il  fut,  le  13  du  même  mois,  vendu  à  Vinant» 
orfèvre  à  Paris. 

L'acquéreur  des  deux  statues,  membre  de  la  municipalité, 
ardent  révolutionnaire,  est  dénommé,  dans  un  tableau  de  la 
société  populaire  dressé  en  1795,  Tissier,  Joseph,  né  à  Xo^jent- 
sur-\!arne,  âgé  de  quarante-deux  ans,  entrepreneur  de  bâtiments 
à  Rambouillet. 

Nous  trouvons  Teissier  ou  Tissier  désarmé  comme  terroriste,  en 
vertu  de  la  loi  du  10  avril  1795;  le  procès-verbal  de  désarmement 
constate  que  les  commissaires  trouvent  chez  le  nommé  Tissier, 
maçon-entrepreneur,  ex-membre  du  premier  comité  révolution- 
naire de  Rambouillet,  une  canne  à  sabre;  dans  un  document  de 
Tépoque,  il  est  dépeint  comme  un  honime  inhumain,  même  dans 
l'exercice  des  fondions  publiques;  on  cite  des  faits  et  on  ajoute 
tt  cet  homme  est  généralement  regardé  dans  Rambouillet  comme 
un  des  plus  sanguinaires;  il  a  adopté  et  soutenu  avec  chaleur  et 
acharnement  le  système  de  terreur  et  de  sang,  etc.'  »  . 

Joseph  Tissier  mourut  à  Rambouillet,  le  7  octobre  1813,  dans 
son  domicile  de  la  rue  de  l'Ëbat. 

Mais  qu'avait-il  fait  des  deux  statues  qui  lui  avaient  été  vendues 
en  1792? 

Dans  une  note  lue  à  la  Société  archéologique,  le  8  octobre  1872, 
M.  Moutié,  président  de  cette  Société,  faisant  allusion  à  l'acquisi- 
tion de  Tissier,  s'exprimait  ainsi  :  u  H  est  peu  probable  que  cet 

*  Mémoires  de  la  Société  archéologique,  t.  \1I,  année  1890. 
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homme  les  ait  acquises  pour  les  détruire.  Une  tradition  locale 
veut  que  pour  en  tirer  parti  plus  tard  il  les  ait  enfouies  dans  sa 
maison  de  i'Ebat,  où  la  dalle  qui  fermait  le  ciiveau  —  dalle  de 
marbre  noir  —  servirait  encore  de  foyer  à  une  cheminée.  Peut- 
être  que  le  temps  et  le  hasard  feront,  un  jour,  découvrir  ces  deux 
monuments  qui,  comme  objets  d*art  et  comme  portraits,  seraient 
des  souvenirs  très  importants  pour  notre  ville  ^  » 

Or,  une  au  moins  de  ces  statues  est  retrouvée.  En  feuilletant  le 
Catalogue  d'Eudore  Soulié,  du  Musée  de  Versailles,  nous  avons 
rencontré  l'indication  d'une  statue  d'un  d'Angennes,  ainsi  dési- 
Ijnée  sous  le  n^  330  : 

tt  Angetmes  (M.  d*),  seigneur  de  Rambouillet.  —  Statue  à 
genoux;  marbre.  —  H.  1",33. 

tt  Ce  personnage  est  représenté  agenouillé  sur  un  coussin,  la 
tète  nue  et  les  mains  jointes  ;  il  est  revêtu  d'une  cotte  de  mailles 
<|ue  recouvre  un  casque  aux  armes  de  la  maison  d'Angennes  :  de 
sabh  au  sautoir  d'argent.  Ses  gantelets  sont  posés  devant  lui  sur 
le  coussin  et  son  casque  est  par  terre,  à  sa  droite*,  y» 

Cette  figure,  dit  l'annotateur,  était  désignée,  au  Musée  des  Mo- 
numents français,  sous  le  n*  168  du  Catalogue  de  1810,  comme 
<:clle  de  Guillaume  de  Montmorency. 

Mais  M.  de  Guillermy  l'examinant  de  près  reconnut  sur  la 
casaque  les  armes  des  d'Angennes  et,  rapprochant  son  examen  de 
la  description  de  Piganiol  de  la  Force,  le  savant  archéologue 
n'éprouva  plus  aucun  doute  sur  l'attribution  de  cette  statue  à  un 
membre  de  la  famille  des  d'Angennes;  mais  M.  de  Guilhermy  lut 
incomplètement  le  texte  de  Piganiol  et  il  ne  croit  pas  que  cette 
statue  soit  celle  de  Nicolas  d'Angennes;  la  figure,  d'après  lui, 
serait  du  seizième  siècle  et  pourrait  représenter  le  père  ou  le 
grand-père  de  \icolas. 

\ous  estimons  qne  nous  sommes  bien  là  en  présence  de  la 
statue  de  Nicolas  d'Angennes. 

Il  est  incontestable  que  le  grand-père  et  la  grand'mère  de 
Nicolas  d'Angennes,  ainsi  que  son  aïeul  et  son  aieule,  furent  aussi 
inhumés  dans  l'église;  cela  résulte  des  extraits  de  Duchesne'  : 

*  Mémoires  de  la  Société,  premier  volume,  treizième  fascicule. 

*  Voir,  ci-contre,  plaDche  XXVII. 

*  Mémoires  de  la  Société  archéologique,  tome  I. 
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a  Charles  d'Angennes  qai  trépassa  le  10  février  1514  et  sa 
femme  Marguerite  de  Coesmes  furent  inhumés  dans  l'église  de 
Rambouillet.  » 

II  est  présumable,  bien  que  nous  n'en  ayons  pas  la  certitude, 
que  Jacques  d'Angennes  et  Isabeau  Cottereau,  père  et  mère  de 
Nicolas,  morts,  Tune  en  1554,  l'autre  en  1562,  furent  enterrés 
dans  Téglise. 

Mais  Piganiol  est  très  précis;  il  ajoute  à  sa  description  qu'à 
côté  des  statues,  il  y  avait  un  écu  décoré  des  colliers  de  Saint- 
Michel  et  du  Saint-Esprit. 

Or,  Tordre  du  Saint-Esprit  n'a  été  créé  par  Henri  III  qu'en 
décembre  1578,  pour  marque  de  la  reconnaissance  que  ce  roi 
devait  à  Dieu,  des  bienfaits  qu'il  en  avait  reçus  surtout  au  jour  de 
la  Pentecôte  auquel  il  avait  été  élu  roi  de  Pologne,  en  1573,  et 
avait  succédé  à  Charles  IX  à  la  Pentecôte  de  1574,  et  seul  des  per- 
sonnages dont  nous  parlons,  Nicolas  a  pu  en  être  revêtu;  quant 
au  marquis  son  fils,  il  fut  inhumé  à  Rambouillet,  mais  non  sa 
femme. 

C*est  donc  bien  de  Nicolas  d'Angennes  dont  il  s'agit;  nous 
sommes  allés  voir  la  statue  de  Nicolas  d'Angennes  qui  se  trouve  au 
Musée  de  Versailles,  dans  la  galerie  de  l'aile  nord  prenant  nais- 
sance près  de  la  chapelle;  les  armoiries  de  la  maison  d'Angennes, 
la  croix  de  Saint-André  sont  nettement  dessinées  sur  la  casaque» 
le  coussin  et  notamment  sur  l'épaule  droite  du  personnage. 

Nicolas  d'Angennes  n'est  plus  le  jeune  capitaine  à  l'œil  ardent; 
il  porte  toute  sa  barbe  dans  une  attitude  pieuse  de  priant;  la 
tête  a  été  recollée. 

Quant  aux  armes  de  Julienne  d'Arquenay  que  Piganiol  n'a  pu 
reconnaître,  elles  sont  de  gueules  à  deux  fasces  d'hermine^ 
accompagnée  en  chef  de  trois  hesants  d^ argent. 

Deux  écussons  donnant  ces  armes,  sculptés  sur  grès,  se  trouvent 
dans  le  jardin  de  M.  Dubuc,  propriétaire  à  Rambouillet;  ces  écus- 
sons, encastrés  dans  le  mur  du  jardin,  proviennent  de  l'ancienne 
église  démolie  en  1872;  à  cette  époque,  les  corps  des  d'Angennes 
furent  transportés  en  l'église  du  Tremblay. 

Peut-être  est-ce  l'un  de  ces  écussons  dont  Piganiol  de  la  Force 
constata  l'existence  en  1742? 

Sur  un  côté  de  chacun   de  ces  écussons  figurent  les  armes 
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pleines  des  d'Angenncs,  avec  les  colliers  très  apparents  de  Tordre 
<io  Saint-Michel  et  de  Tordre  du  Saint-Esprit. 

De  Tautre  côté  sont  les  armes  du  mari  et  de  la  femme  jointes  ; 
la  moitié  seulement  des  armes  du  mari  est  représentée  et,  à  côté, 
ost  accolée  mi-partie  des  armoiries  de  la  femme;  les  deux  fasces 
d'hermine  y  sont  très  visibles. 

Ce  sont,  à  n'en  pas  douter,  les  armes  de  Nicolas  d'Angennes  et 
de  Julienne  d'Arquenay. 

Quant  à  la  dalle  en  marbre  noir  fermant  le  caveau,  nous 
n'avons  pu  la  retrouver;  la  maison  dans  laquelle  elle  aurait  été 
placée  ne  peut  être  que  la  maison  occupée  par  M.  Sauton,  rue  de 
TKbat. 

Tessier  n'avait  donc  point  enfoui  la  statue  de  Nicolas  d*An 
*jennes,  ou,  s'il  le  fit,  ce  fut  pour  peu  de  temps;  dans  les  Archives 
du  Musée  des  Monuments  français,  tome  Ilf,  p.  176,  Lenoir 
indique  dans  se^  notes  que  la  statue  de  Mathieu  de  Montmorency 
fut  achetée  par  lui  à  M.  Balleux,  marbrier,  à  qui  évidemment  Tes- 
sier Tavait  vendue. 

Espérons  que  nous  pourrons  mettre  la  main  également  sur  la 

statue  de  Julienne   d'Arquenay,  qui  est  peut-être  quelque  part 

l'objet  d'une  erreur  d'attribution  '. 

LORIN, 

Secrétaire   général  de  la  Société 
d'Archéologie  de  Rambouillet. 


VU 

UN  PORTRAIT  DE  M-  DE  MONTESPAN 

A   RAMBOUILLET,    RUE    DE   LA   MOTTE* 

Mme  veuve  Constant  de  la  Motte,  dont  le  mari  fut  pendant  de 
longues  années,    et   principalement    au   moment    de   la   guerre 

'  Ud  maçon  vient  de  trouver  à  Rambouillet,  en  démolissant  un  mur,  un 
fragment  en  marbre  qui  paraît  appartenir  à  la  tête  d'une  statue  de  femme 
à  géc . 

*  Voir,  ci-contre,  pi.  XXVïII. 
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de  1870,  maire  de  la  ville  de  Ranfibouillet,  possède  un  portrait  de 
Mme  de  Montespan  qui  présente  un  vif  intérêt. 

Ce  portrait  était  déjà  en  1808  dans  la  famille  de  la  Motte,  qui, 
à  cette  époque,  donna  à  la  ville  les  deux  beaux  portraits  du  duc 
de  Penthiovre  et  du  comte  de  Toulouse,  qu*elle  possédait,  gardant 
le  portrait  de  Mme  de  Montespan.  Il  mesure  l^.SS  de  largeur  sur 
!",30  de  hauteur,  non  compris  le  cadre,  qui  est  fort  beau. 

Mme  de  Montespan  y  est  représentée  dans  l'attitude  d*une péni- 
tente tant  soit  peu  mondaine;  elle  est  étendue  sur  une  natte  de 
jonc  dont  l'extrémité  forme  une  sorte  d'oreiller;  ses  pieds  et  ses 
bras  sont  nus;  ses  cheveux  tombent  négligemment  sur  son  sein; 
sa  tête  repose  sur  sa  main  droite  et  elle  tient  dans  sa  gauche  un 
livre  ouvert.  Le  portrait  est  en  excellent  état. 

Dans  le  feuilleton  du  Journal  des  Débats  du  30  octobre  1903, 
M.  André  Hallays,  en  un  article  sur  Oiron,  décrit  un  portrait  iden- 
tique de  Mme  de  Montespan  qui  se  trouve  dans  le  salon  de  récep- 
tion de  l'hospice  d'Oiron. 

Déjà  en  1868,  Pierre  Clément,  dans  son  livre  Mme  de  Mon- 
tespan et  Louis  XIV j  avait  signalé  le  portrait  d'Oiron  et  ce  qu'en 
disaient  les  mémoires  de  la  Société  savante  de  Niort.  Clément  donne 
en  appendice  l'inventaire  du  château  d'Oiron,  qu'habita  la 
célèbre  marquise  dans  les  dernières  années  de  sa  vie. 

Mme  de  Montespan  mourut  à  Bourbon-rArchambault,  où  elle 
prenait  les  eaux,  en  1707,  mais  elle  vivait  habituellement  à  Oiron, 
qu'elle  avait  acheté  le  13  avril  1700. 

L'inventaire  dressé  le  22  juillet  1707,  à  la  requête  du  duc 
d'Antin,  son  fils,  constate  à  Oiron  l'existencede  plusieurs  portraits 
du  comte  de  Toulouse,  son  autre  fils,  d'un  portrait  de  sa  sœur 
Mme  de  Thianges  et  d'un  certain  nombre  de  portraits  d'elle- 
même. 

Il  y  a  d'elle  :  un  portrait  en  miniature  encadré  d'or  avec  ses 
bouquets  de  diamants,  sur  les  plaques  duquel  sont  les  armes  de  la 
dite  dame;  deux  grands  portraits,  sans  cadre,  représentant  ma 
dite  dame  en  Madeleine;  un  autre  portrait,  etc. 

Il  ne  parait  pas  douteux  que  l'un  des  portraits  de  Mme  de  Mon- 
tespan, en  Madeleine,  est  resté  à  Oiron,  et  que  le  duc  d'Antin, 
l'unique  héritier  de  sa  mère,  l'aura  donné  à  l'hospice. 

Le  portrait  d'Oiron  est  plus  grand  que  celui  de  Mme  de  la  Motte; 
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il  mesure  2",  14,  cadre  non  compris,  de  largeur  et  l'*,43  de  hau- 
teur. Il  est  attribué  au  peintre  Mignard^ 

Mignard  fit  évidemment  le  portrait  de  Mme  de  Montespan  ;  pour 
sa  sœur,  Tabbesse  de  Fontevrault,  il  n'y  a  pas  de  doute  possible, 
bien  que  le  portrait  ait  disparu,  car  Mme  de  Sévigné  écrit  le  6  sep- 
tembre 1675'  :  u  Je  n'ai  pas  vu  Mignard;  il  peignait  Mme  de  Fon- 
tevrault, que  j'ai  regardée  par  le  trou  de  la  porte;  je  ne  l'ai  pas 
trouvée  jolie.  » 

Mme  de  Fontevrault  avait  alors  trente  ans;  on  possède  seule- 
ment son  portrait  par  Gauterel  qui  peignit  ses  traits  à  quarante- 
huit  ans. 

Il  est  permis  de  supposer  que  le  portrait  de  Mme  de  Montespan 
en  Madeleine  fut  exécuté  vers  cette  année  de  1676;  cette  annécv 
là,  en  effet,  il  y  eut  une  courte  rupture  entre  Louis  XIV  et  sa  maî- 
tresse, Bossuet  les  ayant  décidés  l'un  et  l'autre  à  faire  péniten<:ect 
à  se  quitter. 

Françoise-Afhénais  de  Rochechouart,  marquise  de  Montespan, 
avait  aloi^  trente-cinq  ans  :  u  La  nature,  écrivait  le  duc  dcNoailles, 
lui  avait  prodigué  tous  ses  dons  :  des  flots  de  cheveux  blonds,  des 
yeux  bleus  ravissants  avec  des  sourcils  plus  foncés,  qui  unissaient 
la  vivacité  à  la  langueur,  un  teint  d'une  blancheur  éblouissante, 
une  de  ces  figures  enfin  qui  éclairent  les  yeux  où  elles  paraissent,  n 

Mais  en  dehors  des  portraits  de  l'hospice  d'Oiron  et  de 
Mme  de  la  Motte,  il  existe  d'autres  portraits  de  Mme  de  Montespan^ 
en  Madeleine. 

Nous  en  connaissons  notamment  un  à  Versailles,  dont  les  dimen- 
sions se  rapprochent  du  portrait  d'Oiron  ;  il  appartient  à  M.  Tai- 
sant, président  honoraire  du  tribunal  de  Versailles,  qui  nous  a  rap- 
porté la  tradition  suivante  : 

tt  Quand  Mme  de  Montespan  était  marraine,  elle  envoyait  en 
présent  une  copie  de  son  portrait  en  Madeleine  à  son  filleul  ou  à  sa 
filleule.  « 

Mignard  a  dû  faire  le  portrait  de  la  marquise,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  car  l'époque  de  la  faveur  de  la  maîtresse  du  roi  a  élé 
celle  où  le  peintre  a  le  plus  travaillé. 


'  Voir,  ci-contre,  planche  XXIX. 

•  L'Abbesse  de  Fontevrault,  par  Clament. 
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\Jais  \Im*?  de  MonU^span  avait  auprès  d'elle  un  peintre  en  tili^e 
qui  faisait  évidemment  des  copies  du  maître. 

Jii],  danj4  son  Dictionnaire^  signale  Texistence  de  ce  peintre;  il 
«^appelait  Jean  de  la  Haye;  il  vivait  en  1683  sur  le  territoire  de 
Sain t-Sul pire;  il  avait  é[Hiusé  Hélène  Agnès,  dont  il  eut  quatre  Itls, 
8  mai  \m\,  3  mai  1085,  23  mai  1686,  23  juillet  1688;. dans  le 
baplistaire  de  ses  enfants,  J.  de  la  Haye  est  qualifié  peintir  de 
Mme  de  Montespan. 

Etant  donnée  la  situation  de  la  marquise,  conseillée  par 
Louis  XIV  et  Le  lïriin,  le  peintre  qui  lui  était  attaché  était  à  (inip 
sûr  un  excellenl  artiste  sur  lequel  on  aimerait  à  être  plus  ani[>le- 
ment  renseifjné. 

Quoi  qu'il  en  soit,  très  beau  est  le  portrait  qui  se  trouve  rlicjï 
Mme  de  la  Motte  et  pour  autant  de  raisons  que  celui  d'Oiron,  il 
peut  être  nllnlujê  à  Mi;[tiard. 

Comment  ce  portrait  est-il  panenu  entre  les  mains  de  la  famille. 
de  la  Moite?   , 

Charles-Bornîmèe  Alauquest  de  la  Motte,  son  plus  ancien  pos-^ 
sesseur  roiuiu  de  nous,  était  en  Tan  IV'  (1796)  receveur  de  la  ré^^ie 
et  de  l*enre«fislremeiit  h  Rambouillet.  Il  épousa,  cette  année-là, 
Mlle  Chardon,  dont  le  père  était  directeur  de  lacorrespondani  een 
la  n^'fie  de  Tm  registre  m  eut  et  la  mère  une  demoiselle  Jeanine  de 
la  Muslière.  Or,  la  fa  mi  fie  de  la  Mustière  joue  un  rôle  imp(»rljuil 
à  Rambouillet  au  dix-hiirtième  siècle.  Le  père  de  Mlle  de  la  Mus- 
tière fui  bailli  de  Rninhouillet  de  1739  à  1775  et  son  frère  remplit 
les  mêmes  fonrlioîisjusijii'â  la  Révolution  pour  être  ensuih' ju<|e 
au  tribunal  ûu  district. 

U.  de  la  Musiiêre  fui  le  bailli  du  duc  de  Penthièvre,  pelit-lilsde 
VE  m  e  d  e  Mo  n  t  e  s  p  a  n . 

Il  est  possible  qu'en  1808  M.  de  la  Motte,  qui  possédait  les  por- 
traits du  comte  de  Ttuilouse,  du  duc  de  Penihièvre,  de  Mme  de 
Afonlespan,  tenait  tous  ci*s  portraits  de  la  famille  de  la  Mustière, 
laquelle  les  aurait  reçus  en  présent  du  duc  de  Penthièvre. 

La  famille  de  la  Motte  croit  que  tous  ces  portraits  furent  achetéîi 
par  quelqu'un  de  ses  membres  au  moment  de  la  Révolution 

En  1793,  les  meubles  du  château  furent  vendus  et  la  vente  dura 
six  mois;  le  procès-verbal  de  cette  vente  est  perdu,  mais  nous  ne 
croyons  pas  que  ces  portraits  dépendent  de  cette  vente,  les  meubles 
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du  château  compranani  le  mobilier  de  Louis  XVI  et  non  celui  du 
duc  de  Penthièvre. 

A  riiospice  de  Rambouillet  on  remarque  des  portraits  de  la  corn- 
lesse  de  Toulouse;  peut-être  existait-il  là  d'autres  portraits  qui 
auraient  été  vendus  et  qu'aurait  achetés  la  famille  de  la  Motte. 

Autant  d'hypothèses  vraisemblables.  Il  est  très  admissible  que  le 
duc  d'An  tin,  qui  était  en  les  meilleurs  termes  avec  le  comte 
de  Toulouse,  son  frère,  lui  ait  donné  un  portrait  de  leur  mère 
commune  et  que  ce  portrait  fut,  à  un  moment  donné,  à  Ram- 
bouillet, domaine  du  comte. 

•  (le  qui  est  certain  c'est  que  nous  sommes  en  présence,  qu'il  soit 
un  original  ou  une  copie,  d'un  portrait  vrai  et  ancien  de  la  maî- 
tresse du  grand  roi. 

Et  ceci  a  de  l'importance,  car,  si  on  connaît  un  certain  nombre 
de  portraits  de  la  marquise,  on  n'est  pas  fixé  sur  la  ressemblance 
avec  le  modèle  de  ces  différents  portrails. 

Dans  son  ouvrage  sur  Mme  de  Montespan,  en  appendice, 
M.  Clément  passe  en  revue  tous  les  portraits  présumés  d'elle  qui 
sont  au  musée  de  Versailles  :  la  plupart  n'auraient  pas  été  exé- 
cutés d'après  nature. 

Le  portrait  qui  porte  le  n**  2111,  disent  MM.  de  Noihac  et 
Péralé  fie  Musée  national  de  Versailles),  est  une  Montespan  et  non 
La  Vallière,  qui  pourrait  bijen  être  l'unique  portrait  d'elle  présen- 
tant quelque  intérêt  parmi  les  toiles '3541,  3542,  3543,  en  y 
joignant  toutefois  une  autre  peinture  qui  la  représente  âgée  d'une 
douzaine  d'années  (n**  2112)  ;  il  faut  citer  aussi,  ajoutent-ils,  une 
Mme  de  Montespan  aux  côtés  du  roi  et  de  la  reine  dans  le  si  curieux 
petit  tableau  (740). 

M.  Clément  signale  un  portrait  de  Mme  de  Montespan  dans  un 
tableau  du  château  de  Pontchartrain  ;  nous  ne  Tavons  pas  reirouvé. 

Notre  collègue  M.  Joseph  Denais,  dans  sa  Monographie  de 
Notre-Dame  de  lieaujort,  parue  en  1874,  nous  apprend  que  la 
Vierge  est  représentée  sous  les  traits  de  Mme  de  Montespan,  dans 
une  Annonciation  de  l'église  de  Beaufort  peinte  vers  1675;  en 
1890  notre  confrère  a  fait  à  ce  sujet,  ici  même,  une  communica- 
tion sur  le  peintre  Talcourt. 

Le  musée  de  Troyes  possède  un  beau  tableau  acheté  en  1865; 
M.  Le  Brun,  dans  une  étude  publiée  par  la  Société  académique  de 
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rAnht'  en  J870,  soutient  que  dans  ce  tableau  la  figure  environnée 
deilrux  amours  t't  soutenue  par  trois  grâces  est  Mme  deHontespan 
e\  Tipuire  de  Uignard  C'est  aussi  Topinion  de  M.  Louis  Gonse, 
qui,  dans  les  Chefs-d'œuvre  des  musées  de  France,  page  326, 
s'exprime  ainsi  :  u  Pierre  Mignard  a  peint  plusieurs  fois  le  por- 
trait de  la  belle  marquise  de  Montespan;  les  copies  et  les  répéti- 
tions abondent.  Le  premier  devoir  est  de  se  méfier.  J'estime  cepen- 
dant que  celui  du  musée  de  Troyes  est  un  des  plus  authentiques. 
Il  a  été  acquis  par  la  société  académique  à  la  vente  du  château  de 
Belfort,  ancienne  résidence  des  princes  d'Orléans.  C'est  une  allé- 
gorie pompeuse,  où  l'on  voit  la  célèbre  favorite  couronnée  par  les 
Amours  et  soutenue  par  les  Grâces.  La  peinture,  malheureuse- 
ment, est  retouchée  et  pleine  d'ombres*,  n 

Puisque  nous  citons  M.  Louis  Gonse,  il  convient  de  signaler 
encore,  dans  la  liste  des  portraits  de  la  maîtresse  de  Louis  XIV, 
celui  que  possède  le  musée  d'Avignon,  reproduit  en  photogravure 
dans  le  texte  des  Musées  de  province  du  même  auteur  et  qu'à  la 
page  52  de  son  livre,  il  décrit  ainsi  : 

tt  Le  portrait  de  Mme  de  Montespan  et  de  son  fils  par  Pierre 
Mignard,  de  facture  un  peu  froide,  mais  d'une  tenue  de  dessin  de 
la  plus  haute  élégance  Louis  quartorzienne  et  d'un  arrangement 
de  composition  tout  à  fait  aristocratique.  » 

La  famille  de  la  Motte  nous  a  affirmé  avoir  regardé  attentive- 
ment derrière  la  toile  et  n'avoir  rien  lu  qui  pût  déceler  l'origine 
certaine  du  tableau  ou  le  nom  de  son  auteur. 

Autres  raisons  pouvant  expliquer  la  présence  du  portrait  de 
Mme  de  Montespan,  à  Rambouillet  :  la  comtesse  de  Toulouse  avait 
épousé  en  premières  noces  le  marquis  de  Pardaillan  de  Gondrin 
(petit-fils  légitime  de  Mme  de  Montespan).  Le  marquis  d'Antin 
mourut  en  1712,  c'est-à-dire  cinq  années  après  sa  grand^mère,  et 
il  put  recueillir  des  mains  de  son  père,  au  décès  de  celle-ci,  un 
portrait  d'elle  et  le  laisser  à  sa  veuve. 

Le  propi-e  fils  de  Mme  de  Montespan  épousa  en  1686  (et  à  ce 
inoment-là  on  signale  sa  présence  à  Rambouillet)  Aille  de  Crussol, 
petite-fille  de  Montausier,  qui  à  cette  époque  était  propriétaire  de 
Rambouillet. 

'   Voir,  ci-dessus,  planche  XXX. 
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L'exemplaire  du  portrait  de  Montespan  que  possède  \I.  le  pré- 
sident Faisant  mesure  2*°,  12  de  largeur  sur  l'^Sl  de  hauteur  :  il 
aurait  appartenu  à  la  duchesse  de  Coigny,  qui  habitait  le  château 
de  Montigny,  aux  environs  de  Château-Thierry. 

LORIN, 

Secrétaire  général  de  la  Société  archéologique 
de  Rambouillet. 
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A    LYON 

(Suite) 

1794 

Dans  quel  asile  le  pauvre  Cogell  put-il  se  réfugier  pendant 
cette  effroyable  catastrophe  du  siège?  Il  ne  nous  Ta  pas  dit;  il 
nous  a  seulement  raconté  '  que  Técole  succomba;  ensevelie  sous 
ses  décombres,  et  que  lui/ qui  Tavait  soutenue  (en  1792  et  au 
commencement  de  1793),  fut  obligé  d'abandonner  et  son  posti»  et 
le  logement  attenant  à  l'école  qu'il  occupait  à  l'Hôtel-de-Ville, 
comme  peintre  de  la  ville,  enfin  que  cette  malheureuse  circons- 
tance lui  fit  perdre  la  majeure  partie  de  son  mobilier. 

Il  dut  rester  fort  peu  du  matériel  de  l'école. 

Quant  à  Jayet,  nous  estimons  qu'il  avait  fui  à  Langres,  car 
nous  ne  le  retrouvons  qu'en  1796.  Villionne  fils  avait  pris  rang 
dans  les  défenseurs  de  Lyon  et  eût  été  guillotiné  après  l'entrée  des 
troupes  de  la  Convention  sans  une  chance  heureuse  que  nous 
avons  racontée;  il  n'est  plus  question  de  son  père,  fort  âgé  du 
reste.  Alexis  Grognard,  qui  avait  déjà  quitté  son  semce  en  1791, 
eipose  au  Salon  de  Paris  en  1798  et  ne  donne  plus  signe  de  vie 

*  On  donnera  à  Tannée  1806  le  texte  de  la  lettre  où  Cogell  raconte  cei 
événements. 
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jusc|u*i'ii  IHD7  on  il  est  de  nouveau  nommé  professeur  de  prin- 
çïpës.  Il  uv  sera  plus  question  de  Gonichon. 

\\  nous  faut  ici  laisser  un  instant  Tècole  de  dessin,  laquelle,  du 
JTste,  ne  fut  rouverte  qu'au  commencement  de  1795,  afin  d'exa- 
niiner  la  situa linii  de  Lyon  au  point  de  vue  des  arts,  des  lettres  et 
des  sfjent'eâ. 

\otnTis  d'ahord  une  épître  du  2  février  (14  pluviôse  an  II),  par 

le  peintre  ffennequiîij  à  la  comn[lission  temporaire,  composée  de 

Marina j  Boissière  et  Chambellan,  pour  lui  proposer  défaire  un 

tableau  K  qui  perpétuerait  le  souvenir  de  la  rébellion  et  de  la  des- 

tnn  Mon  de  sa  patrie  v .  Ceci  indique  une  singulière  disposition 

d'esprit  de  la   part  de  Tartiste;  à  cette  demande,  le  représentant 

du  peuple  MrauUe  '  répondit,  en  minutant  avec  simplicité  au  dos 

tie  la  lettre  iV Hennequin  :  ^  Les  représentants  du  peuple  ne  peuvent 

ïprenrourajffer  \v^  arts,  et  le  pétitionnaire  est  très  libre  d'exercer 

Son  î^éine,      et  il  signa  *.  Nous  ne  savons  si  Hennequin  exécuta  ce 

tsbleaij  :  <laris  tous  les  cas,  sa  missive  suffisait  pour  le  faire  incar- 

^^^n-  ainsi  que  nous  Tavons  expliqué  %  si  on  l'avait  gardé,  lors 

^^"  h  réiiclioii   qui  se  produisit  après  la  mort  de  Robespierre, 

arrivée  le  :28  juillet. 

J^   même    Mérmlle,    de   concert  avec  Fouché\    le  1"   mars 

/^/    irntrïRe  an  II),  prit  un  arrêté  autorisant  l'administration  du 

f/iHiriox  de  Ville-Afirancbie  "  à  occuper,  à  l'abbaye  des  Dames  de 

-^^^^iUtlU  Jtan-X kolas  (le  chevalier),  né  à  Saint-Aubin-du-Cormier  (Ille-et- 
V/ZtiQ^^    y  10  ni^rn  1751,  est  mort  à  Gand  (Belgique),  le   10  octobre   18Î6; 


^tfflf-. 


(Belgique), 
^^-t  sdpplénat  à  la  Législative  en  1792,  membre  de  la  Convention,  vota  la 
ci^I.  cl^ /^oi,;j  _Y77  membre  du  Comité  de  sûreté  générale,  il  remplit  une 
"^**'***»  k  Ljon;  [|t*puté  de  la  Loire-Inférieure  au  Conseil  des  Cinq-Cents; 
*^^  *^    au  Trihunal  de  cassation,  puis  commissaire  près  le  tribunal  criminel  de 


V-. 


r        — 

*       weru*ft  d'être  conseiller  à  la  Cour  de  Rennes  ;  proscrit  en  1816. 

«idâ  Cotte  ii  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon  du  Lycée,  n"  4962. 

|qj^__        ^^  Itjme  de*   Réunions  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  de 

y.    ^^  ^^^uciié  Joseph,   né  à   La  Martinière,  près  le  bourg  de  Pellerin  (Seine- 

^*" *irej,   le   il  mai  1759,  mort  à  Tricste  le  26  décembre  1820.  Tonsuré, 

^^^etir,  pm5  principal  du  collège  de  Nantes,  député  à  la  Conventien.  vota 

*"  t  ai*  Louis  XVI  sans  appel  ni   sursis;  envoyé  en  mission  notamment  à 

ÇTC   Coiiot-d'^iferlfois,   ministre  de  la  police  sous  le  Directoire  et  sous 


IKI  'J***'^!  si^nat^uP'  'iuc   d'Otrante,   congédié,  renommé  par  Louis  XV! H  en 


Wîitî^ 


'^QD  ne  reprit  son  nom  que  le  7  septembre  (16  vendémiaire  an  III);  popu- 
S6,00a  habitants  ;  2,000  métiers. 
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Saint-Pierre,  tous  les  locaux  nécessaires  à  la  tenue  de  ses  séances  \ 
Car  nous  avons  vu  déjà  qu*en  1791  le  conseil  général  du  dépaiie- 
ment  priait  rassemblée  générale  d'autoriser  le  Directoire  du 
département  à  réserver,  parmi  les  édifices  faisant  partie  des  biens 
nationaux,  un  musée  où  seraient  exposés  et  mis  en  vue  les 
tableaux,  les  statues  et  les  autres  productions  provenant  des  églises 
et  communautés  religieuses  supprimées  et  que,  précisément,  les 
administrateurs  du  Directoire  du  district  de  Lyon  avaient  jeté 
leurs  vues  sur  Tabbaye  des  dames  de  Saint-Pierre;  ils  commen- 
çaient donc  par  s'y  installer  eux-mêmes  en  1794,  avec  l'assentî- 
ment  des  commissaires  de  la  Convention. 

Rappelons  ici  qu'il  se  manifestait  à  Lyon  dés  1791  ces  idées  de 
créer  en  France  un  genre  d'établissement,  les  musées,  qui  n'exis- 
tait pas  auparavant,  d'ouvrir  des  expositions  à  tous  les  artistes 
français  et  étrangers,  lesquelles  furent  ratifiées  par  une  décision 
législative,  et  enfin  d'organiser  un  enseignement.  Il  faut  lire  aussi 
pour  cela  un  «  Projet  des  bases  de  l'Instruction  nationale  des  arts 
de  peinture,  sculpture,  architecture  et  gravure  adressé  à  la  Con- 
vention nationale,  par  la  Société  libre  des  dits  arts  réunis  le 
13  janvier  1793  (an  II  de  la  République)  » ,  que  nous  avons  omis 
de  signaler  à  cette  date,  où  l'on  remarque,  parmi  les  signataires 
du  département  de  Rhône-et-Loire,  les  noms  de  Dupréj  Augus- 
tin ",  le  célèbre  graveur  en  médailles,  et  de  Vignon,  Barthélémy  *, 
plus  tard  architecte  des  principaux  personnages  de  l'Empire,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  son  homonyme,  l'architecte  de  l'église 
de  La  Magdeleine. 

Revenons  à  l'abbaye  des  dames  de  Saint-Pierre,  ce  somptueux 
monument,  que  les  très  nobles  religieuses  avaient  quitfr  dès  1790, 
à  la  suite  de  leur  dernière  abbesse  Marguerite-Magdeleine  de 
Monteynard,  devenu  propriété  de  la  nation.  On  commença  par  y 
entasser  les  bibliothèques  des  Dominicains,  des  Chartreux,  des 
grands-Capucins,  du  séminaire  de  Saint-Irénée,  des  missionnaires 


'  Fonds  Coste  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon  du  Lycée,  n**  Wèk. 

*  Dupré  Augustin,  né  à  Saint-Etienne  (Loire),  le  16  octobre  1748,  est  mort 
i\  Arnientiëres,  près  Meaux,  le  30  janvier  1833. 

'  Vifjnon  Barthélémy,  architecte,  né  à  Lyon  en  1762,  est  mort  à  Paris  le 
29  juillet  1846.  \ous  lui  avons  consacré  une  notice  dans  notre  travail  sur  les 
architectes  lyonnais.  (Lyon.  Bernoux  et  Cumin,  1899). 
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de  Saînt'Jnsi'ph,  des  Oraloripiis  vi  des  peÉits  Auyufîlins  (PiiVe  jus- 

tifiralive  u"XJjV);  Ios  aiitivs  ulh'rent  dans  la   uiïiisaii  dess  rnpit- 

(  îrL,s  du  Petit- Forêt  et  au  IVliM^ïillège.  Mais  drs  bombes  y  avaient  1 

ècl»Lë  peiulant   le   siège   oîi   il   servit  de  pniirjpiLlr  easenie  des  I 

défenseurs  de  î.yoïi,  puis  de  leurs  vainqueurs;  les  livres  fureul 

liriilés,  pijléï^  p^ir  les  uns  et  par  les  autres,  ou  eu  du  m  unifiés   soit 

par  les  pluies  qui  filtrèrent  des  toits  effondrés,  Hoit  par  ta  néglî-  I 

t;eiHe,   Jousselmey  après  avoir  indiqué  ee  qu'il  fallait  faire  en  1 

Tare  de  re  désastre,  termine  son  rapport  en  aftirniîinl  qu  il  \  a  du  I 

hon  parmi  les  œuvres  d  art,  de  la  peinture  et  des  y  rai  ores 

Ce  Jousselme  avait  rc^mplaré,  le  21  février,  le  citoyen  ThomOîi  ' 

rharfjê  par  le  Conseil  jjênéral  tlii  district,  le  !il  janvier,  di?  réunir 
et  de  conserver  ces  leuires;  pinâ  tard,  une  coniniissiinï  de  sept 
mem lires  fut  désignée,  le  7  déri^mbre,  [)our  faire  Tinven taire  île 
celles  mises  en  réserve. 

Des  sculptures  et  des  débris  d'architecture  furent  entreposés 
dans  le  cloître  et  daiifs  le  l'éfectotre  des  Cordeliers  de  Sairjl-lîona- 
veiiture  (Pièce justificative  n"*  t.). 

Xous  estimons  t|ue,  des  peinlures  envoyées  â  l'alïbayiMtes  dames 
de  Sa  i  ut-Pi  erre,  certaines  furent  placées  dans  rejflise,  i  r  c|iii  [leut  I 

expliquer  le  (jrand  nombre  de  relies  qu'elle  a  conservées;  «ni  (>ti 
enliT[>nsa  ensuite  à  rinflrmerie  qui  se  troniait  an  preuïîi'r  élii^r 
en  fiuul  du  ^jrand  escalier. 

Répétons  enfin  encoiT  ici,  ce  que  nous  an  jus  evpliqué  eu  1  791 , 
combien  il  est  regi-el table  ([ue  nous  n'ayons  [las  trouvé  jusqu'à 
|>résenl  la  liste  de  ce  que  le  P  Janin  et  Hffu*eqttùi  avarenl  e\ii- 
ininé,  vérifié  et  ch*usi  parmi  les  œuvres  d'art  4ti*s  é*; lises  el  des 
monastères  supprimés  (IHéce  justilicative  n'  XL11|  ;  cependant  il 
paraît  qu'en  novembre  171^2,  Hennequin  remit  au  dfrertoire  du 
district  nu  inventaire,  affirma  ut  que,  dans  diverses  salles  et  rtirri- 
dors  de  Saint-Pierre,  il  avait  réuni  267  peintures,  dont  douîîe  a  . 

son  avis  étaient  des  nKïrceau\  capitaux;  les  auln-s  avaient  été 
vendues,  disait-il;  ncms  verrons  en  1797  ce  qui  fut  trié  itajis  cet 
eti  la  s  s  em  eut  so  i  i  p  a  r  Cossa  rd ,  pi  )u  r  é  l  i*e  e  n  v  ii  y  é  à  Pa  r  i  s  en  1 7 1  Kj , 
soii,  ensuite,  par  Jmjet  ri  par  ilogell. 

Sans  ce  vieil   arlisle,  on   n'aurait  pas  pensé  sitôt  à  cette  *|rave 
question    de    reusei^pHunent    des    arts    du  dt'ssin;  bieu   entejidu,    ' 
eomme  peintre  il   plaçait  au  premier  ran<]  la  copie  de  la  (iipae; 


n 
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îl  n'oubliait  pas  cependant,  comme  éducateur,  ce  qui  était  néces- 
s>aire  au  développement  de  l'industrie  locale.  Il  a  la  malheureuse 
habitude  de  ne  pas  dater  ses  lettres;  toutefois  on  peut  fixer  à  la 
fin  de  171)4  celle  adressée  par  lui  aux  représentants  du  peuple  en 
mission  à  Lyon,  leur  expliquant  qu'il  convient  a  d'avoir  deux  pro- 
fesseurs pour  le  modèle  d'après  la  nature,  un  peintre  et  un  sculp- 
teur, un  professeur  pour  les  fleurs  et  ornements,  un  pour  les 
principes  élémentaires  du  dessin  et  pour  la  bosse  et  un  pour  l'ar- 
clii lecture  V 


Tout  cela,  c'était  beaucoup  pour  recommencer;  il  fallait  aupa- 
ravant posséder  un  local,  ce  que  Cogell  ne  réussit  à  obtenir,  ainsi 
<|u'on  va  le  voir,  qu'au  commencement  de  1795. 

Il  va  savoir  le  reconnaître,  l'existence  inquiète  des  esprits, 
causée  par  les  efforts  incessants  du  Directoire  exécutif  pour  com- 
battre alternativement  les  partis  extrêmes,  entretint  pendant 
cinq  ans  en  France  une  activité  singulière  dans  toutes  les  intelli- 
gences; jamais  elles  ne  furent  plus  excilées;  on  avait  oublié  les 
mauvais  jours,  et  les  premières  espérances  de  1789  se  reprodui- 
saient de  toutes  parts  et  dans  toute  leur  pureté.  C'est  dans  c^tte 
période  que  s'organisèrent  sérieusement  l'Ecole  Normale,  l'Ecole 
polytechnique,  l'Ecole  des  ponts-et-chaussées,  les  écoles  centrales 
e!  même  les  écoles  primaires  dont  les  dépenses  furent  imposées 
<uix  communes.  Toutefois  on  ne  comprit  pas  bien,  alors,  la  néces-. 
site  de  faire  enseigner  partout  le  dessin  ainsi  qu'il  convenait,  soit 
en  préparation,  soit  en  exercices. 

1795 

On  pensera  sans  doute  que  Tintérêl  personnel  pouvait  guider 
Cogell  dans  celle  lénacilé  à  des  démarches  dans  le  but  de  rétablir 

'  Archives  du  département  du  Khônc,  série  1). 
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son  école;  nous  n'en  disconvenons  pas.  S'il  fallait  attendre  que 
la  force  des  événements  seule  puisse  conduire  à  des  investigations 
et  à  des  expériences  et,  par  conséquent,  à  des  découvertes  et  à  des 
créations,  il  n'y  aurait  jamais  rien.  Cette  opiniâtreté  de  Cogellj 
tout  en  lui  étant  utile  personnellement,  nous  montre  une  des 
qualités  du  Suédois;  il  réussit,  aidé  par  cette  tournure  d'esprit 
des  Français  qui,  s'ils  montrent  du  dédain  pour  les  hommes  et 
pour  les  choses  qu'ils  l'oient  dans  les  autres  pays,  accueillent 
volontiers  avec  faveur  et  politesse  ces  mêmes  étrange l's.  Un  artiste 
de  naissance  lyonnaise  eût  obtenu  moins  de  succès  que  Cogell  en 
«"x posant  les  intérêts  de  sa  propre  ville. 

Par  un  arrêté  du  22  janvier  (3  pluviôse  an  IH),  l'administration 
du  département,  composée  de  CayrCj  Bridant  et  Papet,  homo- 
logua la  décision  prise  par  le  district  de  Lyon,  sur  l'avis  de  la 
<'omm)ssion  des  arts  et  sciences,  établie  par  lui,  qui  avait  été  saisie 
de  la  demande  de  Cogell,  pour  choisir  un  local  provisoire  afin  de 
l'établir  tout  de  suite  l'école  de  dessin  et  le  cours  de  ses  leçons 
</w  avaient  été  tenues  dans  un  local  au  collège,  sous  la  biblio- 
'Aèque,  ainsi  que  l'école  de  médecine,  lequel  l'émeute   leur  fit 
y«i//er  en  1768  '  ;  il  fut  décidé  que  l'on  donnerait  immédiatement 
^^n^é  aux  locataires  qui  l'occupaient  en  leur  accordant  en  com- 
l*^î»s«lion  des  appartements  sous  la   terrasse.  Un  local  provisoire 
'''»    en  attendant  cette  réinstallation,  désigne  dans  l'extrémité  de 
^it^  MxovA  du  même  collège,  au  premier  étage,  depuis  la  voûte  qui 
,^  ^^*"^ait  la  rue  Pas-Ktroit  pour  aller  à  la  salle  des  exercices,  jus 


^//t 


quai,  de  manière  à  ce  que  la  partie  est  eut  pour  accès  le 


■"^calier  qui  s'y  trouvait  pour  aller  à  la  salle  des  leçons  com- 

"^S^î^k^^s  et  le  surplus  pour  le  logement  de  Cogell.  Ce  local  fut  mis 

v<çvV>N  d^  s*ï'*^  ^  sa  disposition  afin  d'y  régler  les  agencements  con- 

^fînables  et  commencer   les   leçons  (Pièce  justificative  n*  XLVI). 

Ce  qui  se  trouvait  dans  le  «  grand  bas  » ,  dont  il  est  question, 

comme  dépôt  des  grandes  figures  antiques  appartenant  à  l'école, 

dans  la  pièce  justificative  n"  XLIII,  fut-il  sauvé  du  bombardement 

du  siège;  put-on  transporter  quelque  chose  de  l'ancien  matériel 

ians  le  nouveau  local?  Cogell  ne  nous  l'a  pas  dit.  Pourtant,  le 


'  Voyez  le  volume  des  Itéunions  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments de  1904,  p.  412. 
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3  mars  1797,  une  voyageuse  anglaise  expliquait  qu'elle  fut 
heureuse  de  constater  que  l'Académie  de  peinture  avait  été  res- 
pectée, et  elle  n'avait  pu  voir  que  Fécole  rétablie  dans  les  hàtinienis 
du  collège  V  II  nous  a  semblé  que  quelques  anciens  moulages,  sur 
lesquels  nous  aurons  à  revenir  dans  notre  historique,  se  trou- 
vaient alors  dans  ce  local;  ils  y  avaient  dû  servir  avant  que  le 


1 


A    —  Local  de  1768. 

B.  —  Voûte  lur  la  me  Pas-Elroit  et  aucienne   salle  des  exercices,   ayant  servi  do 
salle  de  dessin  après  l'émeute,  pois  au  club  de  Cliàlier-. 
ce.  —  Nouveau  local  provisoire. 


lycée  eut  remplacé  l'Kcole  Centrale  qui  ne  tarda  pas  à  donner  un 
enseignement  où  les  grands  moulages  d'après  l'antique  se  trou- 
vaient indispensat)les,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

Parmi  les  considérations  mises  en  avant  par  l'administration 
départementale,  nous  trouvons  encore  :  «  que  la  ville  de  Lyon 
n'a  dû  sa  célébrité  qu'à  la  culture  des  arts  qui  tiennent  le  plus  à 

*  l.a  France  et  Paris  sous  le  Directoire,  i^cltrcs  d'iioe  voyageuse  anglaise, 
traduites  par  A.  Babkai',  Paris,  Firmin-Didot,  1888,  p    237. 

»  Voyez  dans  notre  notice  sur  E.  Martellamje  de  187 Ji-  (p.  138  et  139  et 
note  158),  ce  que  nous  expliquons  pour  cette  salle  des  exercices. 
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son  commi^iTt^;  qui'  In  f^iluiralif^rd^'S  étoifes  de  soie  était,  de  tous 
l<*s  genres  dUiidiisIrie  auxquels  sétaient  livrés  les  habitants  de 
celle  eommuiie,  celui  qui  avait  été  porté  au  plus  haut  point  de 
perfection;  que  si  tous  les  peuples  recherchaient  les  étoffes  de 
Lyon,  cette  préférence  n'était  due  qu'à  l'élégance  et  à  la  correction 
de  leurs  dessins;  que,  non  seulement  les  manufactures  de  soie  de 
Ljoiï,  mais  encore  celles  de  ruhrtns  et  les  toiles  peintes,  les 
papiers  meublants  et  tous  les  genres  de  main-dVu^'i*^  où  l'art  du 
dessin  et  les  principes  de  géomélrii*  élémentaire  sont  nécessaires, 
exigent  que  cet  établissement  soit  encouragé  et  soutenu.  » 

Ce  cliché  a  déjii  serii;  il  senira  encore  bien  des  fois,  puisqu'il 
sert  encore! 

Le  président  de  Tadministralion  départementale  était  Paul 
Qybe,  que  nous  teverrons  avec  plaisir  plus  loin,  rendant  des 
services  à  renseignement  et  an\  musées.  \é  en  J736,  il  est  mort 
à  Ljnn  le  14  juin  IBlTi.  \lienx  qn'nn  autre,  il  pouvait  connaître 
les  besoins  industriels  de  liyon,  puisqu'il  y  était  négociant.  Il  y 
deiint  prorurenr-syndic  et,  plus  tnrd,  commissaire  du  Direcloire 
exécutif;  en  celle  qualité  11  adressa  au  gouvernement,  en  l'an  VI, 
uiïe  lettre  dont  fait  mention  le  Moniteur,  pour  lui  annoncer 
*  IVffet  salutaire  que  réiénenient  du  4  septembre  (18  fructidor) 
a  pL'odurt  sur  le  commerce  de  i^ycm  «.  Il  fut  élu  le  11  avril  1798 
(22  germinal  an  \\\  député  au  c<Hiseil  des  Cinq-Cenis,  se  rallia 
au  C4jup  d'Ktat  de  Urnmafre  et  fut  admis  par  Bonaparte,  le  25  dé~ 
cembre  \1W  (4  nivuse  au  Vlllf,  datis  le  nouveau  corps  législatif; 
entiu  il  devint^  le  12  airil  IH04  {22  germinal  an  XII),  conseiller 
de  préfecture  à  Lyon,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort. 

Il  e\iste  au  fonds  Cosle  de  la  bibliothèque  de  la  ville  du  Lycée, 
n^^  5267,  deux  pièces  des  25  et  27  janvier  (6  et  8  pluviùse  an  III) 
pour  exeQipter  du  service  militaire  Michel  Grobon,  ^  jeune 
peintre,  d'une  grande  expérience  ^  ,  est-il  dit,  u  mais  d'une  com- 
plexion  délicate,  ^  signée  des  représentants  du  peuple  Richaud  et 
TelUer.  Kn  effet,  Jean-XHchet  iihOHiW y  né  à  Lyon  le  19  septembre 
1770,  était  Agé  de  vingl-cinq  ans  en  1795;  il  pouvait  se  trouver 
alors  à  larmée.  La  déninrcbe  aboutit  probablement,  puisqu'il 
eiposa  l'année  suivante  au  Safon  de  1796  et,  plus  tard,  justifia, 
comme  artiste,  les  espérances  drmi  parlaient  les  représentants  du 
peuple.  D'un  autre   rùté,  eel   liouiiue,    a  d'une  complexion  déli- 
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Cille,  »  put  vivre  jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans,  étant 
mort  le  2  seplemhre  1853;  on  le  retrouvera  en  1813,  époque  où  il 
fut  nommé  professeur  à  Técole  de  dessin,  se  rajeunissant  de  deux 
ans. 

RrcHAUD,  Hyacinthe,  né  à  Faucon  (Basses-Alpes)  le  31  décembre 
1757,  est  mort  à  Versailles  le  22  avril  1827.  Clerc  de  notaire,  il  fut 
élu  député  supplémentaire  à  la  Convention,  puis  titulaire  en  1793 
et  enfin  envoyé  en  mission  à  Lyon.  Membre  du  conseil  des  Cinq- 
Cents,  il  adhéra  au  18  brumaire  et  fut  conseiller  de  préfecture  de 
Seine-et-Oise  jusqu'en  1815. 

Tellieb,  Constant-Adrien,  né  à  Laon  (Aisne)  le  23  juin  1755, 
est  mort  à  Chartres  le  17  septembre  1795.  Député  aux  Étals  géné- 
raux, puis  à  la  Convention  en  1792,  il  vota  pour  la  mort  de 
Louis  XVI.  Envoyé  en  mission  à  Lyon  puis  en  Eure-et-Loir,  et  à 
Chartres  où  il  se  donna  la  mort  d'un  coup  de  pistolet  à  la  suite 
d'ennuis  qu'il  y  avait  éprouvés. 

Les  écoles,  dites  Centrales,  furent  décrétées  par  la  Convention 
le  22  février  (7  ventôse  an  III)  dans  tous  les  chefs-lieux  de  dépar- 
tement pour  l'enseignement  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 
On  prétendait  donner  une  instruction  presque  encyclopédique; 
mais  les  proportions  démesurées  de  cet  enseignement  et  la  trop 
grande  multiplicité  des  écoles  entraînèrent  des  impossibilités 
d'exécution.  La  loi  d'instruction  publique  du  25  octobre  (3  bi^u- 
maire  an  IV)  réforma  le  plan  primitif;  on  sait  que  les  lycées  rem- 
placèrent les  écoles  Centrales  par  la  loi  du  1*'  mai  1802;  mais 
nous  n'en  sommes  pas  encore  là  et  l'Ecole  Centrale  de  Lyon  ne  fut 
inaugurée  que  le  19  septembre  1796  (3'  jour  complémentaire 
an  IV).  Nous  y  reviendrons  à  cette  année,  ainsi  qu'à  celle  de  son 
règlement,  qui  date  du  16  août  1797  (29  thermidor  an  V).  Tou- 
tefois, dès  le  8  juin  1795  (20  prairial  an  III),  le  représentant  du 
peuple  Dupuy,  en  mission  à  Lyon,  se  préoccupait  de  ses  moyens 
d'enseignement;  il  arrêtait  à  celte  date  (pièce juslificativen'XLVII) 
<|iie  l'administration  du  département  eût  à  se  faire  rendre  compte 
dos  inventaires  de  tous  les  livres  et  manuscrits  provenant  des 
bibliothèques  des  anciennes  communautés,  de  celle  de  l'Académie 
cl  (le  celles  confisquées  des  émigrés;  ensemble  :  objets  d'histoire 
nalurelle,  instruments  de  physique,  de  mécanique,  de  chimie, 
modèles   de   machines,   d'aris    et    métiers,    antiques,    médailles, 
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pierres  gravées  et  estampes.  Il  importait  que  les  professeurs 
pussent  les  avoir  à  leur  di^^posUion  et  il  fallait  aussi  créer  un 
JardÊii  dît  de  hulaiiique. 

Ceei,  t|ui  semlileralt  s  écarler  de  notre  sujet,  y  touche  au  con- 
traire d'une  manière  étroite,  en  re  sens  que,  dans  la  quantité  de 
livres  qui  avaient  du  être  rassemidés,  se  trouvaient  de  magnifiques 
éditions  anciennes  d'ouvrages  relatifs  à  Farchitecture,  à  la  scul- 
pture, a  la  peinture  et  à  la  ynivure;  un  très  grand  nombre  de 
ceu^  qui  enricliissent  nos  eolleetîons  et  servent  aux  études  de  nos 
îirtlstes  n'ont  pas  d'autre  provenance.  Ne  nous  sommes-nous  pas 
servi  personnel Ecmeot,  dans  nos  travaux  sur  Philibert  de  VOrme, 
d'un  livre  de  ce  maître  tictuellenient  à  la  bibliothèque  du  palais 
des  Beuux-ilFts  qui  faisait  partit*,  par  une  singulière  coïncidence, 
de  la  bibliutliëque  des  Grands  Carmes  des  Terreaux,  commu- 
nauté pour  Inquelle  Jekatt  de  CùrmCj  son  père,  avait  achevé  le 
clocher  et  i-éparé  les  piliers  de  l'église?  Nous  reviendrons  sur  les 
promenades  que  subirent  tous  ces  livres  avant  d'arriver  en  lieu 
tranquille,  l/anrien  jardir»  br^tunique,  dit  des  plantes,  qui  se  trou- 
vait autrefois  dans  le  même  quartier,  vers  la  place  Salhonay,  n'a- 
t-il  pas,  pendant  deux  tiers  di*  siècle,  fourni  aux  élèves  de  Técolc 
des  Beaux-Arts  tous  les  feui liages  et  toutes  les  fleurs  indispen- 
sables pour  leui's  études? 

A  présent  se  supi-rposeiit  les  décisions  des  représentants  du 
peuple  eu  mission  a  Lyon  :  le  17  avril,  Borel,  Boisset  et 
Cadrof/  cliargent  riirclnleele  du  district,  Cochet,  de  présenter  un 
devis  des  réparations  à  faire  a  Saint-Pierre;  le  22,  ils  nomment 
le  citoyen  J.-F-M.  Lacoste  diret  leur  du  même  tnusée,  ainsi  que 
bibliothécaire  en  chef;  le  16  mai,  les  mômes  décident  que  Tédi- 
fiee  sera  ronsacré  à  de^i  établissements  d'utilité  publique.  Il  faut 
noter  aussi  que  te  représentant  Dupuy  avait,  le  13  juin,  selon 
une  dèlihération  du  19  septembre  (3*  jour  complémentaire  an  II!) 
de  radniinisti'atioii  dii  départeiTii^nt  et  un  arrêté  du  représentant 
PouUain  de  Grandprcy  du  I  t  novembre  1795  que  nous  verrons 
plus  loin,  réorganisé  à  nouveau  une  commission  spéciale,  sous  le 
nom  de  Conservatoire  '. 


*  l>L  arrâ4é  n's  pas  été  Irauscrll  dans  le  re<jistre.  (Communiqué  par  M.  G. 
G^/^itâ^  archiviste  du  déparlem<^at  du  Ethônc). 
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Jean-liaptisle-Claude-Henri  DxiPiY ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  CharleS'François  Dlplis,  son  collègue  à  la  Convention  ',  né 
à  Montbrison  (Loire),  le  18  août  1759,  est  mort  à  une  date 
inconnue,  à  Télranger^  exilé  en  suite  de  la  loi  de  1816  contre  les 
régicides.  Il  exerçait  la  profession  d'homme  de  loi  sous  l'ancien 
régime  et  devint  juge  au  tribunal  de  district  de  Montbrison.  Député 
de  Rh6ne-et-Loire,  le  31  août  1791,  à  l'assemblée  législative,  le 
4  septembre  1 792,  à  la  Convention  où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVL 
Sa  mission  à  Lyon  fut  courte,  parce  que  probablement  sa  position 
y  devint  difficile  à  cause  de  son  attitude  de  partisan  de  Robespierre 
avec  Reverchon  son  collègue,  car  ces  commissaires  marchaient 
toujours  par  deux  ou  trois  *. 

Ces  deux  représentants  ne  tardèrent  pas  à  être  remplacés  par 
d'autres  qui  présentèrent  leurs  pouvoirs  à  la  municipalité  le 
11  juin  (23  prairial  aji  III),  et  qui  firent  avancer  ces  questions  : 
PouUain  de  Grandjprey  et  Ferroux.  Si  nous  ne  savons  où 
logèrent  les  représentants  envoyés  antérieurement,  nous  sommes 
fixés  pour  ces  derniers;  ils  annoncèrent  le  22  juin  (4  messidor 
an  III)  aux  administrateurs  du  district,  qu'ils  voulaient  loger  place 
Bellecour,  maison  de  Malte.  Le  Conseil  nomma,  le  23,  pour 
faire  droit  à  leur  demande,  les  citoyens  Arnaud,  Philipon  et 
Thibière^.  Cette  maison  de  Malte  n'était  autre  que  l'hôtel  de 
La  Croix  de  Malte,  où  nous  avons  raconté  que  Frédéric^Henri- 
Louis,  frère  du  roi  de  Prusse,  avait  logé  en  1784*. 

La  présence  de  ces  représentants  à  Lyon  a  probablement  empê- 
ché l'insertion  au  registre  de  l'arrêté  de  Dupuy  dont  nous  avons 


'  Xô  ù  Trye-le-Chàteau  (Oise),  le  26  octobre  1742,  est  mort  à  Is-sur-Tille 
(Qte-d'Or),  le  29  septembre  1809;  il  n'a  pas  été  envoyé  à  Lyon. 

•  liererc/ion  et  hupuy  écrivaient,  le  !•' juin  1794  (14  prairial  an  H),  à  leurs 
collègues  de  la  Convention  pour  les  féliciter  de  ce  qu'ils  venaient  de  réprimer  un 
attentat  contre  la  représentation  nationale  et  de  ce  qu'ils  avaient  échappé  à  un 
crime  qui  avait  failli  priver  le  pays  de  Robespierre  et  de  Collot  d'Herbois, 
(Fonds  Coste  h  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon  du  Lycée,  n^  5072). 

*  Voyez  fonds  Coste  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon  du  Lycée,  n**  5, 
320.  321. 

Ce  Thibière  était  peut-être  Jean-Marie-Gabriel  Thibière^  architecte,  né  à 
Lyon  le  14  mars  1758  et  mort  le  23  mars  1822,  dont  nous  avons  donné  la 
notice  dans  nos  Architectes  lyonnais^  Lyon,  fiernoux  et  Cumin,  1899. 

^  Volumc's  des  Réunions  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements  de 
1905.  p.  525. 
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jiaH**  jïltiH  lintit;  ret  arivli^  est  rappelé  dans  un  autre  du  J9  sep- 
U^mhre  (3*  jnnr  (Tïm)>l<'^rin*ii taire  an  ÏIF),  émanant  du  Directoire 
du  district  compose  di^  Paul  Cayre,  Bridant  et  Papet,  en  séance 
|)uhli([ue  (Tiète  justiiicalive,  n"  XLVIII),  fort  intéressant,  puis- 
i\\ùyu  y  visie  lesarn-les  tle  Dapuy  des  8  et  13  juin.  Inutile  de  rap- 
porteur celui  du  H,  alloiidn  que  nous  l'avons  donné  plus  haut 
(PîtVe  Jnstilinitive  n"*  XLVIÏI;  celui  du  13  portait  rétablissement 
«l'un  ronseiTaloire  à  Lyrni,  chargé  de  veiller  à  la  conservation  de 
l(uis  lt*s  nronumeiits  des  sciences  et  des  arts,  de  recouvrer  ceux 
i[ui  auraient  été  dtlripidés  et  de  constater  Tétat  de  ceux  qui  sont 
eiidonimagés,  de  se  faire  rendre  compte  de  tous  les  dépôts  qui 
evisU'til,  d'en  dresser  un  Inbleau  exact  et  de  faire  part  de  C€»s  opé- 
ralioiis  au  coniUê  de  Tlitslruction  publique;  étaient  nommés 
comme  membres  de  ce  conservatoire  :  Delandine,  Chinard, 
Horace  Cotgnet^  Coche! ^  cL  Riverieux-Varax .  Toutefois,  explique 
l'arrêté  du  tO  s*- plein  h re,  Delandine  n'ayant  pas  accepté  ce 
mandat^  leî^  autres  en  avertirent  l'administration  du  département 
du  Rhône,  eji  même  teiM[»s  qu'ils  faisaient  observer  qu'ils  ne  dis- 
poisaient  d'aucun  local  pour  leurs  réunions. 

Ils  déclarèrent  que  tnul  était  confusion  pour  les  bibliothèques, 
ouverlefl  à  tous  venants,  non  décrites,  livrées  à  des  agenis  qui, 
sans  mission  té<|Hle,  loituraiimt  et  entassaient  à  l'abbaye  de  Saint- 
ï'ierre  ce  qui  leur  iunieiinit.  et  qu'il  devenait  urgent  de  porter  un 
prompt  remède  à  te  gàcfiîs.  ï^a  conclusion  fut  que  l'administration 
du  district  reçut  rinvitatifin  de  nommer,  parmi  les  membres  du 
ÙJTïserialoire,  un  rommî^Sinre  qui  se  transporterait  dans  tous  les 
dépots  nationau?^  où  se  trouvaient  des  livres,  des  manuscrits,  des 
rslampes,  des  tableaux,  des  antiques,  des  médailles,  des  machines 
el  ol»jpt;ï  d'ttistfure  naturel [<!,  pour  y  apposer  des  scellés  et  ensuite 
procéder  k  un  inventaire  II  serait  nommé  un  bibliothécaire  et, 
Amii^  le  délai  de  deux  ans,  tout  serait  réuni  dans  la  bibliothèque 
du  ciïllége,  afin  de  pouvoir  être  mis  à  la  disposition  du  public 
troi?;  fiïîs  par  semaine;  le  bibliothécaire  dresserait  un  catalogue 
eu  tlouble,  I  un  deianl  être  déposé  au  Conservatoire;  enfin,  deux 
îigents  seraient  choisis  pour  opérer  les  transports.  Toutes  ces  dis- 
ifisitions,  on  le  constate,  iimn traient  une  grande  prévoyance  d'or- 
janisation  rationnelle  et  di  tinitive.  Des  bibliothécaires  ne  furent 
lommés,  ainsi  qu'on  le  verra,  qu'en  novembre. 
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Antoine-François  Delandine,  né  à  Lyon  le  6  mars  1756,  y  est 
mort  le  5  mai  1820.  On  lui  a  consacré  de  nombreuses  notices  et 
nous-mème,  dans  la  a  Société  littéraire  de  Lyon  au  dix-huitième 
siècle»,  avec  la  liste  des  ouvrages  qu'il  a  publiés  (Lyon,  Mou- 
gin-Rusand,  1879,  pages  112  à  125),  que  nous  ne  rééditerons 
pas  ici. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Chinard,  le  statuaire,  né  à  Lyon  le 
12  janvier  1776et  qui  y  est  mort  le  20  juin  1813'. 

Horace  Coignet,  musicien,  co-composileur  du  Pygmalion  de 
J.'J.  Rousseau,  né  le  13  mai  1736,  est  mort  le  29  août  1821. 

Claude-Ennemond-Balthazar  Cochet,  architecte,  né  à  Lyon  le 
6  janvier  1760,  est  mort  le  14  mars  1835.  Xous  lui  avons  c^)nsacré 
une  notice  dans  nos  Architectes  lyonnais  (Lyon,  Bernoux  et  Cumin, 
1899,  pages  85  à  87)  ;  nous  le  retrouverons  comme  professeur  à 
Técole  de  dessin  en  1814. 

Jean-Jacques  Riverieulx  de  Varax,  ancien  officier  au  régiment 
de  Rouergue,  chevalier  de  Saint-Louis,  fut,  plus  tard,  conseiller 
municipal  de  1806  à  1813.  ' 

Cette  institution  du  Conservatoire,  créée,  ainsi  qu'on  vient  de  le  î 

voir,  par  des  pouvoirs  presque  révolutionnaires,  laquelle  faisait  ; 

suite  en  quelque  sorte  aux  associés-amateurs  de  1756  et  aux  admi-  j 

nistrateurs  de  1780,  réunit  sous  son  contrôle  tout  ce  qui  conccr-  \ 

nait  les  arts  et  les  sciences  et  subsista  (bien  qu'amoindrie  depuis  le  ï 

3  octobre  1806),  jusqu'au  19  novembre  1818  *.  '  | 

D'abord,  sans  action  réelle  en  1795,  elle  arriva  bien  vite,  lorsque  ] 

tout  fut  réuni  à  Tabbaye  des  Dames  de  Saint-Pierre  devenue  palais  ; 

des  .Arts,  à  rendre  des  services  qu'on  ne  saurait  lui  contester.  Car  ^ 

ces  pluralités  d'hommes  montrent  souvent  de  l'initiative  pour  cer-  \ 

taines  questions  et  surtout  empêchcuit  à  chaque  subdivision  d'em-  1 

piéter  sur  les  autres,   ou  de  faire  acte  d'indépendance  en  cher-  | 

chant  à  agrandir  leurs  locaux  aux  dépens  de  ceux  des  voisins.  j 

Poullain  de  Grandprey,  le  dernier  des  représentanls  en  mission 

*  Le  24  mars  (4  gorminal  an  III),  le  représentant  du  peuple  Borel  avait 
écrit  à  rajjent  national  près  le  district  de  Lyon  pour  l'inviter  à  faire  débarrasser 
la  ci-devant  é(|lise  des  pénitents  de  Lorette  et  à  la  céder  à  Chinard  pour  en 
faire  son  atelier  (Fonds  Coste  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon  du  Lycée, 
n»5290).  \ 

^  X'ous  donnerons,  à  ces  années,  les  textes  des  décisions  administrative.'  qui 
statuèrent  sur  le  Conservatoire. 
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envoyés  par  la  Conveiitîoa  '  a  Ljuii,  jiitr  son  ainMè  du  14  nn- 
uuribre  (^it  Ei  ru  maire  an  IV),  tiiaiYjut'  mi  pas  ronsidôratilc*  en 
uvaut,  en  drtrrniinunt  les  lorau\,  tout  vu  s'appuyanl  î^ur  les  déci- 
sions de  siMi   prédéeecseur  Dupu^j  {V'vvi^v  jiislifîralive,  w"  XLI\). 

,4 près  un  préanilnile  empreint  de  la  plus  }t rende  sfHisibilite  snr 
la  si  l  lia  lion  de  la  ville  f*l  ma  tu  les  t;n  il  son  désir  de  ealmer  les; 
e^sprits,  il  déride  : 

S'u[)pujanl  sur  les  avis  qu'il  a  pris  dn  commissaire  des  eorps 
liduiinistnilifs  H  dti  ('onservalaire  des  seîeiues  et  des  arts; 

Que  lotis  les  llàtimenl^;  du  eollè^je  sont  désicjnés  par  loi  sjiéeia* 
lementpnur  Tln.'ilnirliou  publique;  les  leuîes  faites  restent  pour 
non  avenues;  il  esl  sursis  à  loule  délivrance  de  bref  jusq n'a  la 
dérision  dn  eorps  léjpshitif; 

Qu'un  jardin  de  bolanit|ue  de  plantes  indigènes  et  exoliqnes  est 
rréé  suivant  rarréfé  du  représpulani  Dupny  dans  le  jardin  et  cle^s 
de  rOniloire;  Ion  te  atiénalion  dudit  clos  et  jardin  est  reyardén 
nnnme  non  avenue; 

Que  lous  les  j)àtiini'nts  de  Tabbaye  de  Saint-I4erre,  elant  des-^ 
tînés  à  servir  un  jour  à  un  élablissetneni  r  m  porta  ni  pour  la  Répu- 
blique, pour  la  réunion  de  toutes  les  institutions  qui  penvri^ 
honorer  el  l'avoriser  le  eonimeree  (etl(*s  ([ue  lu  Bourse,  le  7'ribuni;l 
dçcommeiTe,  TlCeole  dedi'ssin,  la  {îalerie  des  tableaux,  les  rours 
du  comnieree,  d'arts  el  méliers,  de  Peinture,  le  dépAt  des  modèlr'^ 
el  machines  inventées  pour  !i'  perrccliorineno^nt  des  ojanufat  turi's; 
t  aliéna  (if  10  d<*  ce'S  hàJijoenls  di^menre  ainsi  suspendue. 

il  déride  rorffanistitioii  an  ïollérre  d'une  bibliolliéqne  qui  sera 
eum posée  de  tous  les  livn  s  4|ui  s'j  trinivent,  de  reu\  qui  sont 
déposés  â  Saint- Pierre  et  dans  d'autres  éflr lices  nali(mau\,  h.quetle 
sera  eonliée  à  deu\  bibliothécaires,  dés i «{nés  par  les  eorps  admi- 
nistratifs el  par  le  tjonseri.ilofre,  l'un  Tabanl,  pour  les  scï4*nees  l'I 
b»s  arts,  et  Titutre,  Hrun,  pnur  la  partie  li  itéra  ire.  (les  lubliotlié- 
eaîres  deialent  s'occuper  de  la  forma  lion  djj  catalo;[ue  en  duiible 
cl  de  tons  fes  détails,  tels  que  r  rentrée  de  ce  qui  doit  composer  la 

'  la  Convention  firit  un  lors  tic  ta  promntiplion  i\^  la  Goir^itutiun  Hc<  Tiiii  tit» 
le  53  septembre  MS^T^  (!*'''  leinii'aitnirr  au  IV).  |,i!  Direi  Inirt'  csi*!  iilif  t-iun- 
iA<!iii^a:  ses  fonctioDS  Ip  2T  ortobr**  iTtKî,  t*l  li^s  liTinina.  liisUiriqui'niiMU,  \t* 
il  uovejuLre  t791ï  (20  brumaire  nn  \  lli],  <i  2  biHirrs  du  nialii),  uii  \^^  Irciiii 
ruBsuts  prc^téreol  ai'riut^nt  a  Lucien,  prt?sidi'rit  du  Qmsril  drîi  (anj-tlcytils. 
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l)ibliolhcH|U(\  surveiller  les  jours  d'ouverture  au  public,  les  jours 
impairs  de  chaque  décade,  elc,  avec  deux  «jarçons  de  peine. 

Il  y  aura,  près  de  cette  bibliothèque,  un  cabinet  de  physique 
sous  la  direction  de  Xîollet,  et  un  d'histoire  naturelle  sous  celle  de 
GiUbert. 

Il  sera  formé  avec  les  doubles  une  bibliothèque  médicale  pour 
être  établie  à  Thùpital,  et  une  autre  sur  l'art  vétérinaire  pour  être 
remise  au  directeur  de  cette  école. 

I/administration  provisoire  du  district  devra  s'occuper  de  placer 
ailleurs  les  ateliers  de  l'agence  pour  l'habillement,  afin  de  débar- 
rasser les  bâtiments  du  collège  pour  les  cours  de  l'École  Centrale. 

Il  conservait  le  dépôt  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre,  soit  pour  y  i 

mettre  en  ordre  les  livres  entassés,  soit  pour  restituer  ceux  à  qui  \ 

ils  pouvaient  avoir  appartenu,  leur  donnant  deux  mois  pour  for- 
muler leurs  réclamations.  ; 

Deux  dépositaires,  désignés  par  les  corps  administratifs  et  par 
le  Conservatoire,  Maurin  et  Lahussière,  aidés  de  deux  garçons  de  ' 

peine,  étaient  nommés  gardes  de  ce  dépôt,  soit  pour  trier  et  trans-  ^ 

porter  les  livres,  soit  pour  rendre  aux  familles  ceux  qui  avaient  ^ 

pu  leur  appartenir,  ] 

Une  fois  le  triage  fait  et  les  livres,  menacés  de  dépérissement  et 
de  dégradation,  transportés  dans  la  grande  salle  de  l'abbaye  de 
Saint-Pierre,  les  scellés  seraient  posés  sur  tous  les  dépôts  par  un  j 

membre  du  Conservatoire,  assisté  d'un  membre  de  la  municipalité.  j 

Knfin  il  invitait  le  Conservatoire  à  continuer  son  service  de  désin-  | 

téressement  pour  la  recherche  et  pour  la  conseilla tion  des  menu-  j 

ments  des  arts  et  des  sciences  et  à  communiquer  ses  vues,  soit  à 
l'administration  du  département,  soit  au  Corps  Législatif. 

Tous  les  historiens  se  sont  accordés  pour  louer  PouUain  de 
Grandprey  de  ce  qu'il  conçut  à  cette  époque  encore  troublée; 
malgré  les  lenteurs  et  les  retards  que  l'on  doit  attribuer  au  peu  de  j 

ressources  pécuniaires  dont  on  disposait  à  ce  moment,  ses  décisions 
furent  suivies.  On  sursit  aux  ventes  du  Collège  et  de  l'abbaye  de  I 

Saint-Fierre  qui  abritent  encore  nos  établissements  d'art  et  d'ins- 
truction publique,  et  c'est  ce  qui  nous  conduit  à  nous  appesantir 
sur  ce  personnage. 

Joseph-Clément  Poullain  de  (iRAMDPREy  était  né  à  Ligneville 
(Vosges),  le  23  décembre  1744,  et  mourut  dans  sa  terre  de  Graux 
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iy»s^M^s},  îc  6  février  1826.  Procureur  général  syndic  du  dépar- 

'''iïiciit  des  Insges,  député  à  la  Convention  en  1792,  il  vota  le 

%si*it    dans  le  jugement  de  Louis  XVI ei  fut  envoyé  plus  tard  à 

'*\f>T\  ;    élu  nu  Conseil  des  Anciens,  puis  au  Conseil  des  Cinq-Cents, 

''*V*p  |iosa  au  18  brumaire,  fut  exclus  et  déporté  par  arrêté  du  27, 

pB    ^ cmaparte  s'empressa  de  rapporter  le  4  frimaire;  président 

%    tr-i  Imual  i  inl  de  Neuchàteau,  puis  d'une  des  chambres  de  la 

f'om*     i  fiip*M'iale  de  Trêves  jusqu'en  1814;  élu  à  la  chambre  des 

rt.*[irr>s€^nlants  pendant  les  Cent-Jours;  banni  à  Trêves  en  1816; 

a«»iniî5.|ièotï  1818. 

^^^^nae-FrançoisFKïiViOVx,  né  à  Salins  (Jura),  le  25  avril  1751, 

csi    I^^Q^.t  à  Salins  le  12  mai  1834.  Fils  de  négociant,  député  à  la 

l-tm  v€*iiti(in,   iota  la  mort  de  Louis  XVÏ;  arrêté  comme  ami  des 

ijtrc>n^l[ns-  relïlché  en  1794;  envoyé  en  mission  en  1795  à  Lyon. 

'■il   ^  t]  constMl  des  Anciens,  il  ne  fut  pas  réélu.  Directeur  des  con- 

**r>titions  directes  à  Lons-le-Saunier;  mis  à  la  retraite  en  1815; 

'triri  i    pn  1816,  revint  mourir  à  Salins. 

^  ^"€2nçois  Tabard,  né  à  Lyon  le  10  mars  1746,  y  est  mort  le 

'^^^r-R   !K2I  ;  outre  plusieurs  notices  sur  lui,  nous  lui  en  avons 

^ns4i^j-(\  une,  avec  la  liste  de  ses  écrits,  dans  notre  «Société  lyon- 

***<^       au    dix-huitième    siècle  (Lyon,    Mougin-Rusand,    1879, 

'  j  5^st    170  a  185)  D,  que  nous  ne  rééditerons  pas  ici  pour  ne  pas 

'"•on^^er, 

^^i^asiien  Brln,   ancien  principal  du  Collège  de  Notre-Dame 

^tit — (;i,iiiK|p|  à  Lyon,  est  mort  bibliothécaire  de  TÉcole  Centrale 

**       j  Liillet  171^9.  En  1792,  il  inventa  une  boîte  ou  caisse  transpa- 

'^      pour  apprendre  à  lire  et  reçut,  pour  cette  invention,  une 

**>«  de  2,0fK)  livres  que  le  «rouvernement  lui  accoinla  à  titre  de 

**^  pense  nationale. 

^^sepk  MoiJ-ET,  né  à  Aix-en-Frovence,  le  5  novembre  1746,  y 
B^\i[tiorl  le  'Kï  janvier  1829.  Entré  dans  la  congrégation  de  TOra- 
^jirc,  il  fut  a  Haché  en  1775  à  la  chaire  de  physique  du  Collège 
Je  Lyf»n  qu'il  *)ccupa  jusqu'à  sa  suppression.  Professeur  de  phy- 
sique à  TEfole  Centrale,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Lyon 
Histju'â  la  ïîuppression  de  celte  faculté  en' 1815.  Xous  le  retrou- 
^i-ons,  a  ver  rette  qualification,  professeur  de  géométrie  pratique 
.  I  école  de  dessin  de  Lyon  en  1816,  jusqu'en  1828;   remplacé 
'ar  Prévost,  professeur  adjoint.  Voyez,   pour  ses  publications  : 
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Aiœ  ancien  et  moderne,  par  J.  F.   P...  Aix,   1883,  page  90. 

Jean-Emmanuel  GiLibEKT,  né  à  Lyon  le  21  juin  174],  est  mort 
le  2  septembre  1814;  médecin  et  naturaliste  célèbre.  Il  étudia  à 
Montpellier,  fut  appelé  en  Pologne  en  1775,  y  fonda  un  jardin 
botanique  ;  professeur  d'histoire  naturelle  et  de  matières  médi 
calesà  Vilna  ;  il  revint  en  France  en  1783.  Médecin  de  THôlel-Dieu  ; 
maire  de  la  ville  de  Lyon,  emprisonné,  puis,  comme  on  va  le  voir, 
professeur  à  TEcole  Centrale  de  Lyon;  ses  publications  sont  nom- 
breuses. 

Nous  ne  tarderons  pas  à  retrouver  CogeU,  Brun,  Mollet,  Gili- 
bertj  Delandine  et  Tahard  à  l'École  Centrale  avec  Bérenger, 
Roux,  Besson  et  Servan  ^  ;  tous  ces  professeurs,  ainsi  qu'on  peut  le 
juger,  étaient  des  hommes  de  valeur. 

1796 

La  commission  temporaire  des  arts  de  la  Convention  avait  bien 
proposé  et  fait  adopter  par  le  Comité  de  l'Instruction  publique,  en 
l'an  II,  une  instruction  sur  la  manière  d'inventorier  et  de  con- 
server, dans  toute  l'étendue  de  la  République,  tous  les  objets  qui 
pouvaient  servir  aux  .^rts  et  aux  Sciences,  ainsi  qu'à  l'Enseigne- 
ment; malheureusement  l'exécution  de  ces  mesures  laissa  consi- 
dérablement à  désirer.  On  peut  s'en  rendre  compte  par  le  singulier 
procès-verbal,  dressé  par  Mathieu,  membre  de  l'Administration 
municipale  du  Midi  de  Lyon,  le  20  mai  (1"  prairial  an  IV)  pour 
procéder  à  la  reconnaisance  des  morceaux  de  sculpture  et  airhi- 
tecture  en  marbre  ou  autrement,  déposés  soit  dans  le  cloître  soit 
dans  le  réfectoire  du  Couvent  des  Cordeliers  de  Saint-Bonaventure 
en  vue  du  Musée.  Il  se  fit  bien  assister  de  Jayet  et  de  Chinard 
sculpteurs;  toutefois  la  liste  en  douze  articles  qui  fut  donnée 
(Pièce  justificative  n'  L)  se  trouvant  singulièrement  obscure  et 
abrégée,  elle  peut  s'appliquera  quelques  morceaux  de  sculpture 
ou  d'architecture  que  ce  soit;  était-ce  là  l'épave  de  plus  de  cent 
cinquante  œuvres  de  sculpture  et  de  statuaire  que  nous  avons  pu 
compter  dans  Expilly  (1766)  comme  existant  encore  dans  les  édi- 

*  Cogeil^  professeur  de  dessin;  Bi-un,  grammaire  générale;  Mollet,  physi> 
que  et  chimie  expérimentale  ;  Giliberf,  histoire  naturelle;  Delandine,  législa- 
tion; Tahard,  bibliothécaire!  Roux^  mathématiques;  ^tf.fJo;i,  langues  anciennes; 
Scrvein,  histoire. 
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fices  ou'ils  et  religieux  de  Lyon?  IVon  ;  cela  n'est  pas  possible.  Si 
au  moins  on  eut  indiqué  les  provenances,  on  aime  à  supposer  que 
le  n*  2  est  la  statue  de  la  Sainte-Vierge  de  Coysevox  qui,  exécutée 
par  le  maître  pour  une  niclie  à  Tangle  de  la  rue  du  Bàt-d'Argent 
ei  de  la  rue  Sirène  et  vendue  au  Chapitre  de  Saint-Mizier  en  1771, 
par  le  propriétaire,  se  trouvait  dans  cette  église  au  moment  de  la 
Révolution,  au  retable  dessiné  par  Perrache\  Nous  ne  savons 
comment  identifier  le  reste;  tout  cela  est  désolant. 

On  voit  que  Chinard  était  rentré  en  grâce  dans  l'administration; 
car  on  sait  qu^avant  son  second  séjour  à  Rome  où  il  fut  empri- 
sonné en  1792,  il  avait  exécuté  à  Lyon  la  statue  de  la  Fédération 
en  1790.  C'est  probablement  le  buste  qu'on  lui  avait  com- 
mandé de  Chàlier,  avec  celui  de  Le  Hideux  dont  nous  avons  déjà 
parlé  plus  haut,  ainsi  que  d'autres  travaux  qui  le  firent  incarcérer 
momentanément  aux  Recluses,  à  Lyon,  lors  de  la  réaction.  (En  1794 
il  avait  un  atelier  dans  l'ancienne  chapelle  des  Pénitents  de 
Ijorette;  voyez  à  la  date  du  24  mars.)  Pour  ne  pas  avoir  à  revenir 
sur  les  œuvres  de  décorations  officielles  et  éphémères  de  ce  sta- 
tuaire à  cette  époque,  citons,  en  1793,  les  deux  statues  de  la 
Liberté  et  de  l'Égalité,  pour  remplacer  au  fronton  de  l'hôtel  de 
ville  la  statue  équestre  de  Louis  XIV,  lesquelles  y  restèrent  jus- 
qu'en 1809;  en  1794,  la  massue  d'Hercule  et  le  serpent  d'Escu- 
lape  pour  remplacer  la  croix  sur  le  dôme  du  grand  Hôtel-Dieu  ; 
une  colonne  en  marbre  surmontée  d'un  lion  à  la  fontaine  Milanois; 
en  1798,  deux  statues  sur  le  pont  de  la  Guillotière  pour  la  rentrée 
des  troupes  de  l'armée  d'Italie.  Il  devait  exécuter,  sur  la  place  de 
Bellecour,  un  monument  pour  lequel  on  lui  réserva  des  marbres, 
lequel  ne  fut  pas  terminé,  à  ce  qu'il  paraît,  bien  qu'il  eut  reçu  une 
somme  importante  pour  cela. 

De  son  côté,  à  ce  moment  de  notre  historique,  le  gouvernement 
central,  désireux  de  voir  revenir  à  Lyon  une  prospérité  que  les 
événements  dont  nous  avons  parlé  avait  interrompue,  appliquait 
tous  ses  efforts  dans  des  mesures  qu'il  convient  de  savoir  comme 
ayant  tentées,  bien  qu'ils  paraissent  avoir  été  infructueux.  Du  reste 

'  Voyez  Histoire  et  description  de  l'hospice  de  la  Charité  à  Lyon,  par 
E.-L.-G.  Ckarvety  dans  Y  Inventaire  général  d-s  richesses  d'art  de  la  France, 
Monuments  civils  de  la  province,  p.  314,  citant  AI.  H.  Jouin,  Antoine  Coy- 
sevor,  1893. 
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il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  l'histoire  de  la  France  à  cette 
année  pour  le  comprendre. 

Le  17  avril  (28  germinal  an  IV),  le  Directoire  Exécutif  de  la 
République  lançait  aux  Lyonnais  une  proclamation  où  il  affirmait 
son  désir  de  ramener  dans  leur  ville  le  commerce  et  les  arts  dont 
elle  avait  longtemps  offert  le  modèle  et  le  spectacle;  dans  un  appel 
pressant  (Moniteur  de  ce  jour),  il  leur  disait  et  allait  jusqu'à  leur 
affirmer  qu'ils  trahiraient  leurs  intérêts  et  leurs  dévoilas  s'ils  ne 
secondaient  de  toutes  leurs  forces  l'action  du  gouvernement.  Le 
Corps  législatif  était  saisi  et,  quelques  jours  plus  tard,  le  27  (8  floréal 
an  IV),  dit  le  Moniteur  y  le  député  Coupé  ^  terminait  au  Conseil  dos 
Cinq-Cents  la  lecture  d'un  rapport  sur  un  projet  de  résolution  qui 
mettrait  un  million  à  la  disposition  du  ministre  de  l'Intérieur  pour 
encourager  les  manufactures.  Cette  résolution,  bien  qu'ajournée 
ce  jour-là,  fut  reprise,  et  le  24  juin  (6  messidor  an  IV),  paraissait 
une  loi  destinant  quatre  millions,  valeur  fixée,  aux  encourage- 
ments des  fabriques  et  manufactures  nationales;  par  l'article  2, 
un  million  serait  versé  dans  une  caisse  de  prêts  et  destiné  à  faire 
des  avances  aux  manufactures  et  fabriques  de  Lyon  (Pièce  justifi- 
cative n*  Ll) . 

Cette  loi  paraît  n'avoir  été  suivie  d'aucun  effet;  toutefois  nous 
devions  en  parler  ici,  soit  parce  que  la  question  de  l'histoire  de  la 
prospérité  de  la  fabrique  lyonnaise  est  intimement  liée  avec  celle 
de  l'enseignement  des  arts  du  dessin,  soit  parce  qu'en  1797  nous 
allons  devoir  revenir  sur  la  même  question  de  l'intervention  du 
gouvernement,  et  cette  fois  augmentée  de  celle  de  la  création  de 
cours  spéciaux  venant  s'ajouter  à  celui  de  dessin,  lequel  avait  été, 
ainsi  qu'on  l'a  vu,  rétabli  ef|||l795. 

Ce  qui  peut  consoler  de  tous  ces  efforts  infructueux,  c'est  de 
constater  le  soin  d'organiser  l'Ecole  Centrale  du  département  à  Lyon. 

On  a  vu  comment  le  représentant  du  peuple,  PouUain  de 
Grandprey,  se  conformant  à  l'arrêté  de  Dupuy  son  prédécesseur, 
le  14  novembre  de  l'année  précédente,  assignait  par  l'article  I"  les 
bâtiments  de  l'ancien  grand  collège  à  cette  institution  et  rappelait, 
à  l'article  XXIX,  que  l'administration  du  déparlement  devrait  sans 

'  Jacques-Michel  Coupk,  Dé  à  Pcronne  eu  1737,  est  mort  à  Paris  le  II  mai 
■1809.  Curé  de  Sermaise  en  Picardie  en  1789,  membre  de  la  Législative  et  de  la 
Convention  (Oise),  vota  la  mort  du  roi.  Membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents. 
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retard  faire  procéder  à  l'élection,  par  le  jury  d'instruction  nommé 
par  Dupuy,  des  neuf  professeurs  de  cette  école.  Ce  choix  et  la 
répartition  des  locaux  ayant  été  opérés,  il  se  trouva  que  les  bâti- 
ments du  grand  collège  ne  suffisaient  pas. 

Aussi  par  un  arrêté  du  18  septembre  (2*  complémentaire  an  IV) 
l'administration  départementale  composée  de  Couland,  président, 
Allard,  Piégay  aine,  Bonnard,  administrateurs,  assistés  de  Paul 
Cayre,  commissaire  du  Directoire  exécutif,  décida  que  trois  salles 
des  bâtiments  de  Tabbaye  de  Saint-Pierre  seraient  provisoirement 
consacrées  aux  leçons  publiques  de  l'École  Centrale,  plus  des  loge- 
ments salubres  pour  les  professeurs  qu'on  ne  pouiait  loger  au 
Grand  Collège,  réservant  néanmoins  ceux  qui  avaient  é(é  assignés 
à  l'état-major  de  la  Place,  plus  une  chambr^pour  les  professeurs, 
les  livres  et  les  instruments,  afin  de  préparer  les  leçons.  Xous  ver- 
rons plus  loin  quels  cours  furent  ainsi  placés  ci  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre. 

L'inauguration  eut  lieu  le  lendemain  19  septembre  entre  trois 
et  quatre  heures  du  soir  dans  la  grande  salle  de  la  bibliothèque  au 
Grand  Collège;  au  fond,  cette  cérémonie  ne  constituait  que  l'ins- 
tallation des  professeurs,  puisque  ceux-ci  eurent,  le  21  novembre 
(I"  frimaire  an  V),  à  ouvrir  leurs  cours,  aussi  en  séance  solen- 
nelle, qui  eut  lieu  à  l'abbaye  des  Dames  de  Saint-Pierre  dans  le 
local  dont  nous  venons  de  parler. 

Bien  que  le  règlement  de  l'Ecole  Centrale  n'ait  été  arrêté  défini- 
tivement que  le  16  août  de  l'année  suivante  (29  thermidor  an  V) 
et  que,  par  conséquent,  nous  ne  le  placerons  aux  pièces  justifica- 
tives qu'à  cette  dale,  comme  il  nous  fournit  l'esprit  qui  présida  à 
l'organisation,  nous  y  relèverons  tout  de  suite  un  point  lequel  est, 
à  notre  avis,  d'un  puissant  intérêt. 

Ce  qui  caractérise  ce  règlement,  c'est  qu'en  dehors  des  per- 
sonnes qui,  âgées  de  plus  de  dix-huit  ans,  pouvaient  assister  aux 
cours  qu'elles  préféraient,  librement  et  sans  être  astreintes  à  être 
interrogées  et  ne  pouvant  faire  aucune  question,  les  élèves  n'avaient 
pas  le  droit  de  choisir  à  leur  gré  les  cours  à  suivre;  ils  étaient 
♦«nus  de  passer  de  l'un  à  l'autre  successivement  dans  l'ordre  établi 

mme  on  va  le  voir. 

Article  VU. 

Ceux  âgés  de  douze  ans  et  au-dessous  devaient  entrer  dans  la 
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T'  classe  et  assister  pendant  une  année  le  matin  au  cours  de  gram- 
maire générale  et  particulière  (langues  anciennes,  géographie,  his- 
toire, mythologie),  et,  le  soir,  à  Fécole  de  dessin. 

Ceux  âgés  de  treize  ans  entraient  dans  la  2'  classe,  avec  les 
mémrs  professeurs  et  continuaient  les  cours  de  Tannée  précé- 
dente. 

Les  élèves  de  3°  classe,  âgés  de  quatorze  ans,  assistaient  le  malin 
aux  leçons  de  belles-lettres,  et,  le  soir,  à  Técole  de  dessin. 

Les  élèves  de  la  4"  classe,  âgés  de  quinze  ans,  allaient  le 
malin  aux  cours  de  mathématiques  et,  le  soir  à  celui  d'histoire 
naturelle.  Il  était  indispensable,  selon  l'article  VIII,  d'avoir  quinze 
ans  pour  être  admis  aux  coure  de  mathématiques,  seize,  pour 
celui  de  physique,  et  dix-sept  pour  celui  de  législation. 

Il  n'est  pas  question  de  dessin  en  quatrième  et  cinquième  année; 
ceux  de  sixième,  ayant  dix-sept  ans  par  conséquent,  pouvaient  â 
volonté  aller  le  soir  ou  au  cours  d'histoire  naturelle  ou  à  l'école  de 
dessin. 

L'enseignement  du  dessin  obligatoire  à  Lyon  dès  J797  dans  ce 
qui  a  précédé  notre  enseignement  secondaire!  Bien  que  nos 
recherches  pour  les  écoles  similaires  ne  soient  pas  encore  ter- 
minées, il  nous  est  possible  d'affirmer  qu'il  en  était  de  même 
ailleurs. 

Pas  de  séances  dites  d'études;  les  leçons  (article  XII)  ne  devaient 
commencer  qu'après  que  chaque  élève  eut  été  interrogé  sur  la 
leçon  précédente  ou  fait  vériiier  ses  extraits  et  compositions.  La 
rétribution  par  an  ne  pouvait  dépasser  25  francs  selon  la  loi.  Pas 
d'internat,  c'est  Bonaparte  qui,  avec  les  lycées,  a  ramené  le  régime 
de  claustration  de  la  jeunesse  comme  dans  les  couvents  ou  dans  les 
casernes,  contre  lequel  on  est  conduit  à  réagir  de  nos  jours. 

Ce  n'est  pas  ici  la  place  de  juger  l'enseignement  des  Écoles  Cen- 
trales qui  furent  supprimées  en  1802  ;  nous  voyons  seulement  que 
Cogeïl,  en  réussissant  à  adjoindre  son  école  de  dessin  à  l'École 
Centrale,  fît  un  coup  de  maître. 

Voici  de  quelle  manière,  ayant  à  développer,  ainsi  que  les  autres 
professeurs,  le  plan  et  les  vues  de  son  enseignement,  il  s*explique 
le  21  novembre  (Pièce  justificative  n'  LU)  : 

Il  s'efforce  de  justifier  le  législateur  de  1795  (3  brumaire  an  W) 
d'avoir  placé  le  dessin  au  nombre  des  matières  qui  constituent 
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râs^^ntlellemont  riiistriiclioit'  à  laquelle  sont  appelés  knis  les 
ritoyens  :  Si  le  des.sjii,  dit-il,  est  nécessaire  à  tous  les  rirlisles,  le 
.simple  artisan  en  a  he^oin  aussi;  privé  de  ce  secours,  if  atirail  à 
retjrelter  de  ne  poiivnir  ni  retracer  ses  idées,  ni  ses  conn:[jtîoiis  ei 
dVprouver  parodia  seul  les  plus  grands  obstacles  à  reiérutîon. 

^.V^r^/ continue  en  expliquant  qu'il  commencera  son  cduis  par 
les  premier»  éléments,  parce  qu'il  faut  de  Tunité  dansTiiislmtction 
et  *[n'il  importe,  dès  le  principe,  de  prendre  une  marche  unirorme 
et  rét[uli(re  et  de  prévenir  les  habitudes.  Il  prendra  ensuite  peu  k 
peu  Tessor  et  s'efforreni  d'atteindre  un  niveau  élevé;  sanî^  doute  il 
la  se  voir  chargé  d*un  grand  nombre  d'élèves;  mais,  tomme  un 
père  au  milieu  de  ses  enfants,  par  son  esprit  communîf  alîT  il  se 
prêtera  avec  amitié  à  leur  confiance  et  les  conduira  par  la  main  au 
travers  des  diffifultés. 

î*eiit-èlre  il  se  tr<Mi  le  dans  ce  discours  des  passages,  sur  le  goût 
et  sur  la  manière  de  voir  la  nature,  qui  dépassent  un  peu  h  qnes- 
tioiï;  toutefois  ou  y  constate  cet  esprit  de  ténacité  et  de  dévouement 
qui  n'a  pas  quitté  ce  personnage,  absolument  inconnu  jusqu'à 
présent,  que  nous  nous  sommes  efforcé  de  mettre  en  lumière  dans 
noire  long  tnnail  el  iivec  lequel  nous  sommes  encore  liiim  loin 
d*dvoir  fini. 

E.-L.-G.  Chabvet. 
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XI.V 

Rapport  de  Jousselme 
à  la  commimon  temporaire  des  Arts  et  des  Sciences 

5  Fructidor  ua  II  (22  aoAt  1794) 
Happort  à  la  Commission  temporaire  des  Arts  et  Sciences 

u  Eniiron  v^in^t  cynievant  communautés,  tant  religieuses  que  Maisons 
d'éducation,  ètolrnt  dnris  rette  commune  :  chacune-  de  ces  communautés 
avoit  sa  bihliotli^iue  plus  ou  moins  volumineuse 

4  Un  cerUîti  nombre  de  ce^  bibliothèques  occupoit  un  local  qui  a  été 
vendu  avec  le  reste  rie  lu  maison  ou  dont  on  a  eu  besoin  pour  k'  bien  de  la 
tlépublupie.  Tout  a  i-té  transporté  et  entassé  dans  un  dépôt  [(i*  or  rai  A  la 
niaîsun  de  Pierre  (l'alibajo  de  Saint-Pierre),  en  attendant  qu'on  euL  formé 
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des  rayons  pour  ranger  les  livres,  telles  que  celles  des  cj-devant  Domini- 
cains, Chartreux,  Grands  Capucins,  Séminaire  Saint-Irénée,  Missionnaires 
de  Saint-Joseph,  Oratoriens,  des  Petits  Augustins. 

u  Celles  des  Feuillants,  des  Carmes  ont  été  transportées  et  entass<Vs 
dans  un  local  de  la  maison  des  Capucins  du  Petit  FonH. 

M  Celles  des  chanoines  de  Sainte-Geneviève  et  des  Coi-deliers  de  l'Obser- 
vance ont  été  transportées  au  Petit  Collège,  le  tout  avant  la  rébellion 
lyonnaise. 

u  Pendant  le  siège,  la  hombe  a  éclaté  à  diverses  reprises  au  dépôt  qui 
se  trouvait  à  la  maison  susdite  de  Pierre  devenue  la  principale  caserne  des 
Muscadins.  Les  livres  qui  s'y  trouvaient  ont  été  totalement  endommagés, 
partie  a  brûlé,  partie  a  pourri  par  les  pluies  qui  tombaient  en  abondance, 
à  cause  de  la  dégradation  des  toits,  quelques-uns  ont  été  enlevés  par  les 
rebelles,  quelques  autres  brûlés  par  les  volontaires  de  la  République  sous 
prétexte  que  c'étaient  des  livres  de  fanatisme,  de  sorte  qu'il  est  difficile 
actuellement  de  compléter  le  moindre  ouvrage,  malgré  qu'il  y  ait  encore 
un  assez  grand  nombre  de  volumes. 

tt  Quant  au  dépôt  du  Petit  Collège  où  on  avait  porté  pendant  le  siège  le 
plus  grand  nombre  dans  une  cave  où  il  y  a  demeuré  jusques  à  environ  le 
milieu  de  germinal  d'où  il  a  été  retiré  pour  être  transporté  au  dépôt  géné- 
ral, comme  vous  le  sentez,  les  livres  ont  été  endommagés  et  bouleversés 
par  les  divers  transports. 

u  11  reste  encore  d'existantes  dans  leur  local  les  bibliothèques  des  cy-devahl 
Minimes,  des  Carmes-Déchaussés,  des  ex-comtes  de  Saint-Jean,  des  Cordc- 
liers  de  Bonavenlure,  des  Lazaristes,  des  Capucins  du  Petit-Foret  et  celle 
Petit-Collège. 

u  Celle  des  Augustins  est  à  la  vérité  encore  existante,  en  son  entier, 
mais  on  a  été  obligé,  par  rapport  à  l'atelier  des  habits,  d'en  tirer  les  livres 
et  de  les  entasser  dans  une  chambre  voisine. 

u  Les  bibliothèques  des  Chartreux,  des  Cordeliers  de  l'Observance,  des 
Carmes  des  Terreaux  et  des  Feuillants  étoient  opérées,  les  cartes  étoient 
dressées  et  prêtes  pour  la  formation  d'un  catalogue,  mais  d'après  les  évè> 
nements  susdits,  l'opération  est  devenue  inutile. 

u  Celles  des  Carmes  Déchaussés,  des  comtes  de  Jean  (les  comtes  de 
Saint-Jean,  chanoines  de  la  Primatiale),  des  Capucins  du  Petit-Forêt  et  des 
Cordeliers  de  Bonaventure  qui  sont  encore  en  leur  entier,  sont  opérées,  les 
cartes  faites  et  prêtes  à  la  formation  du  catalogue. 

u  Quant  à  celle  des  Augustins,  elle  avoit  bien  été  cartée,  mais  eu  égard 
à  son  déplacement  des  rayons,  il  sera  très  difficile  à  se  reconnaître  et  on 
sera  peut-être  obligé  à  travailler  tout  de  nouveau. 

«  On  s'occupe  actuellement  à  opérer  les  bibliothèques  existantes  dans 
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leur  local  et  qui  ne  Fétoient  pss  encore,  en  commençant  par  celle  du  Petit- 
Collège. 

u  On  s'occupe  également  avec  la  plus  grande  activité  au  rassemblement 
des  livres  et  autres  objets  concernant  les  arts  qu'on  trouve  peu  à  peu,  chez 
les  rebelles  et  déjà  il  y  en  a  dans  le  dépôt  général  dix-huit  ou  dix-neuf 
mille  volumes  provenant  des  bibliothèques  susdites  tirées  de  leur  local  et 
déposés  à  la  maison  de  Pierre,  soit  ailleurs,  avant  la  rébellion.  Tous  ces 
volumes,  par  ordre  d'ouvrages  sont  placés  dans  des  rayons  qui  oqt  été 
posés  ad  hoc j  sans  compter  environ  quatre  à  cinq  raille  brochures  arran- 
gées et  portant,  pour  une  plus  grande  facilité  d'inventaire,  leur  étiquette, 
lequel  inventaire,  en  règle,  commencera  nécessairement,  car  il  y  en  a  déjù, 
pour  la  plus  grande  partie,  un  sommaire. 

«  Dans  le  même  dépôt  général  se  trou  voient  rassemblés  et  entassés  les 
uns  sur  les  autres,  indépendamment  des  susdits^  environ  trente  mille  volu- 
mes qui  ne  traitent  que  de  fanatisme,  comme  livres  de  méditations,  de 
prières,  de  messe,  de  résolution,  de  cas  de  conscience,  de  matières  théolo- 
giques, etc.,  etc.,  provenant  tant  des  cy-devant  communautés  d'hommes 
et  de  filles  que  de  rebelles  cagots,  volumes,  si  le  besoin  l'evige,  seront 
ensuites  enra^onnés  et  portés  sur  le  catalogue. 

a  Relativement  aux  cabinets  d'histoire  naturelle,  de  physique,  d'anti- 
quités, comme  celte  commune  étoit  presque  entièrement  adonnée  au  com- 
merce et  que  l'esprit  de  ses  habitants  étoit  de  faire  ce  qu'on  appelle  fortune, 
on  ne  trouve  pas  beaucoup  de  choses  de  ce  genre,  et  d'ailleurs,  tout  ce  qui 
s'y  rencontre  a  extrêmement  souffert  des  suites  du  siège  :  cependant  on 
s'attache  à  recueillir  de  chez  les  rebelles  tout  ce  qu'on  peut  y  rencontrer  et 
déjà  Ton  a,  dans  le  dépôt,  quelques  petits  morceaux  de  ce  genre. 

u  Ia  peinture,  la  gravure  est  ce  qui  abonde  le  plus,  et  à  en  juger, 
d'après  quelques  personnes  de  l'art,  il  y  a  du  bon. 

u  11  faut  cependant  observer  que  quant  h  la  physique,  l'on  a  encore 
quelque  bonne  chose  malgré  les  dégâts  que  la  bombe  a  occasionnés,  d'après 
la  réunion  du  cy-devant  séminaire  de  Saint-Irénéc  et  celui  du  cy-devant 
collège. 

u  Tout  le  contenu  dans  ce  Mémoire  est  conforme  à  la  vérité. 

tt  Commune  affranchie  (Lyon)  5  fructidor  de  l'an  II  de  l'ère  républi- 
caine, n 

Signé  :  Jousselme  ^ 

*  iirchivef  de  la  ville  de  Lyoo,  série  non  inventoriée.  * 
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XLVI 
Arrêté  de  l'administration  du  département  du  Rhône 

3  pluviôse  an  III  (22  jantier  1795) 

Vu  l'avis  de  la  commission  établie  par  le  district  de  Lyon  pour  la  forma- 
tion du  muséum  et  la  conservation  des  monuments  ;  sur  le  renvoy  qui  lui 
a  été  fait  par  Tadministration  du  district  de  la  demande  du  citoyen  Co^^ell,  | 

peintre,  ci-devant  professeur  à  Fécole  «gratuite  de  dessin,  relative  au  choix 
d'un  local  provisoire  propre  à  y  rétablir  incessamment  le  cours  de  ses 
leçons  à  Teffct  par  ladite  commission  de  donner  son  avis  portant  que 
l'école  de  dessin  sera  rétablie  dans  l'ancien  local  qu'elle  occupait  sous  la  \ 

«grande  biblioth^que  du  Grand  Collècje,  ainsi  que  les  écoles  de  médecine  et  i 

que,  de  suite,  il  en  sera  donné  avis  aux  locataires  actuels  qui  l'occupent  : 

que^  provisoirement,  et  pour  laisser  le  temps  de  prendre  les  mesures  con-  î 

venables  k  la  perfection  de  cet  établissement,  l'école  gratuite  de  dessin  sera  t 

placée  dans  le  prolongement  de  l'aile  au  nord  des  bâtiments  dudit  Collège,  ; 

au  premier  étage,  depuis  la  voûte  jusqu'au  quai,  de  manière  que  la  partie 
à  l'est  du  petit  escalier  ser\e  de  salle  pour  les  leçons  communes  et  le  sur- 
plus tant  pour  le  logement  du  citoyen  Cogell,  professeur,  que  pour  les 
leçons  particulières,  que  ce  local  sera  immédiatement  mis  à  la  disposition 
du  citoyen  Cogell  pour  y  régler  les  agencements  convenables  et  y  com- 
mencer le  cours  de  ses  leçons. 

Vu  l'avis  du  district  de  Lyon  en  date  du  18  du  mois  dernier  (nivôse)  , 
portant  qu'il  y  a  lieu  d'homologuer  l'avis  de  la  commission  des  sciences 
et  des  arts  établie  par  ce  district  ; 

Considérant  que  la  ville  de  Lyon  n'a  dû  sa  célébrité  qu'i\  la  culture  des 
arts  qui  tiennent  le  plus  ù  son  commerce  ;  que  la  fabrication  des  étoffes  de  ] 

soieétoit  de  tou^  les  genres  d'industrie  auxquels  s'étoient  livrés  les  habitants  ] 

<\e  cette  commune  celui  qui  avoit  été  porté  au  plus  haut  point  de  perfec-  J 

lion;  I 

Que,  si  tous  les  peuples  rccherchoient  les  étoffes  de  I^yon,  cette  préfé- 
rence n'étoit  due  qu'à  l'élégance  et  à  la  correction  de  leurs  dessins;  que 
non  seulement  les  manufactures  de  soie  de  Lyon,  mais  encore  celles  de 
rubans  et  de  toiles  peintes,  les  papiers  meublants  et  tous  les  genres  de 
main-d'œuvre  où  l'art  du  dessin  et  les  principes  de  géométrie  élémentaire 
sont  nécessaires,  exigent  que  cet  établissement  soit  encouragé  et  soutenu  ; 

Le  président  entendu. 

L'administration  arrête  que,  conformément  h  l'avis  du  district  de  Lyon« 
Técole  de  dessin  ci-devant  établie  dans  l'hôtel  commun  et  dont  les  leçons 
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ont  Hè  3usp£ndu4:>^  depuis  ]e  siège  sera  rétablie  dans  toute  son  intégrité  et 
(juVlie  sera  provisoirement  placée  ainsi  que  le  logement  du  professeur 
dans  le  1"  éUigo  dans  le  prolongement  de  Taile  au  Xord  du  ci-devant 
Grand  Collège  depuis  la  voûte  jusqu'au  quai  dans  Tangle  de  la  rue  du  Pas 
Etroit  et  qtj<?  tus  locataires  qui  occupent  actuellement  lesdits  appartements 
seront,  en  remplacement,  logés  dans  les  appartements  situés  sous  la  ter- 
rasse attenant  au\dits  bâtiments  du  Grand  Collège  ci-devant  occupés  par  le 
nommé  Goiran  qui  a  été  puni  de  mort. 

Signé  :  Paul  Cayrk,  Bridant  et  Papkt  '. 

XL  VII 
Arrêté  de  Ihipuy,  représentant  du  peuple 

Li'on  le  ^  prairial,  Tan  111  de  la  République  une  et  indivisible. 

Le  Heprésentant  du  peuple  Dupuis,  envoyé  par  la  Convention  nationale 
dans  le  3^  arrondissement  de  la  République  pour  y  assurer  la  prompte 
e\éeulion  des  lois  relatives  à  Tinstruction  publique,  arrcHe  ce  qui  suit  : 

H^RTiCLK  FHRMiKR.  —  1/ administration  du  département  du  Rhône  se  fera 
rendre  compte  dans  le  plus  bref  délai  des  inventaires  qui  ont  dt^  être  faits 
de  tous  les  iivtriï  et  manuscrits  qui  composaient  les  bibliothèques  des  ci- 
devant  corps  et  communautés  ecclésiastiques,  des  établissements  d'instruc- 
tion publique  et  spécialement  de  Tacadémie  de  Lyon  et  de  ceuv  des  émi- 
grés, ensemble  les  objets  d'histoire  naturelle,  des  instruments  de  physique, 
de  iiietanique,  de  chimie,  modèles  de  machine,  d'arts  et  métiers,  des  anti- 
ques, lïiédinlles,  pierres  gravées  et  estampes  qui  leur  appartenaient  et  l'au- 
lori^'  ù  m  fairr  remettre  les  objets  ci-dessus  mentionnés  et  à  ordonner  leur 
rassemblement  n  l'école  centrale  du  département  G\ée  à  Lyon  sur  la 
demande  tju'en  feront  les  professeurs  lorsqu'ils  les  trouveront  nécessaires 
el  convenables  a  la  formation  de  la  bibliothèque  centrale,  des  cabinets  de 
physique  et  d'histoire  naturelle,  delà  collection  des  machines,  des  modèles 
d'arts  cl  métiers  qui  doivent  être  attachés  ^  l'école  centrale  en  vertu  de  la 
ioi  du  7  tentôâe,  sans  que  sous  aucun  prétexte  on  puisse  en  rien  distraire 
ou  r^i^pliquer  h  d'autres  établissements  si  ce  n'est  de  leur  aveu  ou  par  une 
loi  formelle. 

Art.  2.  —  L'administration  est  aussi  autorisée  sur  la  demande  des  pro- 
festieurs  à  faire  c\traire  des  jardins  non  vendus  soit  des  anciennes  corpora- 
tions cl'desus  désignées,  soit  des  émigrés,  les  plantes  rares  et  arbustes  que 

'  Folio»  34  vrrso  et  35  recto  du  Registre  des  arrêtés  du  départcmeut  du 
Rhâne,  Î3  (nmsdrc  an  lit  au  1"  brumaire  an  IV. 
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les  professeurs  croient  propres  à  la  formation  du  jardin  de  botanique  qui 
doit  tMre  attaché  à  l'école  centrale. 

Art.  3.  —  liC  jury  nommera  le  citoyen  chargé  de  présider  au  rassem- 
blement et  au  transport  des  livres  et  machines,  et  l'administration  du 
département  ordonnera  les  dépenses  nécessaires  à  cet  égard. 

Art.  4.  —  11  est  enjoint  à  toutes  les  administrations  du  district  de  faci- 
liter par  tous  les  moyens  qui  sont  en  leur  pouvoir  la  prompte  exécution  du 
présent  arrêté  sous  leur  responsabilité. 

Art.  5.  —  L'administration  du  département  est  chargée  dUnviter  tous 
les  bons  citoyens  qui  sont  jaloux  de  donner  au  nouvel  établissement  la 
splendeur  dont  il  peut  être  susceptible,  à  déposer,  à  Técole  centrale,  les 
machines,  instruments  de  physique,  morceaux  d'histoire  naturelle  et  autres 
objets  relatifs  aux  progrès  des  sciences  et  des  arts,  dont  leur  patriotisme  les  ' 
<  engagera  à  faire  le  sacriiice  et  à  concourir  par  là  de  tout  leur  pouvoir  à  la 
prompte  formation  d'un  établissement  qui  doit  préparer  le  bonheur  de 
plusieurs  générations  et  leur  procurer  à  eux-mêmes  et  à  leurs  enfants  tant 
<lc  ressources  pour  l'instruction  et  les  plus  douces  jouissances  de  l'esprit. 

pupuis,  Beprégentant  du  peuple  '. 

XLVIII 

Arrêté  du  Directoire  du  district  de  Lyon 

(19  septembre  1795) 

Dans  la  séance  publique  du  3*  jour  complémentaire  de  Tan  II!  où 
t>taient  les  administrateurs  soussignés. 

Vu  les  deux  arrêtés  du  représentant  du  peuple  Dupuis,  en  mission  pour 
l'exécution  des  lois  relatives  à  l'instruction  publique  en  date  des  20  et 
25  prairial  dernier,  le  premier,  ordonnant  que  «  l'administration  du 
dé|)artcment  du  Rhône  se  fera  rendre  compte  dans  le  plus  bref  délai  des 
inventaires  qui  ont  dû  être  faits  de  tous  les  livres  et  manuscrits  qui  compo- 
saient les  biblioth^qucs  des  ci-devant  corps  et  communautés  ecclésiastique, 
des  établissements  d'instruction  publique  et  spécialement  de  l'académie  de 
Lyon  et  de  ceux  des  émigrés,  ensemble  des  objets  d'histoire  naturelle,  des 
instruments  de  physique,  de  mécanique,  de  chimie,  modèles  de  machines 
d'arts  et  métiers,  des  antiques,  médailles,  pierres  gravées  et  estampes  qui 
leur  appartenaient  et  l'autorise  à  se  faire  remettre  les  objets  ci-dessus 

'  Archives  du  département  du  Rhône.  Registre  des  délibérations  du  départe- 
■mont  du  RhAne,  n"  2,  ("  187  v®;  communiqué  par  M.  Georges  Guigue,  archi- 
viste du  département  du  Rhône. 


ENSEIGNBMRKT  PUBLIC  DES  ARTS  DU  DESSIN     159 

mentionnés,  et  ordonner  leur  rassemblement  à  TErolc  centrale  du  départe- 
ment, fixée  à  Lyon,  sur  la  demande  qu'en  feront  les  professeurs  lorsqu'ils 
les  trouveront  nécessaires  ou  convenables  &  la  formation  de  la  bibliothèque 
centrale,  des  cabinets  de  physique  et  d'histoire  naturelle,  de  la  collection 
des  machines,  des  modèles  d'arts  et  métiers  qui  doivent  Mre  attachés  A 
TKcole  centrale  en  vertu  de  la  loi  du  7  ventôse,  sans  que  sous  aucun  pré- 
texte on  puisse  en  rien  distraire,  ou  l'appliquer  à  d'autres  établissements, 
si  ce  n'est  de  leur  aveu  ou  par  une  loi  formelle. 

^  Que  l'administration  est  aussi  autorisée  sur  la  demande  des  professeurs, 
à  faire  extraire  des  jardins  non  vendus,  soit  des  anciennes  corporations 
ci-dessus  désignées,  soit  des  émigrés,  les  plantes  rares  et  arbustes  que  les 
professeurs  croiront  propres  à  la  formation  du  jardin  de  botanique  qui 
doit  être  attaché  à  i'Kcole  centrale.  >* 

Le  second  portant  :  «  I"  Ktablissement  d'un  conservatoire  à  I^yon, 
chargé  de  veiller  à  la  conservation  de  tous  les  hionuments  des  sciences  et 
arts,  dp  recouvrer  ceux  qui  auraient  été  dilapidés  et  de  constater  l'état  {de 
ceux  qui  sont  endommagés,  de  se  faire  rendre  compte  de  tous  les  dépôts 
qui  existent,  d'en  dresser  un  tableau  exact  et  de  faire  |)art  de  ses  opérations 
au  comité  d'instruction  publique,  n 

2*  ÎjE  nomination  des  citoyens  Delandine,  Chinard,  Horace  Coignet, 
Cochet  et  Riverieulx-l^rax  i)our  membres  du  Conservatoire. 

Vu  le  mémoire  ou  pétition  desdits  citoyens  Cochet,  Coignet,  Riverieulx- 
Varax  présentée  h  l'administration  du  département  du  Rhône,  portant  que 
le  refus  du  citoyen  Delandine,  l'un  d'eux,  et  le  défaut  de  local,  leur  ont 
empêché  malgré  leur  activité  de  commencer  leurs  travaux,  que  tout  ce  qui 
concerne  l'instruction  publique  à  [*yon  est  en  confusion,  que  les  biblio- 
thèques nationales  sont  ouvertes  et  non  décrites,  que  divers  agents,  les  uns 
inconnus,  les  autres  sans  mission  légitime  sont  occupés  h  les  voiturer  et 
entasser  dans  un  dépôt  dans  la  maison  nationale  de  Saint-Pierre,  qu'il  est 
de  leur  devoir  et  de  Tintén^t  de  la  République  d'y  mettre  ordre. 

Qu'à  cet  effet,  au  nom  du  Comité  d'instruction  publique  et  de  l'intérêt 
que  tous  les  citoyens  ont  de  jouir  de  ce  que  cet  établissement  peut  leur 
procurer  d'utile,  ils  requièrent  : 

1*  De  nommer  un  commissaire  qui  conjointement  avec  l'un  des  mem- 
bres du  conservatoire,  mettront  au  plus  tôt  les  scellés  sur  tous  les  dépôts 
nationaux  de  cette  commune,  renfermant  tout  ce  qui  est  relatif  aux  sciences 
et  arts  pour  ensuite,  à  la  réquisition  du  Conservatoire,  lesdits  scellés  être 
reconnus  et  levés  et  procéder  h.  l'inventaire  et  description. 

2?  D'ordonner  que  tout  traitement  en  faveur  de  tout  agent  quelconque 
.Itaché  à  ces  dépôts  sera  supprimé,  à  moins  qu'il  ne  soit  présenté  par 
edit  Conservatoire  et  approuxé  par  le  département. 


IGO  1  KSEir.NEMENT    PUIILIC    DES    Ai:TS    DL    DESSi:V 

3''  Que,  sous  T inspection  du  Conservatoire,  un  bibliothécaire  s'occupera 
r!e  In  restitution  aux  familles  des  livres  qui  auront  été  soustraits  pendant 
la  tyrannie,  lorsque  cette  restitution  aura  été  ordonnée  par  les  corps  adnii* 
nistratifs,  qu'il  déposera  à  la  bibliothèque  du  collecte  les  ouvrages  de  litté- 
rature et  d'histoire,  au  plus  tard  dans  deux  mois,  qu'il  dressera  de  tout  un 
catalogue  succinct,  ledit  catalogue  fait  double  et  par  cahier  séparé  dont 
chacun  sera  délivré  de  décade  en  décade  ;  qu'enfin  le  bibliothécaire  pré- 
sentera deux  agents  pour  porter,  ranger  les  livres  et  les  remettre  aux 
citoyens  lors  de  l'ouverture  de  la  bibliothèque. 

4"  D'prdonner  encore  que  la  présente  réquisition  sera  inscrite  sur  \esi 
registres  de  l'administration  et  que  l'arrêté  à  intervenir  sera  transmis  ù  la 
diligence  de  l'agent  du  district  à  tous  les  ci-devant  employés  dans  le  dépôt, 
pour  qu'ils  aient  à  y  cesser  dans  le  jour  toutes  fonctions. 

Tje  Directoire  considérant  qu'il  est  de  la  plus  grande  importance  pour 
l'utilité  publique  que  le  Conservatoire  établi  k  Lyon  soit  mis  en  activité 
dans!  e  plus  court  délai  ; 

Arrête  : 

Le  procureur  général  syndic  ouï  ; 

1**  Que  l'administration  du  district  est  invitée  à  nommer  parmi  les  mem- 
bres un  commissaire  à  l'effet  de  se  transporter  le  jour  et  heure  qu'elle 
indiquera,  avec  un  membre  du  Conservatoire  dans  tous  les  dépôts  natio- 
naux de  cette  commune,  où  se  trouveront  des  livres,  estampes,  tableaux, 
gravures,  antiques,  machines  et  objets  d'histoire  naturelle,  pour  sur  icenx 
procéder  par  apposition  de  scellés  et  par  suite  à  un  inventaire  et  descrip- 
tion. 

2"  Que  dès  ce  moment  sont  supprimés  tous  émoluments  ou  traitements 
des  agents  qui  peuvent  être  attachés  aux  dépôts. 

3"  Qu'il  sera  nommé  et  choisi  un  bibliothécaire  qui  s'occupera  journel- 
lement,  sous  l'inspiration  du  Conservatoire,  de  la  restitution  aux  familles, 
des  livres  et  autres  objets  qu'elles  justifieront  leur  avoir  été  enlevés  lors  des 
dilapidations  exercées  dans  cette  commune  et  ailleurs,  d'après  l'autorisa- 
tion des  corps  administratifs. 

4"  Que  tous  les  ouvrages  de  science,  de  littérature  et  d'histoire  seront 
déposés  au  plus  tard  dans  deux  mois  à  la  bibliothè.|ue  du  collège,  pour 
être  destinés  h  l'utilité  publique  trois  fois  par  décade. 

5"  Que  ledit  bibliolh  Vaire  dressera  un  catalogue  des  livres  déposés  dont 
il  conservera  un  double  et  remettra  l'autre  au  Conservatoire,  et  lequel 
sera  fait  par  cahier  séparé  et  chacun  délivré  de  décade  en  décade. 

6°  Enfin  il  présentera  sous  l'approbation  de  l'administration  et  du  Con- 
servatoire deux  agents  pour  voiturer,  ranger  et  ]>orter  les  livres  dans  le 
dépôt  indiqué. 
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Arrête  en  outre^  que  le  présent  arrêté  sera,  à  la  diligence  du  procureur    . 
syndic  du  district,   notifié  à  tous  les  ci -devant  employés  dans  les  dépôts 
dont  il  a  été  parlé,  pour  qu  ils  aient  à  cesser  dans  le  jour  toute  fonction 
sous  IcF  peines  partréj;;  par  les  lois. 

Fait  le  3"  cmii pi éinen taire  an  111. 

Signé  :  Bridaxt,  Paul  Cayre,  Papkt'. 

XLIX 

ArveU  par  Pmdlain  de  Grandprey,  représentant  du  peuple 

t^  Au  mnii  du  pt^upli'  français  :  Kgalité.  Humanité.  Liberté.  Justice. 

u  Le  nîprési'nlaijl  du  |>euple  Poullain-Grandprci ,  commissaire  du  gou- 
vernement dans  les  départements  de  TA  in,  de  T  Isère,  Loire,  Rhône  et 
Saône-et -Loire,  investi  des  pouvoirs  délégués  aux  commissaires  du  gouver- 
nement prés  loâ  années  ; 

(i  Empressé  de  dcmner  à  la  ville  de  Lyon  une  nouvelle  preuve  de  Tin- 
lérél  que  jii'iMit  rnttpire  sa  situation  et  ses  malheurs,  j^aurais  désiré  en  faire 
dispardihp  jusqu'cui  isiui venir  ;  du  moins,  ennemi  des  excès  qui  peuvent  les 
aiTrnîïre,  jalouv  de  comprimer  le  choc  des  partis,  et  d'arrêter  le  cours  des 
vengeances  réciproque:*,  je  n'ai  écouté  aucune  faction,  mai.*»  la  seule  loi  du 
devoir.  f*e  [>laii  de  riMiduite  était  aussi  dans  le  cœur  des  deux  collègues, 
dont  j'ai  partagé  pendant  cinq  mois  les  travaux  et  la  sollicitude.  Sévères  et 
iiiQevibles  ronlre  tout  te  qui  pouvait  troubler  la  tranquillité  de  cette  popu- 
leuse cité,  nous  n'avons  dîi  inspirer  d'effroi  qu'aux  méchants,  et  les  hom- 
mes probes  nous  sauront  un  jour  quelque  gré  de  notre  fermeté  dans  la 
ré^ulion  de  rc'pniner  tous  les  désordres. 

a.  L'un  des  moyeuîi  de  ramener  entièrement  le  calme  dans  Lyon,  est  d'y 
rappeler  le  goQL  dv^  lettres  et  des  arts  ;  des  lettres  qu'embellissent  la  vie  et 
instruisent  tous  lej  ilj^es;  dos  arls,  qui  consolent  des  peines,  font  naître 
l'ab&nec  et  assurent  le  bonheur.  Les  lettrés  et  les  arts,  trop  négligés  depuis 
lonfjtcnips  dans  cette  cité,  peuvent  seuls  lui  rendre  son  ancienne  splendeur, 
favoriser  l'essor  de  son  commerce,  créer  des  hommes  utiles,  occuper  l'oisif 
et  rernpi>cher  de  nuire.  Les  vices  rampent,  comme  le  lierre,  sous  les  pieds 
de  rhomme  occupé,  mais  ils  enveloppent  de  leurs  rameaux  touffus  celui 
qui  espère  trouver  le  bonheur  dans  l'inaction. 

*  Déjà  les  représentants  Uoisset  et  Dupuis  se  sont  occupés  de  cet  impor- 

'  Arcfaires  du  drparlfiment  du  Rhône,  série  L  80.  Registre. des  arrêtés  du 
déparleoient  du  Rliône,  d<»  3,  P»  178. 
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tant  objet  :  le  premier,  en  formant  dans  l'édifice  de  Saint-Pierre«  un  vaste 
dépôt  de  livres,  de  machines  et  de  tableaux;  le  second,  en  nommant  un 
conservatoire  pour  diriger  tout  ce  qui  tient  à  l'instruction,  et  un  jury 
chargé  de  choisir  les  professeurs  pour  Técole  centrale,  et  en  affectant  les 
bâtiments  du  collège  et  du  pensionnat  des  ci-devant  oratoriens,  à  rensei- 
gnement, et  le  jardin  de  Tlnstitut  deForatoire,  à  rétablissement  d'un  jardin 
botanique.  liCurs  arrêtés  sont  restés  sans  une  entière  exécution  H  est  temps 
qu'ils  Tobtiennent,  et  qu'ils  reprennent  une  nouvelle  vigueur.  Je  suis 
heureuv  de  contribuer  à  seconder  leurs  premiers  efforts,  et  à  rendre  aux 
savants,  aux  artistes,  aux  littérateurs,  aux  professeurs,  à  leurs  élèves,  à 
tous  les  citoyens  d'une  grande  et  belle  cité,  que  l'ignorance  seule  peut  dé- 
grader, les  sources  de  l'instruction,  du  savoir  et  des  vrais  plaisirs. 

u  Aussi,  après  avoir  pris  l'avis  des  commissaires  des  corps  administratifs 
et  du  conservatoire  des  sciences  et  des  arts,  j'ai  arrêté  ce  qui  suit  : 

a  Articlk  prruier.  —  Tous  les  bâtiments  faisant  partie  du  Grand 
Collège,  y  compris  le  pensionnat,  maison  et  terrasse  enfermés  dans  la 
masse  de  cet  édifice,  sont  et  demeurent  spécialement  désignés,  conformé- 
ment à  la  loi  du  3  brumaire  présent  mois,  et  à  l'arrêté  du  représentant 
Dupuis,  du  20  prairial  dernier,  pour  servir  à  l'instruction  publique,  à 
l'établissement  de  l'école  centrale,  au  logement  des  bibliothécaires  et  pro- 
fesseurs, aux  salles  des  cours,  bibliothèques,  cabinets  de  physique,  de 
chimie  et  d'histoire  universelle,  observatoire,  etc.  Les  ventes  faites  contre 
les  dispositions  du  même  arrêté  sont  et  restent  pour  non  avenues. 

u  11  est  sursis  à  toute  délivrance  de  bref,  jusqu'à  la  décision  du  Corps^ 
législatif. 

{<  Art.  2.  —  Conformément  audit  arrêté  du  représentant  du  peuple 
Dupuis,  il  sera  formé  un  jardin  de  botanique,  de  plantes  indigènes  el  exo- 
tiques, dans  le  jardin  et  clos  du  ci-devant  Institut  de  l'oratoire,  toute  alié- 
nation desdits  clos  et  jardin  pareillement  regardée  comme  non  avenue. 

u  Art.  îî.  —  Tous  les  bâtiments  dépendant  de  l'édifice  de  Saint-Pierre, 
étant  destinés  à  servir  un  jour  h  un  établissement  important  pour  la  Répu- 
blique, par  la  réunion  de  toutes  les  institutions  qui  peuvent  honorer  et 
favoriser  le  commerce,  telles  que  la  Bourse,  le  Tribunal  de  commerce, 
l'école  de  dessin,  la  galerie  des  tableaux,  les  cours  de  commerce,  d'arts  et 
métiers,  de  teinture,  le  dépôt  des  modèles  et  machines  inventées  pour  le 
perfectionnement  des  manufactures,  l'aliénation  de  ces  bâtiments  demeu- 
rera aussi  suspendue. 

a  Art.  4.  —  11  y  aura  une  bibliothèque  publique  dans  l'édifice  dit  du 
(irand  Collège  ;  elle  sera  formée  tant  des  livres  qui  y  existent  actuellement, 
que  de  ceux  qui  se  trouvent  déposés  h  Saint-Pierre  et  dans  les  divers  édi- 
fices nationaux. 
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«  Abt.  5.  —  Il  y  aura,  près  de  celle  Bibliolhèquc,  un  cabinel  de  phy 
sique  et  un  autre  d'hisloire  nalu relie. 

u  Art.  6.  —  La  bibliothèque  et  les  cabinets  sont  confiés  aux  soins  de 
deux  bibliothécaires  ;  Tun  pour  la  partie  des  belles-lettres,  histoire  et  anti- 
quités, Tautre  pour  celles  des  sciences  et  arts.  Ils  présideront  alternative- 
ment au  service  public  ;  le  jour  de  non-ouverture,  ils  s* occuperont  :  1*  de 
la  formation  du  catalogue  général  des  livres,  manuscrits,  estampes,  ta- 
bleaux antiques,  instruments  de  physique,  machines  et  objets  d'histoire 
naturelle  ;  2"  de  faire  rentrer  sous  leur  dépendance  les  livres  et  monuments 
des  sciences  et  arts  qui  se  trouvent  égarés  dans  les  divers  dépôts. 

<i  Art.  1,  —  lia  confection  des  catalogues  sera  double,  pour  Tun  des 
exemplaires  être  remis  au  département  et  Tautre  resler  entre  les  mains  des 
bibliothécaires. 

«  Art.  8.  —  11  y  aura  deux  garçons  de  peine  pour  transporteries  livres 
et  servir  le  public.  Ils  sauront  lire  et  seront  sous  la  direction  absolue  des 
bibliothécaire^r  et  à  leur  simple  nomination. 

«  .Art.  9.  —  Sur  la  voûte  de  la  ci-devant  église  et  ailleurs,  s^il  est 
nécessaire,  il  sera  sur-le-champ  ouvert  un  dépôt  pour  recevoir  les 
ouvrages  qui,  ne  se  trouvant  pas  d^une  utilité  reconnue  et  journalière, 
obstrueraient  la  bibliothèque.  I/administralion  provisoire  du  district  fera 
aussi  débarrasser  le  local  nécessaire  au  logement  des  employés  à  la  biblio- 
thèque ;  et,  en  conformité  de  Tarrôté  du  représentant  du  peuple  Dupuis, 
elle  s^occupera  dans  le  mois  de  placer  ailleurs  les  ateliers  de  l'agence  des 
habillements,  pour  qu'on  puisse  trouver  dans  Téglise  du  Grand  Collège  les 
salles  nécessaires  aux  cours,  sitôt  que  leur  ouverture  aura  été  faite,  en 
conformité  de  la  loi  du  3  brumaire  présent  mois. 

«  Art.  10.  —  I/ouverlure  de  la  bibliothèque  publique  sera  faite  dans 
le  mois,  et  elle  aura  lieu  les  jours  impairs  de  chaque  décade. 

u  Art.  11.  —  Personne  ne  pourra,  sous  aucun  prétexte,  sortir  de  la 
salle  de  la  bibliotht^ue  les  livres  qu'elle  renferme. 

tt  Art.  12.  —  Sur  la  désignation  du  Conservatoire  des  arts  et  l'approba- 
tion des  Corps  administratifs  de  la  ville  de  I«yon,  les  citoyens  Brun  et 
Tabard  sont  nommés  bibliothécaires  ;  le  premier,  pour  la  partie  littéraire; 
le  second,  pour  celle  des  sciences  et  arts. 

«  Art.  13.  —  Le  dépôt  de  Saint-Pierre  est  conservé,  soit  pour  y  mettre 
en  ordre  les  livres  qui  y  sont  entassés,  soit  pour  restituer  aux  citoyens  ceux 
qui  leur  appartiennent. 

«  Art.  14.  —  Ceux  qui  auront  des  réclamations  à  faire,  pour  livres 
ilevés  à  eux  ou  à  leur  famille,  sont  tenus  de  se  pourvoir  et  de  justifier  de 
irs  propriétés,  dans  le  délai  de  deux  mois  ;  passé  ce  temps,  ils  n'y  seront 
15  reçus. 


■^ 


164  ENSEIGNEMENT   PUULIC    DES    ARTS    DU    DESSIN 

«*  Art.  15.  —  Il  ne  sera  fait  droit  qu'après  ce  terme  écoulé,  sur  les 
réclamations  qui  ne  contiendvaient  aucune  désignation  spéciale  des  livres 
répétés,  ou  qui  ne  seraient  justifiées  [>ar  aucun  titre  écrit,  etc. 

tt  Art.  16.  —  Tous  les  livres  susceptibles  de  réclamation  seront  déposés 
dans  un  local  particulier. 

«  Art.  17.  —  Les  livres  de  la  galerie  de  Saint-Pierre,  dont  l'inventaire 
est  achevé,  seront  incessamment  transférés  dans  la  bibliothèque  publique, 
sous  la  direction  des  bibliothécaires,  et  d'après  le  choix  qu'ils  en  auront 
fait.  Les  exemplaires  doubles,  et  les  ouvrages  qui  ne  paraîtront  pas  devoir 
trouver  place  dans  la  bibliothèque  publique,  seront  déposés  dans  le  local 
fixé  par  l'article  9. 

u  Art.  18.  —  Les  livres  menacés  de  dépérissement  et  de  dégradation,  à 
raison  de  Tinsalubi'ité  du  local  où  ils  se  trouvent,  seront  transférés  dans  la 
grande  salle  de  Saint-Pierre,  servant  au  dépôt  général. 

u  Art.  ly.  —  Immédiatement  après  celle  translalion,  les  scellés  seront 
apposés  en  présence  de  Tun  des  membres  du  Conservatoire  des  arts,  par  un 
commissaire  de  la  municipalité,  tant  sur  les  porter  de  cette  salle  que  sur 
celles  des  autres  dépôts  de  cette  ville,  renfermant  des  livres,  tableaux, 
estampes,  machines,  et  autres  monumens  des  sciences.  Ils  seront  successi- 
vement reconnus  et  levés  au  fur  et  à  mesure  du  travail,  et  il  sera  procédé, 
sous  la  direction  de  Tun  des  membres  du  conservatoire,  aux  inventaires 
sommaires  de  ce  que  ces  dépôts  renferment. 

u  Art.  20.  —  Il  y  aura  au  dépôt  de  Saint-Pierre  deux  dépositaires,  Pun 
pour  mettre  en  ordre  et  appareiller  les  livres  épars,  et  les  remettre  ensuite 
à  la  bibliothèque  publique;  l'autre  pour  rendre  aux  familles  les  livres  qui 
pourront  leur  appartenir • 

tt  Art.  21.  —  11  y  aura  de  même  deux  garçons  de  peine  pour  voiturer 
et  transporter  les  livres i 

u  Art.  22.  —  Sur  la  désignation  du  conservatoire  et  l'approbation  du 
Corps  administratif  de  cette  ville,  les  citoyens  Maurin  et  Labussière  sont 
conservés  gardes  du  dépôt. 

«  Art.  23.  —  Le  cabinet  d'histoire  naturelle,  et  les  livres  rassemblés 
par  les  soins  du  citoien  Gilibert,  seront  incessamment  transférés,  sous  sa 
surveillance,  à  la  bibliothèque  publique. 

u  Le  citoyen  Gilibert  est  invité  à  continuer  ses  recherches  sur  les  objets 
relatifs  à  l'histoire  naturelle,  et  surtout  ù  faire  extraire  des  jardins  natio- 
naux, non  vendus,  tous  les  arbustes  et  plantes  rares  qu'il  croira  propres  à 
la  formation  du  jardin  botanique. 

u  Art.  24.  —  Le  citoyen  Mollet,  désigné  pour  professeur  de  physique 
dans  l'école  centrale,  est  invité  à  continuer  ses  soins  au  cabinet  de 
physique  ;  à  le  faire  réparer,    mettre  en  ordre  et  placer  dans  le  local 
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"^Tenable.  î^e  cUoyen  Gainbier  restera  chargé  d'en  réparer  les  instru- 

"  Art.  25.  —  Parmi  les  exemplaires  qui  seront  reconnus  doubles,  par 

^^^uiliemenls  faits  tant  à  la  bibliothèque  qu'au  dépôt  de  Saint-Pierre 

'^^ ^'/J<;tir^,  il  5«ra  formé,  parles  bibliothécaires,  une  collection  d'ouvrages 

'^^'^'ifii  à  Ja  physiolo<]ic.   h^  j^iéne,   thérapeutique,   matière  médicale,  chi- 

C?i^,  anaUimie,  chimie,  H  généralement  tous  ceux  qui  tiennent  à  Tart 

^  8*^érir.   Cette  rotlrr'lton  sera  déposée  dans  une  salle  de  Thôpital  pour 

.   ^  /r  ^  rinstruclioTi  àv^  ofijiiers  de  santé  et  élèves,  sous  la  surveillance  et 

''^ctiDU  de  Tofûcter  de  santé  en  chef  pour  la  partie  chirurgicale. 

<f^    '   tRt.  26.  —  Il  sera  fie  riic^me  formé  une  collection  parmi  les  doubles 

ati;     '^Tes  relatifs  à  Tart  vi'terinaire  et  hippiatrique,  et  h  l'éducation  des 

^i^t^^^^^x  ;  ils  seront  remis  au  directeur  de  l'école  vétérinaire  pour  l'ins- 

^^  di*s  élèves. 

^^T.  27.  ^  A  dater  de  ce  jour,  les  fonctions  de  tous  les  employés  à 
\^  \vv\)lioLhéqae  du  collège  et  du  dépôt  de  Saint-Pierre,  autres  que  ceux 
d4'î*ifînes  par  le  présent  arrêté,  cesseront. 

^  Art.  28.  —  Le  ciinj»ttrvatoire  des  arts  est  invité  à  continuer  ses  soins 
i]i^inLêreâ.Héj;,  p>Lje  la  reeherche  et  la  conservation  des  monuments  des 
arts  et  des  s<Nen*Ts,  et  à  eoiumuniquer  ses  vues,  soit  à  l'administration  du 
Heparteuienl  tjue  nous  chargeons  de  les  seconder,  soit  au  Corps  légis- 
kiif. 

^  Abt.  âfï.  *—  T/adiniriislration  du  département  fera  procéder,  sans 
rel^ird,  en  e\éeuIroii  de  la  loi  du  3  brumaire,  présent  mois,  à  l'élection 
]»*oie  le  jurj  d'instruelinn  i^immé  par  le  représentant  du  peuple  Dupuis, 
de^  neuf  profesïfeurs  dont  les  fonctions  sont  déterminées  par  l'article  pre- 
nuer  du  litre  <»ei'ond  de  la  jiii^me  loi. 

^  Aht.  30,  — '  Je  dîaiî[e  le  commissaire  provisoiredu  Directoire  Exécutif 
de  Auneilk^r  cl  pnnnqucr  l'exécution  du  présent  arrêté  dont  copies  seront 
adressmatiCorpsIegisfatif,  au  gouvernement,  aux  administrationsdedéparte- 
nienl  et  de  district,  ii  la  iniinieipalité  et  au  Conservatoire  des  arts  el  sciences 
cjiii  sera  en  outre  affrcb^  dans  les  lieux  accoutumés  de  la  ville  de  Lyon. 
^  Lyon,  le  2^1  brumaire  an  IV  de  la  République  française. 

u  Le  représentant  du  peuple  : 

tt  PouLLAiN  Grand  Prev*.  » 


'  Ardiive»  du  Rfit^utï.  Rr^js^tre  des  délibératioDS  du   conseil  du  district  de 
Lj'^ïD,  o"  15.  ^  24;  communiqué  par  M.  Georges  Guigue,  archiviste  du  départe- 


166  ENSE1GNE\IENT   PUBLIC    DES   ARTS. DU    DESSIN 


Procès-verbal  relatif  aux  sculptures  entreposées  dans  le  couvent 
des  Cordeliers  de  saint  Bonaventure 

Liberté.  Égalité. 

tt  Gcjourd'huy  premier  prairial  Tan  IV  de  la  République  française 
(20  mai  1796), 

ft  Nous  Etienne-Emmanuel  Mathieu,  membre  de  Tadministration  muni- 
cipale du  Midy,  canton  de  I^yon,  nommé  par  elle  dans  sa  séance  du 
17  floréal  dernier,  pour  procéder  à  la  reconnaissance  des  morceaux  de 
sculpture  et  architecture  en  marbre  ou  autrement  existant  en  dépôt  dans  le 
cloître  et  réfectoire  des  ci-devant  Cordeliers  propres  à  être  conservés  et 
destinés  pour  le  Muséum  des  sciences  et  des  arts  ; 

tt  Mous  étant  fait  assister  des  citoyens  Clément  et  Chinard,  artistes  de 
cette  ville,  nous  nous  sommes  transportés  au  lieu  ci-dessus  désigné,  ou 
étant,  parmi  différentes  pièces  de  marbre,  la  plupart  mutilées  et  cassées, 
nous  avons  jugé  dignes  d'être  conservées  et  avons  séparé  celles  dont  la 
nomenclature  suit  : 

«  1*  Un  bas-relief. 

«  2«  Une  vierge. 

a  3*»  Un  christ  à  la  mosaïque  en  deux  pièces. 

tt  4*'  Trois  génies  ou  anges  supportés  par  des  nuages. 

«  5»  Un  bénitier  en  forme  de  coquille. 

«  6«  Deux  têtes  en  relief. 

«  7*  Treize  urnes. 

«  8<>  Cinquante-six  pièces  de  marbre  de  différentes  grandeurs  ayant  servi 
à  divers  ornemens,  y  compris  un  devant  de  tabernacle. 

u  O»  Un  médaillon. 

u  lO**  Quatre  colonnes  à  la  Corinthienne  y  compris  leurs  corniches  et 
chapiteaux. 

tt  11»  Deux  colonnes  de  forme  ronde  sans  coniichesni  chapiteaux. 

«  12<*  Sept  autres  colonnes  aussi  de  forme  ronde  sans  corniches  et  cha- 
piteaux, 

tt  De  tout  quoi  nous  avons  dressé  le  présent  procès-verbal  que  les 
citoyens  Chinard  et  Clément  ont  signé  avec  nous  les  jours,  mois  et  an  susdits. 

u  Signé  :  Chinard,  membre  de  Vlnstitut  national. 
Mathieu. 
Clément  \ 

'  Archives  de  la  ville  de  Lyon,  série  non  invenloriëe. 
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(V"  485)  Lni  qui  ântine  quatre  millions  vaUurJixe  aux  encouragements 
des  fabriques  et  manufactures  nationales 

(Du  6  messidor) 

Le  co\5i[iL  DES  ANCIENS,  adoplanl  les  motifs  et  la  déclaration  d^ urgence 
(yai  prt'cède  îa  rpsoltilion  ci-après,  approuve  Tacte  d'urgence. 

Suit  la  teneur  de  la  déclaration  d'urgence  cl  de  la  résolution  du  3  mes- 
méùT  i 

\je  conseil  des  Cincj  Cents,  considérant  que  l'intérêt  du  commerce,  celui 
de  la  pnK'ïpériU'  |UibEique,  demandent  de  donner  de  promps  encourage- 
ii»ens  aiJ\  manu  factures  et  fabriques  nationales  ; 

Déclan*  qu'il  j  a  urgence. 

Le  Conseil,  apri-s  avoir  déclaré  l'urgence,  a  résolu  ce  qui  suit  : 

Abticle  rRKiiiEcn.  —  II  .sera  remis  à  la  disposition  du  ministre  de  Tin- 
(éripur  une  soiiïrnr  dt*  quatre  millions,  valeur  Cwc,  pour  servir  d'encoura- 
jîemcnl  aux  Hibriqur!^  et  manufactures  nationales,  h  celles  surtout  qui  tra- 
i aillent  les  lnine.%  les  toiles  et  les  soieries. 

Art.  2.  —  Celle  sr^nme  sera  employée  ainsi  qu'il  suit  : 

tJn  million  sera  versé  dans  une  caisse  de  prêt  ;  il  sera  destiné  h  faire  dos 
avances  au\  mRiiufarturiers  et  fabricans  de  L^on  qui  en  auront  besoin 
|H>ur  remonter  leurs  niétiers  et  leurs  manufactures. 

Le  Direrloire  e\eculif  est  chargé  de  l'organisation  de  cette  caisse,  et  de 
déterminer  les  cmidilions  et  responsabilités  à  exiger  des  preneurs. 

Aht.  3.  —  Le  surplus  des  quatre  millions  sera  employé  à  des  comman- 
des dVîuvrafjcs  d'art  précieux,  fabriqués  avec  les  productions  du  sol  et 
pririHpatement  rci  bcrchés  de  l'étranger. 

Le  min  i.strc  de  ri  ri  lérieur  rendra  compte,  successivement,  de  la  dislri- 
buliori  de$  fondit  qui  .^ont  mis  à  sa  disposition,  des  avantages  qui  en  auront 
résulté,  des  pnïduils  ries  ouvrages  qui  auront  été  fabriqués,  lesquels  pio- 
duits  seront  verses  dans  la  caisse,  pour  servir  à  de  nouveaux  fonds  d'en- 
couragement. 

Signé  :  VKtn  (iU' h  Lozère),  président;  J.-V.  ï)i  mol^ïrd,  J.-C.  Piii- 
lifpk-Dei.i.kvillk,  SoLi.KJXAC,  Lkci.krc  (de  Loir-et-Cher),  secrt'taires. 

Après  une  nouvelle  lecture,  le  Conseil  des  Anciens  .appboivk  la 
Tsolulioji  ci-dessus.  Le  6  messidor  an  IV  de  la  République  fran- 
cise. 
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Signé  :  Portaus,  président,  Radalt,  Mathieu-Duhas,  Moysset,  secré- 
taire. 

Pour  expédition  conforme  : 

Signé  :  Carnot,  président;  par  le  Directoire  exécutif. 
Le  secrétaire  «énérai  :  Lagarde  * 


LU 

Discours  de  Cogell 

1**  frimaire  an  V  (2i  novembre  1796) 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  le  dessin  a  été  classé  par  le  législateur  au 
nombre  des  objets  qui  constituent  essentiellement  l'instruction  h.  laquelle 
sont  appelés  tous  les  citoyens.  Son  utilité  reconnue  s'étend  sur  les  arts  qui 
contribuent  lé  plus  au  charme  et  au  bonheur  de  la  société.  Le  dessin  est 
nécessaire  à  tous  les  artistes  qui  veulent  imprimer  à  leurs  productions  ce 
caractère  régulier  sans  lequel  le  génie  même  ne  sera  jamais  rien  de  parfait. 
Le  simple  artisan  a  besoin  du  dessin  ;  privé  de  ce  secours,  il  aurait  à 
regretter  de  ne  pouvoir  retracer  ni  ses  idées,  ni  ses  conceptions  et  d'éprou- 
ver par  cela  seul  les  plus  grands  obstacles  à  Texécution. 

Mais  inutilement  insisterions-nous  sur  les  avantages  non  cx)ntestés  d'un 
art  aussi  précieux  ;  ce  qui  nous  importe,  c'est  d'en  donner  une  idée  simple 
et  rapide^  assez  juste  pour  qu'on  aperçoive  tout  d'un  coup  le  but  auquel 
nous  tendons. 

Celui  qui  veut  parvenir  à  un  degré  de  perfection  qui  honore  l'art,  doit 
former  son  goût  en  même  temps  qu'il  se  remplit  de  la  connaissance  des 
règles  qui  assurent  le  succès  du  talent.  Voir  la  nature,  la  considérer  sur 
toutes  ses  faces,  saisir  ses  rapports  les  plus  agréables,  c'est  le  moyen  in- 
faillible de  se  former  le  goût.  La  main  se  porte  d'elle-même  h  imiter  ce 
qui  plait  ;  mais  la  réflexion  qui  la  guide,  prévient  ses  écarts  ;  et  c'est  à 
force  de  réfléchir  et  de  bien  voir,  qu'on  se  fait  insensiblement  des  règles 
invariables  qui  concilient  la  beauté  des  formes  avec  la  justesse  des  propor- 
tions en  facilitant  le  travail.  C'en  est  assez  pour  sentir  que  la  théorie  ne 
doit  jamais  cesser  d'être  présente  à  Tesprit  du  dessinateur,  et  qu'en  effet  la 
lumière  des  règles  est  le  premier  véhicule  du  génie.  La  théorie  et  la  pra- 
tique doivent  se  prêter  un  mutuel  secours,  et,  dans  Tétude  de  Tart,  elles 
sont  aussi  essentielles  qu'inséparables. 

^  \'o  54  du  Bulletin  des  lois,  imprimerie  de  la  République,  bibl.  nat.,  inven- 
taire 269V3,  f«  4659. 
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Xaus  poiimoîïîî  in  nous  livrer  h  des  développements  utiles  sur  les  prin- 
rip^  fi>ndaiiirNtlai)v  tlo  l'arl,  comme  nous  pourrions  entrer  dans  des  détails 
importants  et  ilalteurs  pour  notre  cité,  sur  Futilité  générale  du  dessin, 
relalivemerrl  h  la  prospériU*,  à  Téclat  qu'il  peut  ou  doit  encore  y  répandre  ; 
mai»  nous  det^on^  nous  borner  et  il  est  moins  question  de  célébrer  notre 
art  que  dVn  p\  poser  Inj»  principes. 

f'Vst  pourquoi  nous  commencerons  notre  cours  par  les  premiers  élé- 
ments, parce  qu'il  faut  de  Tunité  dans  l'instruction,  et  qu'il  importe,  dès 
le  principe,  de  prendre  une  marche  uniforme  et  régulière  et  de  prévenir 
fe  vice  àes  hshiiuâc^.  Vne  autre  raison  8*y  joint  :  l'art  a  été  négligé  dans 
%'cUe  ville  par  TeCTet  de  nos  malheurs,  et  la  jeunesse  ardente  est  restée  long- 
tt^mps  sans  appdt  et  sans  nourriture  pour  son  activité.  C'est  une  lacune 
immense  à  remplir  ;  ollc  a  du  être  le  premier  objet  de  nos  soins  ;  on  nous 
approuvera  parce  qu'on  en  sentira  l'indispensable  nécessité.  Mais  bientôt 
nous  reprendronfç  Tessor  que  nous  prescrit  la  loi  et  nous  tâcherons  d* affer- 
mir nos  j>aâ  pour  atteindre  avec  succès  l'extrémité  de  la  carrière.  Dans  la 
stiite«  notre  marThc  prendra  un  caractère  plus  libre  et  plus  invariable. 

Lr  ïMe  et  Taftsiduilc  des  rièves,  leur  empressement  excité  par  l'intérêt 
d(?  la  cfiofre,  rontribufront,  avec  le  désir  qui  m'anime,  à  effectuer  notre 
plan. 

ï/arliste  rbarfïé  d'un  j^raiïd  nombre  d'élèves,   qui  apportent  des  carac- 
tères et  de$  dis|>ositions  dillvrentes,   a,   sans  doute,   une  tâche  difûcile  à 
remplir;    niaise  combien  n'est-elle  pas  satisfaisante,   lorsque,   comme  un 
|)prr  iiu  milieu  de  se^  enfaïUs,  il  les  voit  répondre  k  ses  soins  !  Lorsque  son 
esprit  comnmnicatir  se  pnHe  avec  amitié  à  leur  confiance  et    qu'il  les 
rorfrluit  pi>ur  ainsi  dire  romnie  par  la  main  au  travers  des  écueils.  Animé 
/Mir  500  /Me,  il  Jes  inslruil  [mrtout  |)ar  son  exemple  ;  et,  en  rachetant  par 
la  douceur,  Taridilé  el  la  dureté  du  précepte,  il  les  encourage,   en  travail- 
lant  HU   milieu  d'ejix  ;    iléinontrer  avec  précision  et  netteté,   varier  avec 
disrcniement  les  objets  de  Télude  de  manière  h  prévenir  l'inconstance  et 
le  dê,t{oùt,  en  précipiter  la  marche,  sans  la  ralentir  au  détriment  de  l'avan- 
cenient  n*'el  :  tel  est  son  devoir  ;  et  c'est  ainsi  que,   par  degré,   ses  soins 
déieJop|>cnt  les  dispositions,  accélèrent  les  progrès  et  que  les  progrès  eux- 
mêmes  conduisent  à  la  perfci'tion. 

Telle  esl  la  lâche  que  je  nie  suis  imposée  et  que  je  me  propose  de  rem- 
plir dans  la  place  imporlaiite  où  la  confiance  publique  m'a  appelé  ;  mais, 
je  dois  le  dire,  pour  y  parvenir,  j'ai  besoin  de  secours  et  que  la  bienveil- 
lance soutenue  de  mes  conciloyens  encourage  mon  zèle  et  partage  en  quel- 
que sorte  11*  fardeau.  Sous  les  yeux  d'une  administration  sage,  qui  ne  veut 
que  le  bien,  et  qui  le  favorise  de  tout  son  pouvoir;  dirigé  par  les  conseils 
d*un  jurv  éclairé,  environnr  de  talents  et  de  l'exemple  de  mes  collègues, 
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je  suis  moins  effrayé  de  ma  tâche  el  j'aurai  les  forces  nécessaires  pour  la 
remplir  >« 

IX 

ESSAI  DE  RÉPERTOIRE  DES  ARTISTES  LORRAIXS 

(8*  suite) 
BRODEURS   ET   TAPISSIERS   DE    HAUTE   LISSE 

La  broderie  et  la  tapisserie  furent  de  tous  temps  tenues  en  grand 
honneur  en  Lorraine. 

De  ce  fait,  il  nous  a  semblé  utile  de  continuer  pour  les  brodeurs 
et  les  tapissiers  de  cette  province  Tessai  de  répertoire  entrepris  en 
faveur  des  autres  aiiistes  illustrés  par  leurs  œuvres  spéciales. 

Le  savant  archiviste,  M.  Lepagc,  écrivait  dans  ses  Archives  d^ 
Nancy,  à  propos  d'une  mention  inscrite  sur  un  plan  de  cette  ville 
daté  de  1611,  que  parmi  les  artistes  de  tous  genres,  on  y  voyait 
aussi  ttdes  brodeurs  et  tapissiers  de  haute  lice  fort  expert/  qui 
ouvrent  et  besongnent  en  leurs  maisons  et  logiz  *  >} . 

Les  broderies  d'or,  d'argent,  de  soie,  exécutées  sur  le  velours  et 
les  étoffes  les  plus  précieuses,  ont  toujours  eu  les  prédilections 
marquées  de  la  cour  et  des  grands,  en  Lorraine. 

Les  fêtes  religieuses  ou  civiles  y  étaient  somptueuses  et  les  vêle- 
ments usités  dans  toutes  cérémonies  furent  richement  ornementés 
par  des  broderies  d'une  grande  valeur. 

En  effet,  si  nous  examinons  d'abord  les  registres  et  les  comptes 
de  toutes  les  dépenses  consenés  aux  archives  lorraines,  nous 
sommes  frappés  de  l'importiince  des  charges  des  brodeurs  de  la 
cour.  Ensuite,  il  est  facile  de  voir  que  les  souverains  avaient  une 
estime  pour  les  artistes  qui  relevaient  ainsi  le  prestige  de  leur 
puissance. 

Les  plus  anciens  brodeurs  dont  nous  trouvons  une  mention  sont 
certainement  Auberi  de  Condé-en-Barrois  et  Hennequin  de  Bar- 

*  Imprimrs  adressi's  aux  deux  consrils  du  corps  If^gislatif,  au  ministre  de  l'in- 
térieur, à  toutes  les  administrations  centrales  des  départements,  aux  professeurs 
de  riOcole  Centrale  et  aux  administrations  municipales  du  départemeot. 

•  Archives  de  Xancy.  II.  Lepaye,  t.  I,  p.  192. 
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lf-Du€,  (lui,  pendant  t'annfii^  1363,  firent  des  travaux  de  leur  arl 
pour  la  comtes^te  de  Bar,  Yolande  de  Flandre. 

Ccst  surlûul  vers  le  seizième  siècle,  pendant  le  règne  de 
Charles  HT,  *pje  Tari  du  brodeur  prit  une  grande  extension. 

Avec  quelfp  ri<  liesse  loît-on  broder  les  chasubles,  les  dalma- 
tiqut's,  les  chapes,  les  Lunicfues,  lesétoles! 

Kt  intime  diins  les  Ta  m  eu  ses  cérémonies  funèbres  historiques  de 
b  CL  pompe  fuiièbi-e  ^  de  Charles  III,  le  deuil  n'exclut  point  celle 
richesse.  Au  contrain*,  les  planches  de  Claude  Lamelle  et  les 
descriplîons  qui  les  accompftgnent  en  indiquent  lous  les  détails. 

Celui  qui  fut  rharyé  des  principaux  travaux  de  broderies  pour 
ces  fameuses  ohsï*ques,  ètaii  maître  Mathieu.  Depuis  les  manteaux 
de  deuil  des  simples  valets  de  ville,  portant  quatre  croix  de  Lor- 
raine environnées  de  rhardems  brodés  de  soie,  d'argent  et  d'or, 
jusqu'au?^  ornemenlsdes  prélats,  des  personnages  de  la  cour,  des 
véiements  qui  reroiivraienl  l'effigie  du  défunt  duc,  l'art  du  bro- 
deur était  mfs  à  contribution  d'extraordinaire  façon. 

Le  Musée  de  CI  un  y,  \mtm\  toutes  ses  plendeurs,  possède  dans 
une  de  ses  vitrines  une  de  ces  tuniques  de  diacre  avec  les  bor- 
dures aux  armes  de  Lorniine. 

Au  quinîïième  siée  le,  Pierre  Billaul  était  attaché  au  service  de 
Keuè  II,  dont  il  brodait  les  bannières  des  trompettes  ducales.  Puis 
ce  furent  les  Don  temps,  les  Grand-Jehan,  Maistre  Gille,  les 
Pierre,  les  Rougerin  qui,  tour  à  tour,  obtinrent  les  titres  de  bro- 
deurs de  Monsieur  le  Duc  et  de  Madame  la  Duchesse. 

Lé  dix-septième  et  le  dix-huitième  siècle  ne  le  cèdent  en  rien 
nu  point  de  vue  de  Timporlance  acquise  par  ces  artistes.  On  n'a 
qu'à  lire  Tétat  des  effets  appartenant  à  la  maison  de  Lorraine, 
placés  sous  ta  responsabilité  des  Cordeliers  de  Xancy  ',  pour  être 
émervetHé  par  la  richesse  et  le  travail  considérable  exécuté.  Ce 
sont  des  chfïprseii  uKure  d'or  et  d'argent,  brodées  au  nom  desscni- 
rerains,  aux  armes  de  Lorraine,  de  magnifiques  dais  servant  aux 
processions  ou  destinés  k  orner  les  salles  du  palais,  avec  brode- 
ries constellées  d'orfi'^vrcrie,  puis  de  superbes  bourses  en  velours 
et  en  soie,  brodéi's  aux  chiffres  ou  aux  arm(»s  de  familles  prin^ 
cières,  à  celles  du  chancelier  de  la  (îalaizière,   de  la  famille  de 

'  Jtiurnat  de  la  Société  tt archéologie  lorraine»  1857,  p.  17V. 
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Rutant^  ou  du  Primai  de  Lorraine,  François-Vincent  Marc  dfl 
Bt*auvau.  Ces  derniers  ouvrages  d'art  sont  encore  au  Palais  ducal 
(musée  Lorrain),  de  \ancy*. 

Les  couvents  eurent  aussi  des  artistes  dont  le  nom  s'effaçait 
dans  le  silence  du  cloître,  mais  dont  les  œuvres  révèlent  le  talent; 
tel  ce  bel  ornement  et  ce  devant  d'autel  de  Téglise  de  Vie,  que 
broda  une  religieuse  de  cette  petite  ville  de  Lorraine,  puis  la 
chasuble  antique  de  Téglise  de  Maiziêres,  petit  village  situé  non  loin 
delà'. 

Une  tente  de  satin  cramoisi,  toute  brodée  de  chardons  et  de 
châtaigniers,  emblèmes  de  René  II  et  de  Philippe  de  Gneldres,  fut 
léguée  à  leur  fils,  le  duc  Antoine,  lors<iue  sa  mère  entra  au  cou* 
vent  des  Clarisse»  de  Pont-à-Mousson. 

Les  mêmes  attributs  brodés  ornaient  aussi  un  dais  magnifique 
porté  par  les  quatre  gentilshommes,  loi's  de  Tentrée  de  Renée  de 
Bourbon  à  Nancy,  en  1516. 

Le  dix-huitième  siècle  eut  toute  une  dynastie  de  brodeurs  qui 
se  nommaient  Lamoureux,  et  ce  fut  Tun  des  derniers  descendants 
de  cette  famille,  Jean-Baptiste  I",  qui  obtint  le  titre  de  brodeur  du 
roi  de  Pologne,  Stanislas  Lesczinski,  duc  de  Lorraine. 

Avec  la  Révolution,  Tart  proprement  dit  du  brodeur  disparut 
en  Lorraine.  Il  avait  trouvé  son  dernier  refuge  dans  les  vêtements 
élégants  portés  par  les  gentilshommes  de  la  cour  de  Nancy  et  de 
Lunéville  rassemblée  sous  l'égide  du  Mécène  polonais.  Cet  art  se 
transforma  dans  notre  pays  pendant  le  siècle  qui  suivit;  nous 
voulons  dire  que  la  broderie  de  Nancy  prit  un  essor  inconnu 
jusque-là. 

Le  C4idre  de  nos  recherches  ne  s'étendant  qu'aux  confins  du 
dix-hoitième  siècle  et  à  ce  que  Ton  peut  appeler  Tart  de  Tan- 
cienne  Lorraine  proprement  dite,  nous  bornerons  donc  ici  ce 
court  résumé  pour  le  terminer  par  celui  des  tapissiers  lorrains. 

Nous  ne  voulons  pas  établir  en  faveur  de  la  Lorraine  une  com- 
paraison avec  l'importante  fabrication  des  tapisseries  des  Flandres 
et  d'autres  pays. 

M.  Jules  GuifTrey,  administrateur  de  la  Manufacture  nationale 

•  Voir,  ci-drssus,  planche  XXXI.  •' 

•  \'oir,  ci-contrc,  planche  XXXII. 

•'  Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine ^  1855. 
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des  Gobelinâ  £i  drcrit,  du  iTsh*,  ^u]»nrieijrtMii(?nt  dans  un  brl 
ouvrage  sur  V Histoire  ijénérale  de  la  Tapisserie,  tons  its  diins 
ateliers.  XtJiis  dè?iiroTi.s  s^tniplemerit  im-ntioniier  rri,  en  re  t|u  iJs 
tmt  eu  de  pîiiUeulier,  nos  h  tel  iris  lorrains  et  drrss^er  In  liste  des 
artî^it^s  f|in  s'y  distinguerai! t. 

C'est  dès  le  muinieneetnent  du  e|iijni!iëme  siècle,  qu'en  !*orraiue, 
le  [uni^ede^  tapisseries  de  Ijfinle  lisse  se  répandit  à  la  ronr  ducale 
trabord,  dans  les  rhàteaux  et  drmeures  seigneuriales  eusiifte. 

Si  les  œuvres  de  ees  ternps  oui  disparu  ou  ont  été  disséminiez, 
il  n'en  est  pa!^  de  nn^ni^-  au  sujet  des  noms  des  prrneipaux  artistes 
r|ui  les  (gréèrent. 

En  effï't,  les  nienliousdes  arrliives  nous  révèlent  (|nr  des  ateliers 
fxistaient,  avant  I4:i7,  à  Ilar-lt>-Due,  pirisqu'en  retli-  année  Knbiii 
et  ieannin,  de  Cliatcllon,  furent  appelés  de  Bar  à  Saint-Mi tiiel, 
par  ordre  durai,  pour  ronfeetionner  des  tapisseries  en  eette  dpr- 
niéit*  ville. 

t'ilieune  Savoy l%  tapissier,  brodeur  et  «  Garde  de  la  Tappisserîe 
de  \JonM?iyneur  le  Due  Ti,  établi  à  Xaney,  était  pensionné  par  le 
souverain  eïi  t  48tK  Son  sueeesseur,  Jacquemart  de  Tries,  ^  fai- 
sait aussi  d*'S  tapisseries  de  haute  lisse  eu  141)2, 

LfC  dur  h  eue  ï[  avait  aceueitli  avee  beaucoup  de  bienveillanei^ 
un  tapissier  très  distingué  dans  son  art^  il  se  tHininniit  tiue  ['bilel 
des  I^ateaux;  sa  l'a  m  il  te  était  ori^f|inaire  de  liille  vu  Flandre. 

Leduc  Antoine,  fils  deKein'-  11,  eouilda  cet  artiste  de  ses  faienrs 
en  Tanoblissaut  et  en  lui  donnant  les  armoiries  suivanti^s  :  d'ar- 
gent au  elievron  d'aigu r  ebar^jé  de  eJU{[  larmes  d'or  et  aeeoin[)nf|rïé 
de  trois  plateaux  de  yueule,  deu\  eu  chef  et  un  eu  pointe,  a\ec 
pour  eimier  un  vol  d'azur. 

lue  œuvre  se  rattacbe  â  cette  époque,  non  pnint  qu'elle  paraisse 
de  fabrication  lorraine^  mais  parce  que,  selon  tfuUes  les  tradili(uis^ 
elle  constitue  un  précieux  lro[>tièe  pour  cette  province. 

Nous  voulons  parler  de  la  tapisserie  échappée  licureusement  au 
terrible  incendie  ([ui  dévora  le  Palais  ducal  de  \ancy  en  1871, 
tapisserie  dite  de  la  lente  de  Charles  le  Téméraire* 

Elle  garnissaiti  assure-t-on,  la  luxueuse  demeure  de  campagne 
du  duc  de  Bourgogne  campé  devant  Nancy,  qti*il  assiégeait 
eu  1477 

Elle  fut  prise  et  pillée  dans  la  nuit  du  5  janvier  qui  vit  la  chute 
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de  ce  prince  et  sa  mort  tragique  dans  les  marais  glacés  de  Tétang 
Saint- Jean. 

Cette  tapisserie  décrite  tant  de  fois  par  des  écrivains  autorisés,  et 
qui  représente  u  l'Histoire  de  Banquet  » ,  fut  conservée  pendant 
deux  cent  cinquante  ans  au  garde-meuble  de  la  couronne,  jusqu'à 
ce  que  le  duc  François  III,  en  quittant  ses  Etats,  la  remit  aux 
Xancéiens. 

L'Hôtel  de  Ville  en  reçut  le  dépôt  précieux  jusqu'en  1751, 
époque  à  laquelle  elle  fut  placée  à  la  cour  souveraine  de  Lor- 
raine. C'est  dans  l'ancien  édifice  qui  abrita  si  longtemps  cette 
haule  assemblée  qu'on  la  retrouva  en  1861,  dans  des  pièces  de 
réserve.  Elle  fut  alors  définitivement  exposée  au  Musée  lorrain, 
installé  au  palais  des  anciens  ducs. 

On  ne  peut  que  faire  des  suppositions  au  sujet  du  lieu  de  fabri- 
cation de  cette  tapisserie,  mais  on  croit  qu'elle  doit  ètie  des 
Flandres.  M.  Soil,  de  Tournay,  pense  qu'elle  aurait  été  faite  en 
cette  ville,  par  ordre  des  ducs  de  Bourgogne.  Aucune  marque  ni 
aucun  document  probant  n'est  venu  jusqu'ici  justifier  cette  suppo- 
sition. 

Au  cbàteau  de  Bar,  des  tapisseries  faites  en  Lorraine  ornaient 
les  salles  pour  le  baptême  du  duc  Antoine.  Les  emblèmes  de 
René  II  et  de  la  duchesse  Philippe  de  Gueldres,  les  chardons  et  les 
châtaigniers,  dont  nous  parlions  plus  haut,  composaient  encore 
la  décoration  choisie  pour  ces  tapisseries  ' . 

Nous  ne  savons  si  Y  Histoire  de  Clovis,  offerte  par  le  cardinal 
de  Lorraine  à  la  cathédrale  de  Reims,  en  1573,  provient  d'un  de 
ces  ateliers  lorrains  *,  mais  au  début  du  dix-septième  siècle,  le  duc 
et  la  duchesse,  voulant  donner  sans  doute  plus  de  renommée  à  la 
fabrication  dos  tapisseries  dans  ce  duché,  firent  venir  à  Mancy, 
en  1604,  le  fameux  tapissier  bruxellois  Harmant  Labbé.  C'est  sur 
la  prière  de  la  duchesse  de  Brunswick,  que  cet  artiste  accepta 
d'initier  à  son  art  les  ouvriers  de  la  manufacture  lorraine. 

En  1619,  le  23  août,  Jacques  Coulombau,  marchand  tapissier, 
habitant  Metz  en  Lorraine,  à  la  Grande-Église,  devait  à  Laurent 
de  Smit,  marchand  tapissier  à  Anvers,  la  somme  de  2,176  florins, 

*  Journal  de  la  Société  (farclrologie  Urraine,  1880. 

*  LoRKK^LKT,  Les  tapisseriei  de  Hotre-Dame  de  Reims^  1876,  p.  xv,  xvi. 


ESSAI    DE    RÉPERTOIRE    DES    ARTISTES    LORRAINS         175 

17  palars,  montant  de  diverses  tapisseries  livrées  récemment  pour 
le  duc  de  Lorraine. 

V Histoire  de  IVoë  ei  ceWe  de  Saint  Paul,  furent  ainsi  achelées; 
cl  ornèrent  les  salles  du  palais  ducal  de  Nancy.  On  les  reconnaît 
facilement  dans  les  planches  gravées  de  la  Pompe  funèbre  de 
Charles  III. 

Les  souverains  se  firent  souvent  présent  de  tapisseries  de  haéte 
lice;  c^est  ainsi  qu'on  voit  le  roi  Louis  XIV  \  donnant  au  duc 
Charles  IV  de  Lorraine,  qui  venait  de  prêter  hommage,  une  ten- 
ture magnifique  de  V Histoire  d' Alexandre j  estimée  à  cette  époque 
25,000  écus. 

C'est  en  1616,  que  des  travaux  furent  exécutés  à  THôtel  de  Ville 
de  Nancy  pour  y  loger  les  tapissiers  de  Son  Altesse.  Ces  travaux 
furent  plus  considérables  encore  pendant  les  années  1624  et  1625. 

Au  reste,  sur  l'ancien  plan  de  «  Xansi  »  (5tVr),  gravé  à  Rome,  au 
commencement  de  la  guerre  de  Trente  ans,  le  n'*  32  de  la  légende 
indique  les  Case  dilauer  di  seta  (maisons  des  ouvriers  en  soie). 

Ces  établissements,  qui  doivent  intéresser  la  manufacture  des 
tapisseries,  occupaient  à  peu  prés  remplacement  du  bâtiment  de 
l'ancien  octroi  central,  rue  Saint-Jean,  à  \ancy  *. 

A  la  vente  faite  chez  les  dominicains  à  Verdun  il  est  question  de 
tt  belles  tapisseries  de  Nancy  ^n  . 

M.  Miintz  a  rappelé  très  heureusement,  qu'en  1629,  dans  l'in- 
ventaire de  tous  les  meubles  appartenant  à  «  Son  Altesse  Monsei- 
gneur le  Duc,  en  son  château  de  Viviere  r ,  on  voyait  u  huict 
pièces  de  tapisseries  de  haute  lisse,  en  la  chambre  de  Mgr,  de  boc- 
cage,  à  verdure,  sept  pièces  de  tapisseries  de  haute  lisse  en  la 
chambre  de  feue  Madame,  de  feuillages  et  boccages.  Deux  pièces 
de  tapisseries  de  dévotion,  c'est-à-dire  avec  sujets  religieux,  a  qui 
sont  en  la  chambre  de  l'Oratoire.  Neuf  pièces  de  tapisseries  de 
Bergame  »  et  enfin  a  unze  pièces  de  tapisseries  de  cuir  doré,  façon 
de  Saint-Nicolas  » . 

Ces  tapisseries  de  cuir  doré,  dites  cuir  de  Cordoue,  étaient  fabri- 
quées à  Saint-Nicolas,  près  Nancy.  Les  Ragache  et  les  Rougerinen 
étaient  les  chefs;  les  mentions  de  leurs  fournitures  au  duc  et  à  la 

>  La  Tapisserie,  E.  MCntz,  p.  253. 

•  Journal  de  la  Société  d'archéologie  iorrainc^  1884,  p.  55. 

'  Arch.  dép.  de  la  Meuse,  9,  .^.  Benoit. 
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duchesse,  sont  assez  nombreuses.  De  mugniiiques  tentures,  en 
cuir  argenté,  façonnées  en  bleu,  étaient  faites  en  1599,  J603et 
1607,  par  ces  artistes  pour  le  service  de  Leurs  Altesses  '. 
'  Les  tapisseries  qui  ornaient  la  GrandWIaison,  en  1621,  apparte- 
nant au  comte  de  koeurs,  baron  de  .Vlanonville,  étaient  faites  à 
Xancy  et  représentaient  entre  autres  &u]ei&  VHisloire  d'Annide, 
colle  de  CyruSy  les  Enfants  jardiniers  j  etc.  *. 

A  la  fin  de  ce  dix-huitième  siècle,  nous  voyons  la  fabrication  des 
tapisseries  lorraines  prendre  un  véritable  essor. 

Les  manufactures  de  la  Malyran.'je,  de  Xancy,  et  les  ateliere 
éphémères  de  Lunéville,  firent,  sous  l'impulsion  des  Durant  et 
surtout  de  Charles  Alité,  des  travaux  dignes  d'intérêt. 

M.  le  chevalier  Von  Birk,  de  Vienne,  dans  son  très  intéressant 
inventaire  des  Tapisseries  des  palais  impérïaux,  dit  textuellement 
que  II  les  Tapisseries  des  fabriques  ducales  et  lorraines  de  Xancy 
et  de  la  Malgrange,  conservées  dans  les  palais  impériaux  de  TAu- 
triche,  sont  de  toutes  raretés  *  «  . 

Les  tapisseries  de  laine  et  de  fil  dues  aux  Durand  furent  très 
appréciées  en  Lorraine,  par  les  nobles  d'abord  et  ensuite  par  la 
bourgeoisie.  Appréciées  surtout  de  celle-ci,  à  cause  de  leur  solidité 
de  fabrication  et  de  leur  prix  relativement  modique.  Ce  n'est  qu'à 
partir  de  la  Révolution  que  cet  alelier  disparut;  vers  l'an  L\,  on 
ne  comptait  plus  dans  le  département  de  la  Aleurthe  que  treize 
maîtres  tapissiers  et  deux  compagnons. 

li'établissement  de  la  Alaîlrise  des  tapissiers,  le  ]5  juin  1717*, 
achève,  dit  M.  Lepage,  de  prouver  le  développement  de  la  tapis- 
serie à  Xancj,  au  dix-huitième  siècle  \ 

Déjà,  en  1699,  le  10  mai,  les  frères  Durand,  Xicolas  et  Pierre, 
reçurent  des  lettres  patentes  entérinées  le  5  octobre  1703,  pour 


'  Au  AIiisoc  lorrain  on  voit,  sous  le  n"  1157,  un  morceau  de  tapisserie,  dite 
cuir  do  Cordoue,  (garnissant  au  dix-huitième  siècle  une  pièce  du  petit  château  de 
Lunéville,  résidence  de  jeunesse  du  prince  Charles-Alexandre.  —  Archives  de 
Meurthe-et-Moselle,  B.  1274.  f»  270  et  1300,  fol.  275. 

*  Histoire  de  Saint- Mi hiel,  Dumoxt.  t.  IV,  p.  198. 

'  D'  Vo.v  Birk,  Inventar  dcr  in  besitze  des  aller  hoechsten  kaisershauses 
befmdlichcn  niderlaender  Tapeten  und  Oobelins.  (Jaàrsbucà  der  Kunsthisioris- 
chen  sammlungen  d^s aliexhoec/isten  Kaisershauses,  t.  I,  II,  III,  p,  212. 

*  Cette  corporation  avait  saint  François  d'Assise  pour  patron. 

*  Lkimgk,  Archives  Je  Nancy,  IV,  p.  1883. 
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lolïtention  dta  greniers  silués  au-dessus  de  la  Boucherie  de  Nancy, 
où  ils  établirent  leur  manufacture  de  tapisseries. 

\aj  plus  relèbre  de  ces  tapissiers  lorrains  fut  incontestablement 
Charles  Willô'. 

Dèsle4^0LÏt  1698,  après  avoirdébutédans  les  ateliers  de  Durand, 
[rtJÎs  uomnip  tîipissier  de  THôtel  en  1701,  il  obtint  en  1702  le 
privil<\c[o  puur  *^^lablir  une  manufacture  de  tapisserie  à  Nancy. 

On  IruEiiena  dans  notre  essai  de  répertoire  des  artistes  tapissiers 
lorrains  la  description  des  principaux  travaux  exécutés  par  lui  à 
Mfincy. 

Disons  toutefois  qu'il  reproduisit  en  tapisseries  de  haute  lice 
les  conque  les  de  Charles  V,  c'est-à-dire  le  triomphe  de  ce  prince, 
sur  li^s  Turrsi,  en  1683  *-^  La  pièce  intitulée  Délivrance  de 
Vienne  at^st  signée  de  Mité  et  datée  de  la  Alalgrange  -n  en  1724. 
Treize  portières  actuellement  à  Vienne,  où  elles  furent  transpor- 
tées ave^c  toutes  celles  des  ducs  de  Lorraine,  lors  du  départ  du  duc 
Francfirs  IIL  sonl  ornées  des  armoiries  du  duc  Fiéopold  et  de  la 
duchesse  Klis^ibeth  d'Orléans.  Ces  pièces  sont  de  F.  Jean  Bacor  et 
de  Sîgisbert  \Jen<{in  et  datent  de  1719;  elles  semblent  avoir  été 
faites  à  la  Mul^^range  et  à  Lunéville.  Toutes  ces  tapisseries  font 
purlie  du  yarde-riieuble  de  l'empereur  d'Autriche,  François-Joseph . 

Cette  muiUJ facture  de  la  Malgrange  près  Nancy  eut  recours, 
pour  les  nmquettes  des  tapisseries,  à  des  peintres  lorrains  qui  se 
îîpécialtsèreïît  dans  ce  genre  de  travail.  C'est  ainsi  qu'en  1731  et 
pendant  les  années  suivantes,  Coclet,  peintre  à  Nancy,  fut  chargé 
défaire  In  plupart  des  modèles  exécutés  en  tapisserie  à  la  .Mal- 
j^range  '-  Ou  <roit  que  les  dix-neuf  pièces  des  Victoires  de 
Charles  V  \  furent  aussi  fabriquées. 

^  Selon  fmite  apparence,  le  nom  doit  s'écrire  Mité  et  non  Mitté. 

'  Comptes  d»  trésorier  général  de  Lorraine,  Journal  de  la  Société  d'nrc.héo- 
logie  hrrainf.  186*i,  p.  45. 

^  M.  Ëuy.  Mù\TZ,  dans  son  très  intéressant  travail,  la  Tapisserie,  dit 
(p,  3^y*)  :  ■  A  X'anry,  le  duc  Léopold  (f  1729;  établit  prés  de  son  palais  un 
nieller  qui  eut  pour  principale  mission  de  tisser  /es  Batailles  du  duc  Charles  l\ 
d'après  les  carloon  tïe  Charles  Herbel  (f  1703/,  et  les  Mois,  (les  suites,  aujour- 
d'hui conservées  tiaos  le  garde-meuble  impérial  de  Vienne,  sont  presque  toutes 
rouvre  lie  tibarles  Mitté.  Une  fabrique  particulière,  dirigée  par  les  frères 
Dnrand.  jeta  eu  outre  un  certain  éclat  dans  la  capitule  de  Lorraine  pendant 
toute  la  durée  du  dii-buitième  siècle.  « 

*  Arcbiïc$  de  Mfurthe-et-.Moselle,  B.  1670. 
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Rappelons  que  M.  Miintz  déclare  que  le  duc  de  Lorraine  Fran- 
çois ni,  devenu  grand-duc  de  Toscane,  avant  d'être  Terapereur 
François,  ferma  les  ateliei*s  de  Florence  en  1737  et  en  1740,  qu'il 
lit  reprendre  les  travaux  de  tapisserie  exclusivement  par  des  artistes 
lorrains  tels  que  Roch  le  jeune,  Charles  Depoix,  Alexandre  Germain 
et  Joseph  Vauthier  qui  eurent  le  titre  de  chefs  du  garde-meuble. 

On  sait  aussi  que  c  est  là  et  par  ces  artistes  lorrains  que  la 
célèbre  portière  intitulée  Vulcain  et  les  deux  Cyclopes  «  des 
<iuatre  éléments  »  fut  faite  en  1734,  à  Florence,  sur  les  cartons 
du  peintre  Bonechi. 

Les  manufactures  de  Nancy  s'essayèrent  dans  différents  genres, 
mais  principalement  dans  ceux  des  verdures  avec  oiseaux  et  vues 
de  châteaux,  des  sujets  pastoraux,  bucoliques,  des  fleurs  et  aussi 
des  sujets  guerriers  tirés  de  la  mythologie  ou  de  l'histoire  contem- 
poraine, tels  les  faits  d'armes  du  duc  Charles  V. 

A  Pont-à-Mousson,  des  tapisseries  très  intéi-essantes  ornent  la 
salle  des  délibérations  du  conseil  municipal;  elles  représentent 
quatre  épisodes  de  la  vie  d'Alexandre  le  Grand;  c'est-à-dire  le 
passage  du  Granique,  l'entrevue  d'Alexandre  avec  la  famille  de 
Darius  prisonnière,  celle  d'Alexandre  et  de  Porus  et  enfin  la 
Marche  triomphale,  communément  nommée  l'entrée  d'Alexandre 
à  Babylone.    . 

Ce  sont  les  tableaux  de  Lebrun  qui  ont  servi  de  modèles  fidèle- 
ment reproduits,  et  nous  pensons,  comme  plusieurs  auteurs  les 
ayant  décrites,  qu'elles  sont  de  fabrication  lorraine. 

Des  tapisseries  du  même  genre  se  voyaient  encore  en  1881, 
dans  plusieurs  maisons  de  la  ville  et  des  environs  ^  Aucun  nom 
ni  indication  de  fabrication  ne  se  voit  sur  ces  tapisseries  qui  sont 
d'un  tissu  trop  grossier  pour  être  confondues  avec  celles  des  Gobe- 
lins.  Leur  teinte,  comme  le  dit  M.  Ory,  dans  ses  Causeries  sur 
Pont-à-Mousson  *,  est  assez  faible. 

Au  second  étage  de  cet  hôtel  de  ville,  quatre  autres  tapisseries 
tW's  intéressantes  cependant,  sont  en  partie  cachées  par  les  rayons 
supportant  les  livres  de  la  bibliothèque  municipale. 

'  Poot-à-Moiisson,  rue  Saint-Laurcot,  maison  Colombe,  et  au  cliûteau  dn 
\  illc-au-Val. 

*  Causerie  sur  Pont-à-Mousson,  p.  460,  1881,  et  Patriote  tnussijwntain^ 
15  avril  1870. 
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Ces  tapisserions,  encfidréeg  dans  d'élégante»  bordiHPS  jtculptées 
de  beau  chêne,  représentent  des  sujels  mytholoijfques,  tels  que  le 
Jugement  de  Pciris,  etc.  '.  Xous  pensons  aussi  qu'elles  sortent  des 
ateliers  lorrains. 

Terminant  le  court  exposé  des  manifestations  artistiques  de  la 
broderie  et  de  la  tapisserie  en  Lorraine,  nous  constaterons  que 
ciMte  province,  dont  nous  connaissions  déjà  les  ressoun^s  fécondes 
dans  les  autresarts,  a  donné  aussi  un  eontiuyenl  intéressant  de 
brodeurs  et  de  tapissiers. 

Les  efforts,  encouragés  en  haut  lieu,  ont  provoqué  des  résultats 
honorables  qu'il  imparfait  de  relever  ici.  En  ajoutant  les  noms  de 
ces  brodeurs  et  de  ces  tapissiers  de  haule  lisse  â  cens  des  peintres, 
dés  sculpteurs,  des  luthiers,  des  musiciens,  des  architectes  lor- 
rains, il  nous  a  semblé  qu'ils  ne  seraient  nullement  déplacés  de  se 
trouver  réunis  sur  le  livre  d'or  de  leur  patrie  aimée. 

Albert  Jacquot, 
Membre  dod  résident  du  Comilë  à  Nuicf . 


BHDDEURS 

AuBKRï  de  Condé,  qualorziE^me  siècle,  brodeur  qui  fit  des  travaux  de  son 
art  pour  la  l'omtesiie  de  liar,  Yolande  de  Flandre,    pendant  l'année  1363. 

Atrt.toT  (Maître  I^ierre),  i^iasiènie  siècle,  qualiOc  brodeur  dans  le  râle 
des  habitants  de  la  ville  de  Xanry,  de  1551  à  1552. 

Bkaivals  {Jean  dk),  di\ -septième  sirHc,  lirodeur  qui,  dès  1610,  es' 
mentionné  en  raison  de  ditTércnts  rmvrageB  de  son  art  exécutes  pjur  le  duc 
de  Lorraine  Henri  !L  Ce^t  encore  lui  qui,  en  1622,  exérulales  armoiries 
de  S.  A.  et  de  Mme  la  duebease  Marie  de  Gonzatpie  sur  des  ornenients 
sacerdotaux  destliu-s  ù  ré'ilise  Sâint-Scbaâtien  de  Manc^'. 

Arrliifi<i  de  lï«uHh«-ot-Mai0lle,  B.  13^. 
Art'ttiTfîf  de  Xtncft  t,  21ù. 

BËKTKA^n  (Jean),  sei/J^lnc  sîède^  brodeur  dont  nous  rojons  les  ^ages 
|)a|és  en  cette  qualité  de  1535  à  1539. 
.IrrlitTiii  d»  Menrthe-tUUaiflUe,  B.  tD69-I06&. 

*  Cest  ^^i^ce  à  roblignAEK^e  An  AI.  Maire,  biblioth^fatre  muDÎcîpal  de  Pont-à- 
^ouflsoQ,  qua  oDus  avons  pu  eiaminer  ces  lapi«aerieff  et  fccueLitir  lei  quelqueii 
pcnmetilM  te»  cODcernant. 


î 


180         ESSAI   DE    RÉPERTOIRE    DBS    ARTISTES   LORRAIIVS 

Berclauv  (Pierre),  seizîèmesiècle,  brodeur  du  duc  Charles  III,  qui  obtint, 
en  1569,  une  pension  accordée  sous  ce  titre,  sur  la  recette  de  Blâmont. 
Archives  de  Meurthe-et-MoielIe.  B.  3278. 

BiLLAUT  (ou  de  Brillaut)  (Maître  Pierre  de),  quinzième  siècle,  brodeur 

qui  fut  tour  à  tour  au  service  de  René  d^Anjou  (1447  à  1478),  s'attacha  k 

la  cour  de  René  II.  C'est  en  1463  qu'il  broda  les  bannières  des  trompettes 

^  ducales  à  Xancy. 

Lecoy  de  It  Utrche.  Conptei  et  Mémoires  da  roi  Reaë,  n^  469»  621.  et  Archives  de 
^  If eurlhe-elr Moselle.  B.  502. 

BoNTEUPs  (Vautrin),  seizième  siècle,  brodeur  de  la  duchesse  Renée  de 
Bourbon  qui,  en  1523,  est  mentionné  dans  les  comptes  de  la  cour  de  Lor- 
raine pour  différentes  sommes  payées  à  lui  pour  des  travaux  de  son  art. 

Archites  de  Meurthe-et-Moselle,  1030. 

BoNTBMPS  (Claudin),  seizième  siècle,  brodeur  établi  à  IVancy  en  1551-52.' 
Archives  de  Menrthe-et-Moselie.  R&le  des  habitants  de  Nancy. 

Colas  (...),  seizième  siècle,  brodeur  dont  le  nom  est  inscrit  dans  le  rôle 
des  habitants  de  Nancy  en  1551-1552. 

CucHERox  (Jean,  dit  la  Pleur),  dix-septième  siècle,  brodeur.  En  1614, 
il  broda  un  superbe  devant  d'autel  embelli  d'une  croix  au  milieu,  enrichi 
de  broderies  d'or  et  d'argent  avec  les  armoiries  du  duc  et  de  la  duchesse  de 
Lorraine  entourées  d'une  palme  et  d'un  laurier.  En  1628,  le  payement  de 
ses  gages  est  mentionné  dans  les  comptes  de  la  Cour. 

Archives  da  Menrtha-et-Moselle.  B.  1363.  1466  bis. 

Drué  (ou  Derué)  (Jean-François),  dix-huitième  siècle,  brodeur  de  Nancy, 
dont  le  nom  est  inscrit  sur  les  registres  de  la  paroisse  de  Saint-Sébastien 
pour  le  baptême  de  son  fils  Joseph,  le  14  février  1709.  Ce  fut  le  brodeur 
Joseph  Lamoureux,  de  cette  ville,  qui  signa  en  qualité  de  parrain. 

Archives  de  Nancy. 

Fleur  (dit  L.^).  Voir  CucAeron.  '•" 

Florentin  (...).  dix-septième  siècle,  brodeur  au  service  de  Son  .Altesse 
le  duc  de  Lorraine,  inscrit  au  service  de  ce  prince  en  1699. 
Archires  de  Nancy,  H,  p.  310. 

FoxTALVE  (Jacques  La),  dix-septième  siècle,  brodeur.  En  1683,  il  fit 
pour  la  Congrégation  des  Jésuites  à  Xancy,  deux  images  brodées  représen- 
tant la  Conception  et  destinées  à  orner  un  devant  d'autel  en  damas  blanc 
et  une  chasuble. 

Archives  de  Meurthe-et-Moselle,  H.  2039. 

Fra.ncols  (Klisabcth),  dix-huitième  siècle,  brodeuse  et  chasublière  do  la 
ville  de  Nancy  en  1774. 
.archives  de  Nancy,  II,  p.  107. 
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GÉfiAKD  (Jêan)«  dix-acptième  siècle,  brodeur  lorrain  établi  à  Rome  en 
1611. 

ioaniAi  de  It  Siaciét^  d'afchéologie  lorraine,  1887,  p.  121* 

Gti,!iXD-JKHiK  (...),  seizième  siècle,  brodeur  pensionné  par  le  duc  de 
Lorraine  pendant  les  annt^cs  î 551  et  1552. 
RAle  det  babil Mts  d^  la  TîUe  de  Maocy. 

(iiLi.t  (Uaîstre),  .seizième  siècle,  brodeur.  Le  rôle  de^  habitants  de  la 
villr  de  Xancv  indique  3on  décès  survenu  en  octobre  1551  et  spécifie  sa 
qualité  dû  brodeur^ 

(jRR.\oT  (Antoine),  dix-huilLème  siècle,  brodeur,  né  à  Paris,  mais  établi 
à  Mancy  où  il  mourut,  k  Và^i^  de  soixante  ans,  le  22  octobre  1719. 

Arcbjret  de  i^ancf,  lit,  ^G'>. 

Ha-^^lotel  (Jûan),  dk-iiuitiimie  siècle,  brodeur  très  réputé  de  Nancy.  En 
1726,  lI  fit  tieuf  bourses  en  velours  bleu  doublé  de  satin  cramoisi  aux 
anne^  de  la  ville  et  de  S.  A.  R.  et  sept  armoiries  brodées  aux  armes  de 
S.  A.  R.  el  à  celles  dp  la  ville  dans  un  écusson  enfermé  d'un  cartouche  en 
relief,  le  tout  hrrxlê  d'or  siirdoré  de  Paris,  pour  mettre  aux  manteaux 
des  se  niants  de  ville. 

En  1738,  il  broda  une  bannière  pour  Téglise  de  Saint-Epvre,  repré^n- 

tant  ce  saint  et  h  Sainte  Cr<iix.  En  1739,  en   1749,   des  payements  lui 

furent  fails  pour  des  travaux  du   même  genre,  et  il  mourut  à  Nancy   le 

I  l  décembre  1750. 

Areliîi:«i  de  Xanc-f ,  II.  346,  341,  363;  III,  333.  Arcbitea  de  Mearthe-et-lfoielle.  G« 
g04,  I0S9;  H.  :W44. 

Hkkvcq  i\  (-■■),  r|UHlor2ième  siècle,  brodeur  de  Bar-le-Duc,  bourgeois 
de  cette  lille,  au  i^ervice,  pour  son  art,  auprès  de  la  comtesse  de  Bar, 
Yolande  de  Flandre»  en  1303. 

llii-UiRtv.  Congre»  dvê  Snc'tàié»  des   Beaus-Arti    Volume  da  compte  rendu  de  la 

HuaiEKiN  (.-.),  quïniïî'mc  îîiècle,  brodeur  à  Pont-à-Mousson.  Une  men- 
tion datée  de  1487  et  de  celle  ville,  indique  qu'il  exécuta  un  travail  de  son 
art  pour  les  ornements  du  service  religieux  pour  «  des  trépassés  » . 

ArchiT«f  àt  Menrlhci'it-^MDielIfl,  G.  1135. 

Jacques  (...),  st^i^îème  sièi  le,  brodeur  dont  le  titre  et  le  nom  figurent 
SUT  le  rôle  des  habitante  de  \ancy  de  1551  et  de  1552. 

Laiidi;rel-x  (François  1").  brodeur  de  S.  A.  R.  le  duc  Léopold  de 
i-orraine.  drint  il  recul  le  brevet  le  22  juin  1722.  Nous  relevons  son  nom 
comme  eonlribuable  de  la  ville  de  Nancy  en  1724.  Il  était  né  vers  1686, 
mourut  à  X'ancy  où  il  fut  enterré  en  Téglise  des  Dominicains  le  7  décem- 
bre 1738.  La  famille  I^amouraux  exerça  en  cette  ville,  pendant  de  longues 
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années,  la  profession  de  brodeur.  François  I*'  eut  un  fils,  François  II,  né  et 
baptisé  à  Nancy  le  9  décembre  1716,  puis  un  second  fils,  André  François, 
le  31  juillet  1731.  Un  autre,  nommé  Jean,  parait  être  aussi  uti  de  ses  fils;  il 
86  maria  à  la  paroisse  Saint-Roch  de  Nancy  le  16  août  1735.  De  son 
mariage,  il  eut  un  fils,  Gratien-Raphaël,  qui  fut  brodeur  comme  tous  ceux 
de  sa  famille. 

Archives  de  Nancy,  IV,  4. 

Lamourevx  (Luc),  dix-septième  siècle,  brodeur  à  Nancy,  parent  de  Fran- 
çois 1,  eut  un  fils,  Joseph,  né  en  cette  ville,  où  il  se  maria  le  31  janvier 
1708. 

'  Lamoureux  (Joseph),  dix-huitième  siècle,  brodeur,  fils  et  élève  de  Luc 
Lamoureux,  marié  à  Nancy  le  31  janvier  1708,  fut  parrain,  en  1709,  du 
fils  du  brodeur  nancéen  Jean- François  Drue. 

Lauol'REUX  (François  II),  dix-huitième  siècle,  brodeur,  fils  de  François  !•*, 
né  et  biiptisé  à  Nancy  le  9  décembre  1716. 

Lauol'REUX  (André-François),  dix-huitième  siècle,  brodeur,  second  fils 
de  François  I",  né  et  baptisé  à  Nancy  le  31  juillet  1731. 

Lamoureux  (Jean),  dix-huitième  siècle,  brodeur  du  roi.  Parait  être  un 
des  fils  de  François  1".  Il  se  maria  à  la  paroisse  Saint-Roch  de  Nancy  le 
16   août   1735  et  eut  un  fils,  Gration-Raphaél,  né  à  Nancy  le  13  avril  I 

1743,  qui  fut  brodeur  de  la  ville  et  se  maria  le  5  février  1770  avec  Anne- 
Marie  Desvillers. 

LauoureUx  (Gratien-Raphaël),  dix-huitième  siècle,  brodeur  deTHôtel  de 
Ville  de  Nancy,  fils  et  élève  de  Jean,  naquit  à  Nancy,  paroisse  Saint-Roch, 
le  13  avril  1743  et  se  maria  en  cette  ville  à  Anne-Marie  Desvillers,  le 
5  février  1770. 

Lamoureux  (Jean-Baptiste  1),  dix-septième  siècle,  brodeur  à  Nancy,  ne 
à  Nancy,  vers  1712,  obtint  le  titre  de  brodeur  du  roi  de  Pologne  Stanislas 
Lesczinski,  duc  de  Lorraine.  11  eut  un  fils,  Jean-Baptiste  H,  qui  se  maria  Je 
24  février  1767  à  Marie- Anne-Louise  Stanislas  Harmand,  qui  eurent  un 
fils,  Jean-Baptistc-François-Xavier  le  22  juin  de  Tannée  suivante,  dont 
Jean-Baptiste  1  fut  le  parrain. 

Lamoureux  (Jean-Baptiste  H),  dix-huitième  siècle,  brodeur  à  Nancy,  fils 
de  Jean-Baptiste  I*',  né  en  cette  ville  et  marié  le  24  février  1767  à  Marie- 
Anne-Louise-Stanislas  Harmand,  dont  il  eut  un  fils,  Jean -Baptiste  François- 
Xavier,  né  et  baptisé  à  Nancy  le  22  juin  1768  et  qui  eut  pour  parrain  son 
grand-père  Jean  Baptiste  I". 

LiÉBAUT  (Paul),  dix-septième  siècle,  brodeur^  qui,  en  1629,  reçoit  du 
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duc  de  Lorraine  des  sommes  d^argent  en  paiement  pour  des  travaux  de 
son  art. 

Archives  de  lleurthe-et-MotelIe.  B.  1473. 

'  Lorrain  (ou  Lorrena)  (Pompée),  dix-septième  siècle,  brodeur,  habitait 
Rome  en  1612,  et  y  exerçait  Tart  de  brodeur. 

Jearnai  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  18S7,  p.  121. 

Mathieu  (Maître),  seizième  et  dix-septième  siècles,  brodeur  lorrain,  fut 
chargé  des  travaux  de  broderies  pour  les  obsèques  du  duc  Charles  111,  à 
Xancy,  notamment  de  quatre  croix  de  Lorraine  environnées  de  chardoh^ 
sur  les  manches  des  manteaux  de  deuil  des  quatre  valets  de  ville. 

Arrhiiet  de  Nancy.  II,  203. 

NocRK  (ou  Mocret)  (Jacques),  dix-septième  siècle,  brodeur.  En  1618,  i{ 
fut  commandé,  à  Jacques  Xocré,  brodeur,  des  broderies  pour  les  quatre 
manteaux  de  valets  de  ville  de  Nancy  Le  26  octobre  1615,  naissance  de 
Jean  y  fils  de  Jacques  Nocquerez  (dit  Xocret),  brodeur,  et  dé  Louise 
Leclerc.  On  peut  supposer  qu'il  s'agit  ici  de  Jacques  Nocret,  qui  serait  le 
père  de  Jean,  peintre  d'histoire  et  de  portraits,  qu*on  croit  être  né  à  iVancy 
vers  1612. 

Arcbivei  de  Naocy,  H.  213;  III.  376. 

Perrox  (Claude),  dix-septième  siècle,  brodeur  à  Nancy,  reçut,  en  1628 
et  en  1629,  des  sommes  d'argent  du  duc  François  II,  pour  des  chapes, 
tuniques,  étoles,  etc.,  que  le  souverain  donna  à  l'église  du  Saint-Suaire  de 
Besançon. 

Archives  de  Meurthe-et-Moselle.  B.  1465,  1474. 

Petit  (Nicolas),  dix-septième  siècle,  brodeur,  toucha,  en  1610,  des 
sommes  pour  divers  ouvrages  de  son  art  exécutés  lors  des  fêtes  qui  eurent 
lieu  au  palais  ducal  de  Nancy,  en  cette  année. 

Archives  de  Menrihe-eKMoselle,  B.  1326. 

PiERRK  (Maître),  seizième  siècle,  brodeur  qui,  par  ordre  de  la  duchesse 
Renée  de  Bourbon,  fit,  à  Nancy,  une  chasuble  «  aux  histoires  d'Ëliazar, 
la  scène  de  la  Samaritaine,  le  baptême  de  N.  S.  et  l'histoire  du  Pynacle  :) . 
Kn  1551,  il  fut  pensionné  par  le  duc  de  Lorraine. 

Archives  de  Nancy,  I,  148.  et  rôle  des  habitants  de  Mancy. 

PiERRON  (Jean),  seizième  et  dix-septième  siècles,  brodeur  à  Nancy,  exé- 
cuta en  1604  un  chardon  avec  des  croix  de  Lorraine  pour  les  manches  do 
manteau  du  dernier  valet  de  ville,  ledit  chardon  posé  sur  toile  d'or.  Jean 
eut  nn  fils,  Paul,  baptisé  à  Nancy,  le  18  février  1600. 

Archives  de  Nancy.  II.  198  ;  III.  343. 


1 


|«4    ESSAI  HE  REPERTOIHE  DES  ARTISTES  LORRAINS 

Rot'GERix  (Jean),  seizième  siècle,  brodeur  de  Monseigneur  le  duc  et  de 
Madame  la  duchesse,  de  1534-1535. 
Rôle  des  habiUnti  de  Nancy. 

Roussel  (Jean),  dix-septième  siècle,  brodeur,  flt,  en  1643,  à  Nancy, 
sept  armoiries  de  la  ville,  ou  broderies  rehaussées  d*or,  d'argent  et  de  soie, 
pour  les  manteaux  des  sept  sergents  de  ville.  En  1649,  il  exécuta  égale- 
ment, deux  images  de  broderies  d'or  et  d'argent  de  saint  Sébastien  et  de 
saint  Roch^  et  une  bannière  pour  la  paroisse  de  Saint  Sébastien  de  iVancy. 
Archives  de  Nancy,  II.  241  ;  IV.  74. 

•  Wai'LTRIX  ou  Vautrin  (Nicolas)  (Maître),  dix-septième  siècle,  né  à  Nancy 
vers  1610,  mort  en  celte  ville  et  enterré  à  Téglise  Saint-Epvre,  le  23  mars 
i6i)4,  h  l'âge  de  8ians,  fut  un  des  meilleurs  brodeurs  lorrains;  il  avait  le 
titre  de  «  brodeur  de  Monseigneur  le  duc  et  de  Madame  la  duchesse,  à 
Nancy.  » 

ArchiTCf  de  Nancy,  IV,  22  et  rôle  des  habitants  de  Nancy. 

Venotte  (Bastien),  dix-septième  siècle,  brodeur,  exécuta  en  1622,  des 
broderies  de  marques  sur  les  manches  des  valets  de  la  ville  de  Nancy, 
savoir  :  «  Une  croix  de  Lorraine  couronnée  d'une  couronne  couchée  d'or 
et  enrichie  de  paillettes,  avec  le  chardon  de  velours  vert  liséré  d'or  6n  et 
la  fleur  de  soie  d'après  nature.  » 

Archives  de  Nancy,  II,  216. 

APPENDICE 

BRODEURS 

Inventaire  des  pièces  ettans  en  la  Gallerie  {Palais  ducal  de  Nancy),  dont 
Claudine  (Bossard)  avait  la  charge,  1530  et  1534  ».  {Jean  de  Vai- 
leroy,  secrétaire  à  l'ordonnance  de  Monseigneur») 

Des  ciels  et  parements  de  litz. 

Ung  lit  de  drap  d'or  frizé,  mi-parties  de  bandes  de  velours  violet  chargé 
de  chiffres  de  A  et  R  (Anthoine  et  Renée),  et  decroixdeHierusalem,  faicts 
de  fils  d'argent. 

Ung  lit  d'or  frizé  mi-parties  de  bandes  de  satin  blanc  chargé  d'entretail- 
lement  de  toille  d'or  uni  à  palmes  et  à  ceintures  d'espérance. 

Ung  ciel  de  satin  cramoisi,  chargé  de  chappeaultz  de  triomphe  de  brode- 
ries d'or. 

*  Bibliothèque  nationale.  Inventaire  du  mobilier  garnissant  le  château  de 
Nancy  et  les  résidences  des  ducs  de  Lorraine.  —  Volumes  cotés  462  et  463. 
Collection  lorraine. 
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l>i\  pièce»  de  lapî^âencâ  ih  damas  blanc,  chargé  de  palmes  et  de  t^efii* 
torfs  d'esppTaiires, 

î^eus  p«»liU  riels  de  Uu  tapissés  de  velours  cramoisi  chargé  de  peîils  en- 
îanû  qui  portent  les  ormejî  de  Monseigneur  et  de  Madame.  Les  dessus  «îont 
de  daiiia^  blaiK-  el  les  rideau \  de  taffetas  rouge.  La  robe  de  daruas  ira- 
moisi  d  piquée  d'or  que  Monseigneur  fut  accoutré  à  Paris,  etc. 

Wnii  ciel  de  satin  cranioiifj  rouvert  de  chappeaultz  de  triomphe >  nu  ùmd 

où  il  y  a  dedans  des  e^pVïj  et  y  a  dcsroulleaux  où  sont  escriptesle.^  devises 

dp  Mon^eifjneur  et  de  Madame, 
s 

fni'CîUiiire  du  2\  mars  1544. 

f.a  «{mndc  jnèee  de  r}iu[»ibre  faicte  de  broderies  d'or  à  grands  perï^on- 
naj^es  acconipn(|ne^  d'un  bunl  de  perles.  Le  fond  de  toille  d'or  avec  les 
partb  faiets  de  broderîeii  de  perles.  Ensemble  le  ciel  tout  de  broderos  où  il 
\  a  deux  «grands  an^jes  tenant  les  armes  de  Monseigneur.  Le  tiiiibi^  fait 
dW  el  celle  des  anj^es  pareillement;  laquelle  pièce  mon  dit  seigneur  a  faiit 
mettre  en  Ta  chambre. 

Injj  Hel  de  salle  de  volours  jaulne  et  satin  jaulne. 

In;^  autre  ciel  de  velours  jaulne  et  de  dapias  rouge  en  la  chambre  de 
Moiisei<(iieur- 

I  nî{  dort'clet  de  veloui^  vert  et  voille  d'or  qui  étoit  en  la  chambre  de 
ieui'  Xtatlame. 

L'Ut^  ciel  de  satin  roug<^  a  lec  des  histoires  sain  les  de  broderies  que  Ton 
porte  le  jour  du  Corpus  Doinini,  etc. 

fturniaire  dt^  partngn  du  duc  Charles,  le  2^  janvier  16(H>. 

DAIZ 

Le  }[rand  daiï  de  soie  violette,  faict  en  broderies  d'or  uni  avec  %xï\f[  biird 
de  pierreries  cordonrn*  d'or  eî  d'argent  sur  toile  d'or.  Le  chef  et  snrrfd  de 
la  ^'harité,  forine  de  vingt-deux  gallons  et  entouré  de  pierreries  el  au  fond 
auv  annoiries  de  Son  AUei^r,  supportées  par  deux  anges,  l'escu,  la  cou- 
ronne, ralérîan  et  les  aisk>s  faicts  en  or  avec  aux  quatre  coins  les  armoi- 
ries de  feue  Madame  la  Duchesse  Renée  (de  Bourbon)  supportéeï^  [mr  de 
plits  enfants  et  disppcaiillit  d*^  triomphe,  orné  tout  autour  de  roulcf»iï\  de 
toile d*ar!|ent,  cordonné  d'argf'nt  avec  ung  bras  armé  sortant  d'uiïe  nui% 
tenant  une  espée  et  faisant  In  devise  de  fecil  potentiam.  La  couronne  des 
dites  armoiries  garnie  de  soie  et  gallons  de  pierreries. 

Trois  petits  parements  dudit  dais. 

Tng  dais  h  colonne  crartioisi  brun,  broderies  rehaussées  d'or  et  pierre- 
fies.  Le  fond  de  mi^me,  au  milieu  duquel  sont  les  armoiries  de  feue  Ma- 
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dame  la  duchesse  Renée,  la  couronne  formée  de  six  gros  galons  remplis  de 
pierreries  et  les  chappeaulx  de  triomphe  faicts  d'or,  supportées  de  deux 
anges,  toille  d'argent.  .Les  trois  paires  doubles  de  rideaux  assortis  audit 
daiz,  de  mesme  velours  et  entretaillé  où  sont  les  armoiries  de  feu  Mgr  le 
duc  Anthoine  et  Madame  la  duchesse  Renée  et  chappeaultz  de  triomphe 
d'orphévrerie  supportées  par  deux  génies  rehaussés  d'orphévrerie.  Les  cou- 
ronnes desdicts  et  armoireries  ornées  de  1 7  gallons  de  pierreries,  les  franges 
de  soyc  cramoisie  avec  crespines  d'or. 

Le  grand  daiz  d'or  frizé  my  partie  de  toile  d'or  et  de  huict  sujets  d'or  et 
velours  de  soie  violette  avec  crespines  d'or  et  d'argent,  les  franges  de  soye 
violette  avec  crespines  d'or  et  d'argent. 

Un  daiz  toille  d'or  et  d'argent  et  velours  de  soye  cramoisi  rouge  et  my 
partie  de  velours  cramoisy  et  brun  orné  du  chiffre  de  toile  d'or  du  double 
X  avec  un  F  brodé  sous  une  couronne  au-dessus  avec  des  palmes  d'oliviers 
avec  trois  pans  doubles  de  toille  d'or  cramoisy  damassé,  frangé  de  soye 
rouge  avec  crespines  d'or. 

Ung  autre  daiz  hault  frizé  d'or  et  d'argent  avec  velours  cramoisy  rouge 
my  partie  de  velours  cramoisy  brun  avec  des  crierions,  brodés  de  toile  d'ar- 
gent avec  ung  gallon  toile  d'or. 

Ung  autre  daiz  avec  la  garniture  au  fond  de  satin  blanc  figuré  d'incarnat 
aux  armoiries  de  Monseigneur  faictes  en  broderies  d'or  surmonté  d'un  cha- 
peau de  triomphe. 

Ung  daiz  h.  colonne  cramoisy  à  six  pans,  à  la  gauche  duquel  est  la  figure 
de  Amphitrile  avec  laSybille  et  au  fond  l'image  de  Notre-Dame  et  ung  soleil 

de  toile  d'or.    Le  tout   fait  de   double  J]  ®^  ^^*  ©  d'orphébi-erie  en 

escailles  et  en  trois  parties  des  petites  figures  ou  orphébrerie  et  celles  du 
dedans  formées  de  chiffres  et  de  croix  comme  dessus  avec  des  gros  cordons 
d'orphébrerie,  les  pans  frangés  de  soye  cramoisy  et  de  crespines  d'or. 

Ung  aultre  daiz  de  toile  d'or  damassé  de  satin  cramoisy  avec  des  chap- 
peaulx de  triomphe  toille  d'or  aux  armoiries  de  Monseigneur  et  la  devise 
fecil  potentiam,  frangées  de  soye  rouge,  avec  les  rideaux  et  pans. 

Ung  auItrc  daiz  toille  d'or  frizé,  dama.ssé  de  jaulne  et  rouge. 

Ung  autre  daiz  de  satin  blanc  rayé  d'or  my  partie  de  velours  viollel  et 

cramoisy  orné  de  AR,  toille  d'argent  avec  ^  de  même. 

Ung  daiz  de  velours  bleu  avec  fond  d'argent  battu,  my  partie  toille  d*ar- 
gont  avec  six  petites  rangées  d'argent  et  de  soye  blanche. 

Ung   daiz  damas  jaulne  entretaillé  de   velours  violet  avec  des  AR  et 

^^s  1^  profilées  de  soie  violette  à  la  hauteur  duquel  est  la  figure  de  la 
Justice,  faite  en  broderies  avec  ornementations  de  gallons  de  pierreries. 
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Ing  aultre  dniz  d'or  îriîè  raïé  de  noir,  my  partie  de  toille  d'artjeiit  vi 
velours  violet  avec  ^^]^<|f^5  H  ornement. 

Vjm  daii  de  lai  le  d'or  â  Irait  damassé  et  de  toille  d'ari^rtit  damassé  avec 
les  bandes  de  vetonrs  i-ranioisy  l>run  et  ses  ornements  de  nie^niv. 

tlng  daîz  de  toille  blancKe  besongnée  de  filets  blancs  et  Irc^ji^^i^,  ]v$  pnns  îi 
jour  ^{anjJS  de  petiti^jj  boupes  a  i:oquille8w 

Ung  jM>i^lc  de  toille  d'or  rnoullé  sur  un  champ  viollet  rave  d'or  et  d'ar- 
gent îmn^c  de  soye  violette  et  erespîne  d'or  faict  en  Tan  }^J^^  pour  îïeri'ir 
a  la  réception  de  , .  du  Roy  k  IVancy,  laquelle  toille  d'or  provient  ^l'uii 
plus  tjrand  poîsle  au  Rond, 

Ufijî  poble  loi  lie  d'or  f^auffré  sur  fond  gris  rayé  d'or  fran;|é  de  satc  «jrîse 
aree  trespines  nouées  d'or. 

Huit  pi^eeïï  de  tapisseries  lanl  grandes  que  petites,  salin  cramoisy  rouge, 
au  milieu  de  la  plu.^  *|niude  destjuelles  sont  deux  armoiries  de  la  Reine  de 
Cécilte,  faites  en  broderies  d'or  et  un  feston  de  chastajgner^  et  dmidints 
filetés  de  branches  de  cbastaifjniers  et  de  chardons. 

£n  ouUre  des  deuK  antres  pièces,  les  mesmes  armoiries  disposées  a  la 
susle  de  branches,  mesiées  de  cbusteigniers  et  chardons. 

Vluji*  pieres  de  lapisseries  de  trois  aulnes  moins  un  sejïlieme  de  bailleur 
iny  parties  de  laisne,  de  toille  d'argent  et  de  velours  bleu,  contenant  en  ujie 
lolaiité  soî\antp-deuï  laisons  d'nrgenl  et  de  soixante-deux  laîsons  de  ve- 
lours, de  Tune  dejjtqiielies  sont  les  deux  poissons,  quatre  taisons  d'ar;|enl 
aussi  un  drap  pour  ineclre  sur  le  corps  de  feue  madame  Cbiude;  et  lesquels 
laisong  d'argent  le  tout  uianqtte  de  deux  pièces  environ  deux  aulnes  etaver 
deux  aulnes  et  relies  dt*  vehïuis  qui  ont  été  prises  et  restées  pendant  le  festin 
des  nopres  de  Madame  la  duebcs.se  de  Bourbon. 

Cinq  pièces  de  tapisseries  de  damas  verts  à  grands  feuillages  provenant 
de  la  tapisserie  du  cabinet. 

Siv  pièces  en  tapisserie  taffetas  changeant  jaulne  et  incarnat. 

Onze  pièces  de  tapisserie  de  damas  bleu,  la  figure  liseré  d  un  cordon  d'or. 

Six  pièces  de  tapisserie  velours  vert. 

Keuf  Buitres  de  toille  d'or. 

Onze  pièces  de  tapisserie^i  toille  d'or  frisé  orné  de  soye  cramoisie  et  de 
velours  de  mes  me,  avec  des  chiffres,  des  C,  F  et  des  couronnes. 

lîue  autre  de  velours  vert  de  la  chambre  de  monseitjneur  de  Vau dé- 
mon t. 

Six  autres  de  damas  blanc  ornés  de  palmes  et  ceintures  d'espérance  d*or^ 
phébrerie,  de  broderies  et  au  bord  d'autre  taille  de  velours  cramoisi  aux 
armoiries  de  Monseigneur  le  Duc  Anthoine  et  de  Madame  Renée,  aux  quatre 
coins. 

Vingt-huit  pièces  de  tapisseries  de  damas  blanc,  montants  entretalllés  de 
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toille  d'or,   ung  chiffre  AR,  A  et  R  entrelacés  et  des  croix   de  Hieru- 

salein  ^  -. 

Sept  autres  pièces  argent  rayé  d'or  velours  noir,  etc. 

Huit  pièces  idem,  toile  d'or,  etc. 

Dans  le  chapitre  des  lits  précieux,  on  voit  : 

Le  grand  lit  au  fond  de  velours  cramoisi  de  haulte  couleur  à  un  grand 
«oleil  de  toile  d'or  pourfilé  de  torsades  d'or  au  milieu  duquel  est  un  chiffre 
de  toille  d'argent  avec  trois  pièces  de  mesme  étoffe  cramoisy  fileté  de  AR 

toille  d'argent  et  de  |^  ,  toille  d'or  avec  des  quarrés  de  passemens  d'or 

faitz  à  la  tanelle  (?)  aux  devises  de  :  «  J'espère  avoir  »  et  «  COZ  en  crois- 
sant r.  frangées  de  soyc  rouge  aux  crépines  d'or  et  avec  quatre  pièces  de 
mesme  velours  l'un  frangé  d'or  et  de  soje  rouge  et  les  trois  autres  frangés 
<l'or. 

Le  dais  d'entretaillement  toille  d'argent  sur  velours  cramoisy,  my  partie 
de  satin  blanc,  filé  de  palmes  et  de  ceintures  d'espérance,  faits  en  orphé- 
Lrerie  avec  la  devise  ;  «  J'espère  avoir,  «  etc. 

TAPISSIERS  DE  LA  HAUTE-LISSE 

Allouette  ou  d'Allouette  (Jean),  seizième  siècle,  tapissier  du  duc 
de  Lorraine,  établi  à  Nancy  en  1582. 

Bacor  (F.  Josse),  dix-huitième  siècle,  tapissier  de  haute  lisse,  établi 
.d'abord  à  Xancy,  dans  sa  fabrique  de  la  Malgrange,  près  de  cette  ville,  en 
1719.  Des  lettres  patentes  datées  de  Lunéville,  du  16  janvier  1720,  men- 
tionnant que  Josse  Hacor  et  son  associé,  Sigisbert  Mangin,  eurent  une 
fabrique  de  tapisseries  de  hautes  et  basses  lisses  h  Lunéville,  ainsi  que  des 
métiers  sur  pied.  Mais  Téminent  archiviste,  feu  M.  Lepage,  qui,  en  1886, 
trouva  ce  document  complétant  les  précédents  travaux  écrits  sur  cette  ques- 
lion,  ajoutait  que  cette  exploitation  ne  semblait  pas  avoir  subsisté  longtem|)s, 
qu'elle  n'absorbait  pas  entièrement  Bacor,  puisqu'on  le  voit,  en  1723, 
employé  aux  ouvrages  de  tapisseries  qui  se  fabriquaient  à  la  Malgrange. 

Bëllat  (Jean),  dix-huitième  siècle,  tapissier  d'Aubusson,  établit  le 
10  août  1734,  à  X^ancy,  une  manufacture  de  tapisseries  de  hautes  et  basses 
lisses.  * 

Archives  de  Xancy,  t.  II,  73. 

Trente  chênes  des  forêts  de  Nancy,  lui  sont  délivrés  gratuitement  pour 
la  construction  de  ses  métiers. 
Inventaire  sommaire,  série  B. 

Bois  (du),  Jean  ou  Dubois,  seizième  siècle,  tapissier,  né  à  Paris,  vint  en 
Lorraine,  à  Nancy,  en  1566,  pour  y  exercer  son  art. 
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Chapprrok  (Jean),  seiiieme  siècle,  tapissier  lorrain,  établi  à  Mancy  en 
155^).  On  le  suppose'  orif^ioaire  de  Paris  et  on  le  considère  conrijue  (lt^ 
artiste  plu  Lût  que  ctJinnie  un  simple  ouvrier.  Il  était  mort  en  1566,  pui^qu^ 
diverses  soninjes  mui  payées  à  Jean  du  Bois,  procureur  des  héritiers  de  l'eu 
Jean  Chapperon,  pour  certaines  parties  de  tapisseries  que  celui-ci  w  avait 
faites   et   fournies  pour  le   service  de  Monseigneur  n,   en    1560,    15G2 

et  id6;î. 

Arcfaiir»  deUpiLrtfitr-t?i^\faip{lc,  B.  1145.  10243,  ? •  ;  B.  1148,  P»  259. 

CîîopFïX  (Claude),  ï^eizirine  siècle,  tapissier,  qui,  en  1567,  fit  pln- 
sieurfi  oui  m^^es  de  tapisseries  pour  la  duchesse  de  Lorraine,  ClauJe  de 
Fraiire. 

ArcbJTti  dp  MflDrthe-ft-Mo«elle,  MM.  B.  1150. 

CfïCLOHBEiu  (Jacques),  marchand  tapissier  de  Metz,  dix-septième  sierlt», 
habitait  sur  la  place  de  la  Grande-Kglisc  (cathédrale),  en  août  161  î^  if 
était  en  relation  avec  I^auront  de  Smit,  marchand  tapissier  d'Anvers  vi 
founnsjtait  des  tapis5iene,H  au  duc  de  Lorraine. 

Dkhïïx  (Jean)  ou  Foi  v  et  son  fils  Charles,  di.\-huitième  siècle,  tapissinr 
de  haute  lisse,  eniplo^é  par  le  duc  François  111,  touchait  déjà  en  172i  di's 
appnintemeitls  de  28  livres,  pour  travau.x  de  son  art.  On  le  voit  r(>[mtTr; 
en  1728,  les  pièces  de  tapisserie  représentant  Achille  et  Romulus.  Celui 
que  Ton  croit  son  Gis,  Charles,  reçoit  ainsi  que  son  père,  en  17*12,  une 
somme  de  225  litres  |>oui-  raccommoder  la  tapisserie  «  dite  de  Mojse  an 
mont  Sina^-.  i»  Charles  Depoix  fut  employé  par  le  duc  François  111,  due  de 
Lorraine^  lors  dj  son  déjHirl  pour  la  Toscane,  à  Poggio,  près  Florence,  en 
1742  et  au  Palais  Vieux. 

Dtwijs  (Jean).  Voir  Bois  (ni). 

Dim.iï^n  (\icolas  et  Picht),  dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  tapis- 
siers des  ducs  de  Lorraine,  frères  tous  deux,  maîtres  de  la  manufacLuiv  de 
tapisseriet  de  X^ancy,  Vicolas  naquit  à  Nancy,  vers  1644.  11  épousa,  le 
14  janvier  Ï72î,  Marie-Anne  Bordenave,  fille  du  fameux  sculpicur  Bnrde- 
nave.  I-es  deux  frères  étnldirent  par  permission  ducale,  une  manulmlure 
dp  tapisseries  dans  les  «galènes  situés  au-dessus  de  la  Boucherie  de  Mant'i  en 
IGni)  et  eu  1 703  dans  latpielle  le  fameux  Mité  se  distin<]ua  bientôt.  En  1 7:î2, 
Nicolas  Durand  lourni/sail  pour  la  cour  de  Lorraine,  des  tapisseries  fartcsi 
dans  sa  manufacture.  C/est  en  1726  que  les  deux  frères  abandonnèienl  les 
Mliments  de  la  îlouehene,  ù  \ancy,  où  se  trouvaient  primitivement  hnics 
alpliers  p>ur  en  mTUjwr  de  nouveaux.  Micolas  Durand  mourut  î\  Nancy  el 
1  fut  inhumé  le  7  m'tobre  1755,  â^é  de  quatre-vinjjt-onze  ans.  En  1725, 
les  deux  frcros  avaient  reçu  des  patentes,  confirmées  ensuite,  pour  la  jonis- 
«anee  des  bAliments  utilisés  pour  leur  manufacture  que  le  ducFrancoisUf, 
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confirma  aux  mômes  conditions  en  1731  et  1732.  Pierre  Durand  était  mort 

avant  son  frère  Nicolas. 

Lepage,  Archives  de  Naacy,  t.  IV,  p.  183  et  Inventaire  sommaire,  série  B. 

Lepage,  Archires  de  Nancy,  t.  lll,  p.  335. 

Archives  de  Nancy,  H.  hépage  et  Archives  de  Meurthe-et-lloselle.  B.  1729.  IllM. 

DiRAND  (François),  dix-huitième  siècle,  tapissier  et  directeur  de  U  ma- 
nufacture de  Nancy  ;  il  était  le  fils  de  Nicolas  Durand,  par  conséquent 
neveu  de  Pierre.  François  eut  pour  associé  son  gendre  Sigisbert  Muthit^u. 
Les  tapisseries  de  la  manufacture  fondée  par  les  Durand  ne  matiquaient 
pas  de  goût  ;  elles  étaient  d'une  grande  solidité  et  d'un  prix  modique. 

Les  fabriques  de  tapisseries  de  Nancy,  Mùnti.  Journal  de  la  Société  d'arrh^^oUigie 
lorraine,  1883,  p  208. 

DosQi'ET  (V...),  dix-huitième  siècle),  tapissier  de   Nancy  qui   fui  élu 
député  du  Tiers-État,  en  1789. 
Archives  de  Nancy,  I,  302. 

Emelot  (...),  seizième  siècle,  tapissier  du  château  de  Bar,  en  I53G, 

Fiacre  (-..)«  seizième  siècle,  tapissier  de  Nancy,  où  son  nom  %Life 
dès  1515,  dans  les  paiements  des  fournitures  ducales  et  qui,  en  1p52E, 
est  qualifié  dans  les  dits  comptes,  de  u  tapissier  k  Monseigneur  » . 

François  (Jean),  dix-septième  siècle,  tapissier  établi  à  Nancy  on  1G74. 
Archives  de  Nancy,  II,  12. 

Frantz  (...),  seizième  siècle,  tapissier  du  duc  de  Lorraine,  exerça  son 
art  ù  Nancy.  En  1565,  u  mention  à  Frantz,  tapissier  de  Son  AUesie,  la 
somme  de  vingt-cinq  francs,  monnoye  de  Lorraine,  quMl  a  pieu  â  Mon- 
seigneur luy  estre  paiez  pour  reste  de  la  fourniture  qu^il  a  faicte  on  la  ta- 
pisserie  de  Thistoire  de  Moyse,  qui  lui  estoit  deu.  » 

Archives  de  Meurthe-el-UoselIe,  B.  1143,  r«  144. 

Fi.EssKLLKS  (Louis),  dix-buitièmc  siècle,  tapissier  établi  à  SenoncA  en 
1793.  A  celte  époque  il  fut  chargé  d'expertiser  les  meubles  du  pnn te 
de  Salm. 

Galerie  de  peintures  des  princes  de  Salm.  P.  Ghevreux.  Archives  d'Épinal,  1884. 

FoucoT  OU  FoLCCAULT  (René),  seizième  siècle,  tapissier  du  duc  Charles  Hl, 
reçu  bourgeois  à  Nancy  en  1597.  Il  était  né  à  Paris  et  en  1598  il  est  qua- 
lifié de  tapissier  et  contrepointeur  de  Thôtel  de  Son  Altesse  depui.s  seize 
ans.  Les  comptes  des  artisans  de  Thôtel  mentionnent  encore  son  nom  en 
1G14.  11  eut  un  fils,  Pierre,  qui  lui  succéda. 

ForcoT  ou  Founc/iULT  (Pierre) ,    dix-septième  siècle,  fils  de  René  et  son  , 
élève.  En  1613,  le  7  octobre,   il  est  nommé  tapissier  de  la  Chambre  et  du 
cabinet,  à  la  rcquOle  de  René,  son  père. 

An  hiies  de  Meurthe-el-Moselle.  B.  1356  et  Archives  de  Nancy,  II,  176. 
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lj£ftUAJ>'  (Alexamlrt'],  iliv-liuitihiip  >$îî'(lo,  taptsjier  de  haute  lisse.  Nouii 
tramons  une  nieiilroii  le  (rmcernant,  en  IT:2B,  jiour  |^ayeiiiGk»(  des  répara- 
lions  fahes  |ïar  lui  aux  (|iîaïrp  taj^iîîîierics  de  Tlibloire  de  s^int  Paul. 
Kn  173^,  il  répare  dix  pnrtiiTe.s  de  tapisseries  ào  11  au  le  lis  se  el  en  rétablit 
duu2e  aulrris.  En  relte  même  année  il  exécuta  Ta  lapis<;eri«  représentant  le 
Mi'i\v  de  Vienne,  et  enfin,  en  1743,  ri  fil,  k  Florenre.  pmir  le  duc  Fntn- 
i/tiji  III,  pluâ  lard  empereur  d\A)[emai{ne>  de:ï  t rai  aux  de  rentratture,  avec 
Ri^^li  le  jeune.  Joseph  laulhier  et  Charles  ï>e|v)îx.  m 

JvïJTial  dr  11  Sonifié  d'Arrhi^aiû;pu  lorrâm^,  IHHÛ.  p.  £11). 

il  ne  la  ut  pas  confondre  eel  artiïtïe  avec  (icrmain  Lablié,  dn  dix-sep- 
liénie  siècle  (1607  a  lii/tW}  cjui  travailla  k  \ancy,  mais  n:- tourna  des  IHIO 
h  Munich,  sa  ville  natale  ou  plutài  la  uille  où  il  débuta  dans  Talelier  de 
Jean  Van  der  Bieâl. 

Mémo  if  «»  dt  USocîéU  d'mrckéa\ai\it  l^imlnfl,  p.J99.yfinlii. 

(jui  (Jean),  dix*sepliême  siècle,  tapissier  en  feu  il  la*{es  qui  obtint  de  la 
ville  de  \ancî,  le  2  janvier  l(i71',  raulorisation  de  travailler,  en  cette 
iille,  de  sou  métier. 

Arcbire»  d«  X'inry,  II,  J:^, 

H\Gi:x  (Melchior  Vax  OEft),  dix-septiemc  siècle^  maître  tapissier  de 
firuxenes  appelé  par  le  due  Henri  II,  en  1613,  ^  pour  montrer  son  art  à 
des  élèves.  i 

Arrtiii»  d«  ?U«urtlie-et-ll04c1le,  B.  IBTH.  n«  1346. 

HiURLA  (Isaae  oe),  dlx^seplicine  siècle,  tapissier  de  Bruxelles,  appelé  en 
f'Orraine,  en  1()1*1,  par  le  duc  Kenri  II,  pour  y  ensei^pier  son  art, 

ArehiFRf  de  \f punEti?-el-Uoïel[eH  lï    IH'i.  u*^  1546.  et  HitLoirede  la  Tiptsipne,  i^.  UiinU, 

K/vuKVDfTV  (Bernard  Vax  i>ich),  di^-^ieptiéme  siècle,  tapissier  llarirand, 
travailla,  en  1620,  n  Vancy,  à  la  Inpigiierie  de  Thifitotre  de  saint  Paul  et  A 
*elle  des  Berj^ère»  connnandres  par  le  dur  de  Lorraine.  Kn  UîMî,  traite 
j>as!;é  ]yar  ordre  ducal  puir  introduire  en  Lorraine  t'art  de  la  tapisserie.  La 
fentme  de  Bernard  Van  der  Haniejden,  (|ui  se  nommait  Catherine  Suucl, 
reçoit,  en  1621,  une  rente  de  hh\  En  1617,  Bernard  exécuta  la  tapisserie 
dite  d'Holophenie,  pour  le  due  Henri  U  qui  en  fît  pn'sent  h  M^  de  Bour- 
lémonL 

Arrhiiei  de  \TeurLlie'«t'\lo»eire,  B.    t4lQ.  ^  3^1  et  B.  1380. 

H.^MKVUEX  (.Melehtor  Vax  dkhK  dix-gepiihne  siècle,  fut  un  di>s  directeurs 
des  ateliers  de  Xancy,  daug  te  premier  tiers  du  dix-sept  terne  siecle- 
l^a  Ttpiiierie,  K,  UûnLi.  p.  2KN. 

Jk\!VIX,  deChatellon,  tapissier  île  Bar,  qui^  en  1  i27^  l'ut  appelé  cï  Saint- 
hiel  pour  des  travaux  de  son  art  au  seryite  du  duc  de  !-ori*aine, 
1  Tipii»He,  £.  Uûati,  fi,  lOâO,  P>  EJO  \*. 
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Labbk  (Germain),  dix-septième  siècle,  tapissier  de  haute  lisse  appelé  à 
Mancy,  vers  1604,  parle  duc  de  Lorraine;  il  resta  en  cette  ville  et  fut  un  des 
directeurs  des  métiers  de  tapisseries  installés  par  les  ordres  du  duc  et  re- 
tourna vers  1609,  à  Munich,  d*oii  on  le  croit  originaire. 

On  peut  supposer  qu'il  était  né  dans  la  Flandre  française  et  que  son  se*- 
jour  primitif  fut  à  la  manufacture  de  Munich,  où  il  travailla  sous  les 
ordres  de  Jean  Van  der  Biest.  Le  nom  de  Germain  Labbé  ferait  plutôt  croire 
à  Torigine  flamande  de  cet  artiste,  qu'à  celle  d'outre  Rhin. 

La  Tapisserie,  E.  Uûnti.  p.  288  et  297. 

Macquet  (Philippe),  seizième  siècle,  tapissier  de  haute  lisse  et  brodeur 
à  Mancy  ;  de  1568  à  1574,  nous  le  voyons  «  chargé  de  racoustrer  ou  de 
rabiller  les  tapisseries  de  la  maison  de  Monseigneur  » . 

La  Tapisserie,  E.  llûnti,  B.  1152,  56,  58,  460  et  1164. 

Ma.\gin'  (Antoine),  dix-huitième  siècle,,  tapissier  de  Nancy,  est  mentionné 
dans  les  registres  de  la  paroisse  Saint-Rpvre,  comme  parrain  du  (lis  de 
Nicole  Michel,  cordier,  le  5  juin  1704. 

Mangix  ou  Mexgi.v  (Nicolas),  dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  tapis- 
sier et  bourgeois  de  Nancy,  père  de  Sigisbert  Mangin,  tapissier  réputé. 
La  Tapisserie.  E.  Ilùnti,  B.  1676.  n»  272.  et  Archives  de  Xancy,  III.  356. 

Ma\gi\  ou  Mkxgix  (Sigisbert),  dix-huitième  siècle,  tapissier,  fils  de 
Nicolas  Mangin,  entrepreneur  de  tapisseries  de  S.  A.  R.  le  duc  Lêopold, 
se  maria  à  Nancy,  le  20  aoi'it  1720.  En  1722,  il  construisit,  à  Nancy,  une 
manufacture  de  tapisseries  de  haute  lisse  dans  les  terrains  situés  à  gauche 
du  chemin  de  Nancy  à  Bonsecours,  au  delà  du  pont  de  la  Madeleine. 

Archivas  de  Meurlhe-el-Moselie,  H.  2676  et  B.  1675.  ii«  272. 

Mathikc  (Sigisbert),  dix-huitième  siècle,  tapissier  et  directeur  de  la  ma- 
nufacture de  haute  et  basse  lisses  de  Nanc^ ,  gendre  et  associé  de  François 
Durand,  fils  de  Nicolas  Durand.  (Voir  ces  noms.) 

MiLsox  (Christophe) ,  seizième  et  dix-septième  siècles,  tapissier  de  la  cham- 
bre de  Son  Altesse,  reçoit  en  1598,  1603  et  1605,  différentes  sommes  pour 
façon  et  besogne  de  son  art  ou  pour  parties  de  fournitures  et  façons  Mf^mes 
payements  en  16Î38. 

Archives  de  Meurthe-et-Mosel'e.  B.  1502,  1192.  ^  348.  Elles  portent  la  meottoa  de 
7  pièces  de  Flandre,  en  la  Chambre  du  conseil  de  ulle. 

Mité  ou  Mitté  (Chai*les),  dix-septième  et  dix-huitième  sitVles,  un  des 
plus  fameux  artistes  tapissiers  de  Lorraine.  Garde-meuble  et  tapissier  de 
S.  A.  R.  le  duc  de  Lorraine.  Dès  1698,  son  nom  commence  à  être  men- 
tionné. En  1700,  il  est  chargé  de  la  réparation  de  la  tapisserie  connue  sous 
le  nom  de  tapisserie  de  la  tente  de  Charles  le  Téméraire. 

Archives  de  \ancy.  11.313;  IV.  II. 


BS8A1    DE    RÉPERTOIRE    DBS    ARTISTES    LORRAlKfl         193 

Sa  fille  ainée,  épousa  à  TAge  de  seîxe  ans,  le  15  juillet  1709,  François 
Galli-Bîbienna,  peintre  et  premier  intendant  des  bâtiments  de  Sa  Majesté 
Impériale,  Tarchitecte  et  décorateur  de  la  salle  de  l'ancien  Opéra  de  Nancy 
construite  sont  le  règne  de  LéopoM. 

Le  brevet  de  tapissier  de  l'hôtel  de  Son  Altesse  Royale,  daté  de  Luné- 
rille,  du  4  août  1698,  meiftionne  la  demeure  de  Mité  à  Mancy.  En  1703,  il 
répare  la  tapisserie  de  T Adoration  du  Veau  d'or;  en  1704  il  fait  semblable 
travail  à  de  riches  tapisseries  ;  en  170o  ù  celles  du  Serpent  d'airain,  fai- 
sant partie  de  Thistoire  de  Moyse. 

En  1710,  nous  le  voyons  demander  Tasccnsement  d'un  terrain,  sis  à 
X'ancy,  pour  y  planter  de  la  gaudc  (guèdeou  pastel)  et  autres  herbes  propres 
aux  couleurs  des  teintures  et  soies  pour  les  tapisseries  de  Son  Altesse. 

C'est  en  1710  qu'il  exécute  des  tapisseries  dont  il  est  l'auteur;  il  reçoit 
alors,  en  cette  année,  les  paiements  pour  celle  du  sicge  de  Bude,  d'aprcs 
le  tableau  de  Du  Rup,  de  celles  des  Conquêtes  de  Charles  V  et  do  celle 
dite  des  Douze  mois  de  l'année. 

Les  Victoiresde  Charles  V,  reproduites  j>ar  lui,  en  tapisseries,  furent  mal- 
heureusement brûlées  lors  de  l'incendie  du  chAteau  de  Lunéville  en  1710. 

fiCS  cinq  pièces  connues  sous  le  nom  des  Conquêtes  de  Charles  V  se  dé* 
composent  ainsi  : 

La  première  représentait  la  ville  de  Bude. 

La  deuuème  représentait  le  saccagement  de  Bude. 

lia  troisième  représentait  la  bataille  de  Mohatz. 

La  quatrième  représentait  la  Transs^lvanie. 

La  cinquième  représentait  le  triomphe  de  Charles  V,  toutes  d'après  les 
peintures  de  Gujon  et  Martin. 

Un  autre  mémoire  indique,  aux  archives,  la  série  suivante  :  les  grotes- 
ques de  Raphaël  ou  les  Douze  mois,  la  levée  du  siège  de  Vienne,  les  sièges 
et  bataille  de  Barcan. 

Strigonie  et  le  passage  du  Danube  au  pont  d'Essèque  furent  payées  en 
1717,  puis  enfin  trois  tapisseries  :  h  la  défaite  du  secours  de  Bude;  2**  la 
Léopoldstadt  ;  3"  la  prise  de  Vaccia. 

La  femme  de  Charles  Mité  se  nommait  Louise  Hanry. 

Archives  de   Ueiirlhe-et-Uoselle,  B.  11045.  n«  42. 

Pierre  (Maître),  seizième  siècle,  brodeur  et  tapissier  de  Monseigneur  le 
duc  et  la  duchesse,  reçoit  avec  David  Regnauldin  et  Waultrin  une  somme 
de  325  francs,  4  gros,  4  deniers,  pour  parties  de  leurs  arts  et  mestiers 

'ilz  ont  faictz,  fournis  et  délivrez  pour  façon  de  deuxcyelx,  l'un  à  porter 

Xfrptu  domini,  le  jour  du  Sainct-Sacrement,  l'autre  qui  a  servi  en  la 

'^nt  salle,  le  jour  des  Estats,  tenuz  k  Mancy. 
ibliolkéque  nttioaale,  collection  de  Lorraine,  ii«  462,  f»  220. 
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PixoT  (Ëdine),  dix-huiliôme  siècle,  tapissier  de  haute  lisse,  travaillait  fi 
la  \Ialgran(][e,  dans  la  manufacture  installée  près  de  IVancys  où  le  14  jan- 
vier 1724  il  reçoit  trois  cents  livres  d'appointements. 

Pire  (Lucquet  nu),  seizième  siècle,  tapissier  du  duc  de  Lorraine,  dont 
une  mention  d'appointements  est  signalée  en  1505  et  en  1523« 

ArchÎTei. 

Platkl  (du  ou  UKS  Platkal'x.  Luc),  quinzième  et  seizième  siècles,  tapis- 
sier, dont  Torigine  de  la  famille  était  à  Lille,  en  Flandres.  Luc  vint  à  Uar, 
à  la  suite  de  René  11  qui  l'attacha  à  sa  cour  et  le  tint  en  grande  estime.  11 
fut  nommé  chAtelain  de  Bar  et  fut  chargé  en  tant  qu'artiste  de  l'exécu- 
tion, sinon  de  Tackèvement  des  tapisseries  du  prince  qui  utilisa  son  goAtet 
son  habileté  dans  cet  art.  Le  duc  Antoine  de  Lorraine  anoblit  ou  reconnut 
la  noblesse  de  liuc  Platel  des  Plateaux,  par  lettres  datées  du  23  mai  1550. 
Ses  armes  étaient  :  d'argent  au  chevron  d'azur,  chargé  de  cinq  laimcs 
d'or  et  accompagnés  de  trois  plateaux  de  gueule,  deux  en  chef  et  un  en 
pointe,  pour  cimier  un  vol  d'azur. 

Luc  épousa  en  premières  noces  Alix  Boudet,  en  deuxièmes  noces  Elisa- 
beth Lescamoussier,  et  probablement  en  troisièmes  noces  Catherine 
Guyot. 

Dom  Pelletier,  dans  son  nobiliaire,  déclare  que  Luc  Platel  du  Plateau 
<i  avait  un  goût  exquis  pour  l'exécution  des  tapisseries  de  haute  lisse  et  fit 
mettre  la  dernière  main  aux  fameuses  et  riches  tapisseries  qui  sont  encore 
regardées  aujourd'hui  comme  des  chefs-d'œuvre  " .  Une  des  arrière-petites- 
filles  de  liUc  Platel  des  Plateaux,  Marie-Gabrielle,  épousa,  à  Xeufchàteau, 
Christophe  Viriot,  écuycr,  seigneur  de  Chevaux,  qui  se  réclama  de  la 
famille  des  Viriot-V\  oeïriot 

Dom  Pelletier,  nobiliaire  de  Lorraine,  p.  654. 

Poix  (voir  Dkpoix)  . 
Jbkl. 

Ragache  (Jean),  seizième  siècle,  tapissier  de  haute  lisse  et  tapissier  en 
cuir  doré.  Habitait  Saint-\[icolas  en  1599.  fc)n  cette  année  il  touchait 
836  francs  pour  redû  sur  une  étendue  de  tapisserie  en  dix  pièces  de  cuir 
argenté,  façonné  en  bleu  qu'il  a  vendue  à  Son  Altesse  et  délivrée  à  la  garde 
de  SCS  meubles,  Madeleine  Rougerin,  garde  des  meubles  du  Rond  de 
l'Hostel,  reçut  en  h)03,  104  francs  pour  façon  qu'elle  a  faicte  à  la  garni- 
ture de  trente-cinq  pièces  de  tapisseries  dudit  hôtel.  En  1607,  une  somme 
ile  915  francs  2  gros  est  payée  pour  une  tapisserie  de  cuir  doré  faite  et  I 

fournie  pour  le  service  de  Son  Altesse.  ' 

B.  1*274,  f»  270  el  1300,  f»  275.  i 
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RKrtNAiLDiK  (David) ,  scizif^inp  siocle,  tapissier  de  haute  lisse  et  brodeur 
4t*  Mgr  le  duc  de  Lou-anir,  h  Xanry,  dès  1515,  en  1534-1535. 

ârchiifi  d£  :UeiTrtti«'H'Ma»ell(^,  D.  IOjO,  7598. 

RoEt[\  (,.  ),  quinEÎHiii?  ^iède^  tapissier  lorrain,  appelé  en  1427,  à 
8ainl-MiJiti?l,  pour  travauv  dp  èqu  art,  pour  le  duc  de  Lorraine. 

WbLvef  ûe  Meuribt-i^i-Mottlh,  B.  1050. 

Wqwix  (h..),  ijL'izii'me  slêde,  tapissier  du  château  de  Bar,  au  service  du 
duc  de  Ï.Drruinc. 

RoBv  (Antoine  et  Jf*an),  div-buitième  siècle,  tapissiers  et  hauts  lissiers 
di'  Sun  -^Ite^^  ftojalp.  Senu,  ùis  d  Antoine,  tapissier  du  roi  aux  Gobelins, 
«*  (uaria  à  \'aiH'\\  Ir  ^0  février  1710,  à  la  paroisse  Saint-Ëpvre.  Jean 
Rab^  avait  t'i  retto  êjKKjuc  Irentc^d^iux  ans  et  était  né  à  la  paroisse  Saint- 
5ulpke  du  Paris. 

EouiiRHr!»;  (Jean  et  [^ouis),  seiziimie  siècle,  les  deux  frères,  tapissiers  de 
$.  .\.  le  duc  de  liOiTaîne,  doitL  leï^  gages  sont  mentionnés  de  1565  à  1584, 

habitai ipnt  Xaiicy  ;  leun^  ^n^^^e^  annuels  étaient  de  60  francs.  En  1573,  «  à 
Lt»is  Ilnj^erîn,  tapissier  de  Monsiftigneur,  la  somme  de  500  francs  que 
mondît  seit^neur  a  bon  onloinié  liiy  estre  délivrez  pour  subvenir  à  l'entre- 
tennement  de^  compatirions  tapissiers  qui  lors  travaillaient,  avec  luy  pour 
le  service  de  mondit  si?if{m?ur.  En  1574,  payement  de  pareille  somme. 

Arthiï»  de  ^furthe-H-UofHK  B.  1818,  r>  90  v«  B.  1164,  P»  347  et  Journal  de  U 
Bovîélt^  d'û-rhéologit?  fomine,  1893,  p.  91. 

S.U'OVK  [Klienne;,  quinzième  siècle,  tapissier  et  brodeur,  travaillait  de 
son  art.  h  Vancj^,  en  1^80,  loue  hait  en  cette  année  une  pension  de  six  ré- 
seaux de  blé  sur  le  lellener  de  \ancy,  il  est  qualifié  u  garde  de  la  tapis- 
serie de  Monseii^neur  le  dur.  -^  Son  successeur  fut  Jacquemart  de  Tries. 

Arehicei  de  5leurtLt-et-3ao*etIf,  B.  7:m3. 

ToisjT  (Henry),  div-huiliênie  siècle,  tapissier  de  cuir  doré,  originaire  de 
\anry,  y  eut  un  fils  né  et  bapli^sé  le  5  octobre  1724. 

Archjie»  d«  Xaufyp  111,  j3o, 

Triks  (Ja<:q[khaht  ou  JM:QrKMiN  .de),  quinzième  siècle,  tapissier  de 
hante  lisse,  travaillaîl,  ^  de  mu  art  »  ,  à  Nancy,  en  1492.  Il  succéda,  comme 
garde  de  la  tapisserie  de  Morrseij^iteur  le  duc  à  Etienne  Savoye;  il  fut  pen- 
sionné par  le  souvemin  ^  pi^ui^  i*ause  de  tendre  et  niectre  à  point  et  net- 
loyer  la  tapisserie  du  rn\  ^ . 

Arrhîipi  de  Uf^urthe-et  Moad!*!,  B  ~5i>2,  ^  134  v«. 

Walttrix  (seizième  siècle),  brodeur  et  tapissier  à  Nancy,  en  1534-1535, 
1t  des  travaux  de  son  art,  avec  David  Regnauldin  et  maître  Pierre,  pour 
leux  dais  destines  â  la  procession - 

Arcbt¥«f  do  ilfliirthi--v('Uuj«L|«^  B.  I0[>6. 
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APPENDICE» 

Tapisseries  de  hautes  lisses,   de  fabrication    lorraine    ou    attribuées 
à  cette  fabrication. 

Scènes  de  l'histoire  de  Moyse,  neuf  pièces  avec  la  double  croix  de  lor- 
raine comme  marque  de  fabrique  et  le  monogramme  des  tapissiers^  : 

Trésor  impérial  de  Vienne.  —  Sur  une  de  ces  deux  tapisseries  où  Moïse 
est  environné  de  musiciens,  nous  remarquons  une  sorte  de  violon,  semblable 
Â  Tépinette  des  Vosges,  mais  actionné  |>ar  un  archet  très  court,  puis  un 
sistre  qu'une  musicienne  accorde  et  enfin  un  personnage  jouant  du  tam- 
bourin sur  lequel  le  tapissier  a  eu  soin  de  tisser  des  croix  de  Loraine  or- 
nant le  fût.  Des  chanteurs  et  chanteuses  chantent  un  chœur. 

Seizième  siècle. 

Armes  de  François  de  Lorraine  et  de  sa  femme, 

Christine  de  Dannemark. 

Et  armes  du  duc  Charles  II  et  de  sa  feumie  Claude  de  France. 
D.  Von  Birk.  Vienne.  Jahrbuch.,  t.  1,  1883. 

Trésor  impérial  de  Vienne.  —  Conquêtes  du  duc  Charles  V,  de  I,or- 
raine. 

Cinq  pièces  avec  la  marque  de  fabrique  \ancy  et  les  initiales  du  tapis- 
sier C.  M.  K.  (Charles  Mitté).  Dix-huitième  siècle. 

Dans  le  milieu  de  chaque  pièce  sont  les  armes  ducales  de  I^orraine. 

[E     4:     3£  CME   ij:   \ANC!.  1705 

Trésor  impérial  de  Vienne .  —  Victoires  de  Charles  V,  duc  de  Lor- 
raine 

Dix-neuf  pièces  d'après  les  dessins  de  Charles  Herbel,  -}•  1702,  de  la 
fabrique  de  la  Malgrange,  près  iVancy.  Chaque  pièce  porte,  en  haut,  dans 
le  milieu,  les  armes  accolées  de  Lorraine-Orléans,  du  duc  Léopold  et  de 
Charlotte  d'Orléans,  dix-huitième  siècle. 

Inscription  :  Faict  à  la  Malgrange,  1724-1725. 

Trésor  impérial  de  Vienne.  —  Armes  du  duc  Léopold  de  Lorraine  et 
Elisabeth-Charlotte  d'Orléans.  Treize  pièces,  portières,  sans  marque  de 
fabrique,  mais  marquées  du  tapissier  F.-J.  Bacor,  1710,  faites  à  la  Mal- 
grange ou  &  Lu  né  ville. 

F.  J.  BACOR.  k  S.  M. 

1  Bibliothèque  aationale.  Volumes  cotés  ^f62  et  463.  Collection  de  Lorraine. 
*  Voir,  ci-contre,  planche  XXXIII. 
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Trésor  impérial  de  P'knne.  —  Sept  portières  semblables,  faites  en 
17  in^  infimes  si^^na tu res. 

Trésor  impérial  de  Vienne,  —  Quatrp  pjf»cTs  semblables,  sans  nom  de 
rabncjUL'  mai^  avec  \e&  deuv  E*  de  Leoptild^  eiilrctacresH 

Trésor  impérial  tk  lienur^  —  A  rabroues,  deii^c  porti^^eB  faites  à  la 
Mat;{ruji;je,  div-buitieiiie  siffle,  avec  le  nit^jne  inono^raiiiïne  du  duc  I^éopôld. 

Tréior  impérial  df.  Vienne.  —  I*efi  Douze  mois  de  Tan  née,  dit  pièces, 
d'après  les  laHousi  du  peintre  Irirraiii  Coclet,  fa i les  h  la  manufacture  du- 
ralcdes  tapisj^eries  de  la  Mali^rani^e,  \aiicy,  de  Tan  1728  A  17*î6.  Au  mi- 
lii'.ï  de  la  jin?niit're  pièce,  en  haut,  sont  ïe^  arntes  du  duc  [.eopold-Orléans  ; 
dans  le^  autrej^  pif'ee;^^  ou  voit  les  armes  pleines  seules  de  Lorraine  accom- 
pacjnées  des  deu\  aij^les  A  cétc  de  rccusson .  Kn  bas,  dans  les  borttures, 
soiis  des  ciinnumes  ducales^  sont  les  chiffres  entrelacés,  de  Leopotd,  en- 
toures du  c*dhcr  de  la  Trûsoii  d'or. 

Itans  Vinventaire  des  meubles  et  tapisseries  étant  l^  en  la  Gallene  ^t  au 
Rond,  de  la  <J(iur (Palttis;  ducal)-  h  \anry,  en  I54i,  i\\i  '2{  mars,  Claudine 
Bous^rt*  femme  de  cbambre«  gardienne,  il  est  cité  comme  tapisseries^  ce 
qui  suit  : 

En  la  maison  de  Monseif^ncnr,  à  Nancy , 

Ouïe  pièces  du  vojatje  de  Cœsar. 

Dix  pit*ces,  dîtes  la  Nenfve,  l>crj|ene. 

Si\  pièces  de  Se  ville. 

\euf  pié(^es  où  sont  Jes  espées  ik  rartnurerie)  t 

OuEe  piêres  de  pensées. 

Huit  pîiTes  où  sont  les  foiïtaines. 

Keuf  pirces  du  prince  des  l*erses. 

Onze  pièces  où  sont  les  cy^^nes. 

Kuit  autres  pîÏH^iesH 

Huit  pièces  de  Télat  de  uobli?sse. 

Dis  pitres  de  Carbanne  (?) 

Six  pièces  où  sont  les  sept  pVhés  mortels. 

Sept  pièces  de  l'empereur  Traj^ent  (Trajan) , 

Huit  pièces  de  Tt^mpereur  Julianus. 

Treiae  autres  pièces. 

Six  pièces  d'Kslher. 

^euf  pièces  de  banquet x. 

l  ieilles  tapisseries, 

'Jliît  pièces  de  gens  d'armer  (tfuerriers) . 
tlm  pièce  croix  de  Jérusalem* 
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Vingt-trois  pièces  de  tapisseries  de  u  mesme  verdure,  tant  grandes  que 
petites,  compris  deux  qui  présentent  Notre-Dame-Marie  r . 
Huit  pièces  de  cadrans? 
Treize  pièces  de  Jaulne  Verdure. 

Inventaire  des  partages  du  duc  Charles  If,  le  ^fanvier  1606. 

Tapisseries  :  Histoire  de  Pluton  et  de  Proserpine,  tapisserie  de  haute 
lisse,  en  soie  rehaussée  d'or  et  d'argent. 

Dix-huit  pièces  de  tapisseries  de  l'histoire  de  Moyse  ^  «  dix  pièces  de  tapis- 
serie de  hanlte  lisse,  de  l'histoire  de  Moyse  avec  deux  devants  faicts  de  soyc 
rehaussée  d'or  et  d'argent.  La  hordure  large  et  plusieurs  figures  rehaussées 
de  mesme  et  au  fond  d'or.  Tout  le  tour  desdites  bordures  faites  en  tortil  de 
feuillages  et  les  dites  sur  un  hâton  de  soye  cramoisy,  et  près  des  dittes 
sont  les  armoiries  de  S.  A.  Madame  de  Danemark,  de  Son  Altesse  et  de 
feue  Madame,  n 

Douze  pièces  de  haulte  lisse  où  sont  les  douze  mois,  emplies  de  gro- 
tesques, faictes  de  soye  rehaussée  d'or  et  d'argent.  Les  fonds  de  soye  cra- 
moisy, la  bordure  d'argent  au  fond  d'or  avec  plusieurs  sortes  de  fruicts 
rehaussés  de  soye. 

Sept  pièces  de  tapisserie  où  est  l'histoire  de  saint  Paul,  fùcte  de  soye, 
rehaussée  d'or  et  d'argent  à  un  bord  large  couvert  d'abondantes  plantes  et 
fruicts  et  tenus  par  petits  enfans. 

Neuf  pièces  de  tapisserie  où  est  l'histoire  d'Alexandre  le  Grand.  I^s 
figures  rehaussées  d'or,  d'argent  et  de  soye,  au  fond  de  soye  jaulne  avec  des 
figures  rehaussées  d'or,  argent  et  soye  avec  plusieurs  fruictages. 

Dix  pièces  de  tapisseries  de  haulte  lisse  de  l'histoire  d'Abraham,  re- 
haussée de  soye,  d'argent  avec  bordures  de  mesme  au  fond  d'icelles  sont 
deux  escussons  aux  armoiries  de  Mgr  le  cardinal  de  Vaudémont. 

Neuf  pièces  en  tapisseries  d'or,  de  haulte  lisse  de  l'acte  des  apostres,  re- 
haussées de  soye  à  larges  bordures. 

Une  tendue  de  tapisserie  de  hanlte  lisse  restant  des  six  tendues  que  le 
S'  Novua  a  été  chargé  d'achepter  au  pays  de  Bar,  en  Tan  1598*.' 

Six  pièces  de  tapisseries  de  haulte  lisse  restant  des  six  tendues  de  hauteur 
et  longueur  provenant  du  château  de  Pulnoy. 

Sept  autres  pièces  de  tapisseries  de  haulte  lisse  de  trois  aulnes  et  douze 
de  hauteur,  forêts,  jardinages  et  chasses. 

Puis  des  tapisseries  qui  sont  citées  dans  les  documents  spéciaux  à  la 
broderie  et  ornées  de  chardons  et  châtaigniers,  emblèmes  du  duc  René  H  et 
de  sa  femme  Philippe  de  Gueldres. 

'  Voir,  ci-contre,  planche  XX\  IV. 
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DU  CHEVALIER  EMILE  DE  TARADE 

M.  Ae  T^VHÛt\  <îilhert-PlnIippe-Kmile,  né  à  Moulins  (Allier), 
le  2  messidor  oti  IfK,  était  un  amateur  éclairé;  aussi  avait-ii 
rftini  eiï  son  rhàtcau  do  Brllerorhe,  près  d'Amboise,  une  impor- 
lantp  roltertion  romposetî  de  plus  de  trois  cents  tableaux,  de  gra- 
vures elde  (|Upl<]ues  oljjets  d'art. 

En  mai  el  août  1H73  ei  en  mai  1874,  M.  de  Tarade  el  Madame^ 
née  Uauiier,  qui  n'aiaienl  pas  d'enfants,  offrirent  au  Musée  dp 
Tours  quarantë-sepf  Lableaux,  deux  marbres  et  un  ivoire,  à 
rhotsir  dans  leur  rolleelion.  Mme  de  Tarade  mourut  en  1876  et„ 
en  1871^  son  mari  épousa,  en  secondes  noces,  Mlle  Anne  Limousin. 
E/unnée  suivâule,  le  18  avril  1880,  M.  de  Tarade  décéda  à  son 
tour,  â[ié  de  qnîUre-viiJ<}ls  ans,  laissant  sa  femme  enceinte  et,  le 
10  décembre  de  la  nirnir  année,  naquit  Emile-Jacques  de 
Tarade. 

CVsl  à  la  suite  de  rel  événement  que  Mme  Anne  Limousin, 
veuve  de  M.  de  Tarade,  agissant  en  son  nom  personnel  comme 
commune  en  bilans  a  ver  sou  défunt  mapi,  comme  donataire  d'un 
<Iiiart  en  toute  propriété  et  d'un  quart  en  usufruit  des  biens  meu- 
bles el  immeubles  de  la  succession  de  M.  de  Tarade,  el  aussi 
comme  lulrice  naturelle  el  légale  du  mineur  Emile-Jacques  de 
Tarade,  son  fils,  adrei^sa  au  tribunal  de  Tours  une  requête  ten- 
dant à  l'annuEalion  de  la  donation  faite  en  1873  et  1874,  par 
M.  et  Mme  de  Tarade-fjantir'r.  Le  tribunal  (it  droit  à  la  demande 
de  la  veuve  el  rendit  te  Ju|]ement  dont  la  teneur  suit  : 

a  Jugement  du  5  juillet  1881, 

a  De  Tarade  contre  Ville  de  Tours. 

^Déclare  nulles  el  de  nul  effet,  pour  cause  de  survenance  d'en- 
fanl  légitime»   toutes  les  drmalions  de  tableaux  et  autres  objets 
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d'art  faites  à  la  ville  de  Tours  pour  son  musée  par  de  Tarade  avec 
ou  sans  le  concours  de  Mme  de  Tarade-Gautier,  en  mai  et  août 
1873  e(  en  mai  1874; 

t<  En  conséquence,  ordonne  qne  les  statues  d'Achille  ou  de 
Mars,  le  buste  en  marbre  de  Chaptal,  par  Chaudet,  la  gravure 
représenlant  Marie-Antoinette,  le  Christ  en  ivoire  et  les  quarante- 
quatre  tableaux  mentionnés  dans  le  catalogue  du  musée,  sous  les 
numéros  3if>-349.350  à  382  inclus,  385  à  393  inclus,  soient 
rendus  par  le  maire  de  la  ville  de  Tours  à  la  dame  de  Tarade- 
Limousin   en   sa  qualité  de    lulrice   d'Kmile-Jacques  de  Tarade. 

tt  Dit  que  le  buste  de  Napoléon  (H  et  les  deux  tableaux  repré- 
sentant une  odalisque  el  une  procession  parmi  les  pestiférés  sont 
des  objets  étant  des  souvenirs  d'afleciion  remis  par  le  donateur  à 
la  ville  de  Tours  el  représentant  des  sommes  modiques  eu  égard 
à  la  fortune  de  de  Tarade; 

«  Que  le  portrait  de  de  Tarade,  peint  par  Lafont,  est  un  don  de 
cet  artiste  à  la  ville  de  Tours,  el  que  ladite  ville  est  autorisée  à  le 
conserver  à  la  charge  par  elle  de  placer  dans  son  musée  les  deux 
tableaux  et  le  portrait  de  de  Tarade; 

«  Déclare  mal  fondée  la  demande  de  la  dame  de  Tarade- 
liiniousin  és-quali!és  en  ce  qui  concerne  les  dits  bustes,  tableaux 
el  portrait  et  Ten  déboute; 

u  Condamne  Rivière,  en  qualité  de  maire  de  Toura,  aux 
dépens.  » 

f.e  jugement  rendu  par  le  tribunal  de  Tours  présente,  selon 
nous,  un  danger  pour  l'avenir  de  nos  collections. publiques.  Qui 
osera  offrir  à  un  musée  une  collection,  un  objet  d*art,  mêm<« 
isolé,  dans  le  but  de  le  conserver  à  son  pays,  ou  avec  la  pensée  de 
donner  à  son  nom  la  juste  notoriété  qui  s^attache  à  un  bienfait"? 
X'a-l-on  pas  au  Louvre  les  collections  Thiers,  Sauvageot, 
liflcaze,  etc.;  au  Petit-Palais,  la  collection  Dutuit?  Les  voit-on 
revendiquées  au  nom  d'un  héritier,  né  avant  la  mort  du  donateur 
ou  après,  et  quittant  nos  palais?  II  y  avait  au  musée  de  Tours  une 
salle  remplie  des  quarante-sept  tableaux  offerts  par  M.  et  Mme  de 
Tarade-Gautier,  à  laquelle  salle  la  municipalité  reconnaissante 
avait  donné  le  nom  des  généreux  donateurs.  Eh  bien!  le  jugement 
en  question  Ta  faite  vide. 


PUmIic  XXXV. 


PORTRAIT   DE    LOUIS    II   ELZEVIBR 

BBLST   (VA\   DKR) 


Page  200. 


PUncbe  XXXVI 


Page  200. 


PORTRAIT    D'ADRIENNE    BOSMAN 
Femme  de  Louis  II  EIzevier. 

HBL8T    (van    DKR) 
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Adieu,  les  superbes  toiles  de  Lépicié,  la  Douane  et  le  Marché. 
I,e  liOuvre,  paraît-il,  avait  convoité  Tune  d'elles,  la  Douane,  et 
envoyé  Tun  de  ses  représentants  pour  en  faire  l'acquisition  ;  mais, 
par  suite  d'une  erreur  qui  lui  avait  fait  manquer  l'heure  fixée 
pour  l'adjudication,  le  mandataire  de  notre  Musée  national  arriva 
trop  tard.  M.  Bague,  maiThand  de  tableaux  à  Paris,  représentant 
lui-même  d'un  riche  anonyme,  en  avait  été  proclamé  adjudica- 
taire pour  la  somme  de  21 ,500  francs  ;  ils  en  vaudraient  aujourd'hui 
r)0,0(K),  et  c'est,  semble-t-il,  en  Belgique  qu'il  les  faudrait  cher- 
cher. Adieu  le  portrait  de  Louis  II  Elzevier\  de  la  famille  des 
célèbres  imprimeurs  hollandais  du  dix-septième  siècle  et  celui 
d'Adriana  Bosman  ',  sa  femme,  les  seuls  portraits  que  l'on  con- 
naisse de  cette  grande  dynastie,  tous  les  deux  attribués  à  l'an  dcr 
Heist,  Tun  des  peintres  les  plus  réputés,  alors,  de  la  Hollande'. 
Os  derniers  tableaux,  au  moins,  n'ont  pas  quitté  la  France;  ils 
sont  chez  M.  Fouret,  l'un  des  directeurs  de  la  maison  d'édition 
Hachette.  Cet  amateur  distingué  leur  a  donné  un  cadre  digne 
d'eux,  22,  boulevard  Saint-Uichel,  dans  son  salon  aménagé, 
spécialement  pour  eux,  dans  le  style  du  dix-septième  siècle,  d'après 
les  dessins  et  les  plans  et  sous  l'habile  direction  de  M.  Rossi- 
gneux,  architecte   à   Paris.  —  Adieu,  le  portrait  de  Mme  Bou- 

*  Veut-on  nous  pormettre  de  reproduire  ici  ce  que  M.  le  professeur  Alphonse 
Willems,  de  Bruxelles,  dit  de  ces  deux  panneaux,  dans  son  beau  livre  sur  les 
Elzevier  :  i  Ijouis  iâlzevier  était  officier  de  marine  ;  il  épousa,  en  1639,  Adrienne 
Bosmao.  fille  d'un  bourgmestre  de  Rotterdam  et  eut  deux  enfants  de  ce 
mariage...  Louis  mourut  à  Rotterdam  en  16^1-0.  Le  musée  de  Touré  conserve 
son  portrait  et  celui  de  sa  femme.  • 

M.  Willems  tenait  lui-même  ces  renseignements  de  M.  Anatole  de  Montai- 
gloo,  qui  Lii  avait  signalé  la  présence  de  ces  portraits  au  musée  de  Tours,  en 
1875,  et  qui,  sur  la  prière  de  .M.  U'iliems,  les  avait  examinés  avec  soin.  «  On 
les  attribue,  disait  W.  de  Montaiglon,  h.  Van  der  Helst,  mais  ils  n'en  sont  pas, 
tout  en  étant  bien  hollandais,  l'homme  meilleur  que  la  femme,  bien  conservés 
et  d'une  peinture  claire  et  blaireautée.  «  l/éminent  critique  d'art  continue  en 
donnant  la  description  des  deux  portraits,  des  armoiries  des  deux  personnalités 
qu'ils  représentent,  et  II.  Willems  ajoute  :  &  L'attribution  du  catalogue  de 
Tours  est  exacte.  Les  armoiries  décrites  en  premier  lieu  sont  bien  celles  des 
l'^lievier;  et  pour  ce  qui  est  de  l'autre  portrait,  M.  Sheffer.  l'archiviste  de  Rot- 
terdam, à  qui  nous  nous  sommes  adressé  pour  avoir  les  armes  de  Iman-Hcn- 
dreiksz  Bosman,  père  d' Adrienne,  nous  a  envoyé  un  croquis  en  tout  conforme  à 
la  description  qu'on  vient  de  lire,  v 

Voir,  ci-dessus,  planche  WXV. 

*  Voir,  ci-dessus,  planche  XXX VI. 
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langer \  de  TOp^ra-Comique,  par  Lecœur,  séduisant  (ableau,  resté 
heureusement  entre  les  mains  de  son  acquéreur,  M.  Rossigneux 
qui  habite,  23,  quai  d'Anjou  '.  —  Le  portrait  en  pied  de  Marie  Lec- 
zinska,  reine  de  France,  par  Charles-André  Van  Loo.  —  IjC 
Ménage  de  la  mariée,  de  David  Teniers  le  fils.  —  Les  deux  por- 
traits, par  Philippe  de  Champagne,  dont  Tun  représentait  un  éche- 
vin  de  la  ville  de  Paris.  —  Le  portrait  de  Latour  d'Auvergne,  par 
Hyacinthe  Rigaud.  —  Le  portrait  de  TÉcole  allemande,  catalogué 
par  M.  de  Montaiglon,  comme  étant  celui  de  Luther  %  parHoIbein, 
ce  dernier  est  à  Amboise.  Et  tous  les  autres  parmi  lesquels  se 
trouvait  un  portrait  de  femme  par  Largillière*. 

Quel  cas  fait  donc  la  loi  de  la  volonté  des  donateurs?  Quel  cas 
fait-elle  du  droit  qu'elle  a  elle-même  donné  au  possesseur,  d'user 
et  d'abuser  de  sa  chose,  s'il  ne  peut  la  donner  alors  qu'il  peut  la 
vendreou  même  la  détruire  à  son  gré?  A  quoi  bon,  se  dira-t-on, 
donner  à  la  France,  si  elle  n'est  pas  à  l'abri  d'une  semblable 
aventure?  Le  tribunal  de  Tours  a  jugé  suivan4  la  loi,  c'est  incon- 
testable, les  articles  960-961-962  du  Code  civil  sont  formels;  mais 
cet  exemple,  qui  peut  se  reproduire,  ne  devrait-il  pas  inspirer  à 
nos  législateurs,  si  enclins  à  édifier  des  lois  nouvelles,  la  pensée 
Je  faire,  à  ce  sujet,  un  petit  article  d'exception?  France  d*abord! 
L'intérêt  artistique  de  notre  cher  pays  en  vaut  bien  la  peine, 
assurément. 

En  conséquence,  étant  considéré  que  l'intérêt  de  l'Etat,  des 
départements  et  des  communes,  doit  primer  les  intérêts  particu- 
liers —  les  lois  d'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique  en 
sont  un  exemple,  —  nous  proposons  d'ajouter  aux  articles  960- 
961-962  du  Code  civil,  l'arUcle  suivant  :  a  962  his.  Toutefois, 
toute  donation  ou  legs  d'une  chose  ayant  un  caractère  historique, 
d'art,  d'archéologie  ou  de  curiosité,  faits  à  l'État  en  faveur  de  nos 
collections  publiques  nationales,  ou  des  Musées  des  départements 

*  Voir,  ci-dessous,  planche  XXXVII. 

'  \oiis  tenons  une  grande  partie  des  renseignements  qui  précèdent  et  ceux 
compris  dans  la  note  ci-dessus,  de  XIM.  Rossigneux  et  Fouret;  nous  leur  devons 
également  les  photographies  de  leurs  beaux  tableaux  qu'ils  ont  bien  voulu  nous 
autoriser  à  joindre  à  notre  mémoire.  Nous  adressons  ici,  à  ces  aimables  éru- 
dits,  nos  plus  sincères  et  reconnaissants  remerciements. 

*  Voir,  ci-dessous,  planche  XXXVIII,  fig.  1. 

*  Voir,  ci-des.sous,  planche  XXXVIII,  fig.  2. 


Planche  XXX\  II. 
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de  l'Opëra-Comique. 

(lrcchur) 


Page  202. 


r 


DU    CHEVALIRB    ^HtlLF.    DE    T  VB  A  D  K  tOS 

et  des  villes  de  Fiunce,  ou  encore  de  nos  coloiiit-s,  f|uelle  (]ijp  soit 
la  valeur  de  la  chose  donnée  par  une  personne  (homme nu  femme) 
ayant  qualité  pour  en  disposer,  sera  frrévorahle,  dès  qu'elle  aura 
été  aceeptée  par  les  donataires,  et  ne  pourra  èlre  reiendit|uèe  par 
les  bèritiei's  ou  les  tuteurs  des  enfants  mineurs  des  donateurs  ou 
des  donatrices,  ces  enfants  fussent-ils  nés  postérieuremeni  au 
décès  des  donateurs,  si  celte  donation  ou  ce  Ir^^s  portent  la  men- 
tion expresse  que  (elle  est  la  volonté  formelle  du  donateur  ou 
de  la  donatrice,  m 

Mous  voudrions,  par  cette  étude,  tenter  de  remettre  en  Inmiére 
celte  importante  réunion  de  tableaux,  amassés  par  un  amateur 
très  averti,  et  qui  ne  fut  pas  appréciée,  dans  la  localité,  à  sa  juste 
valeur;  elle  contenait  cependant  nombre  de  pièces  de  grand  intérêt 
et  quelques-unes,  même,  de  haute  valeur;  mais  les  marchands  6l 
amateurs  parisiens,  plus  avisés,  ne  s'y  sont  pas  laissé  prendre, 
comme  on  pourra  s'en  rendre  compte,  en  consultant  la  table  qui 
suil  cette  élude;  en  effei^  sur  les  trois  cent  seize  numéros  vendus, 
un  peu  plus  du  tiers  fut  acheté  par  eux  ;  i\].  Giiédy,  seul,  s'est 
rendu  adjudicataire  de  quarante- trois,  M,  Lannoy  de  seiie,  ele, 

trest  i^tle  collection,  dont  la  partie  la  plus  importante,  i]uanl  a 
la  qualité  des  tableaux,  se  raltarlic  si  intimement  a  Tbls taire  du 
Musée  de  Tours,  qui  fui  vendue  au  cbiVleau  de  Bellerocbe,  les  (], 
7,  8  et  9  octobre  1881,  par  le  ministère  de  M"  Aillef,  notaire  à 
Ambolse;  il  nous  a  paru  intéressant  de  la  faire  counaitre  en 
publiant  le  procès*verbal  de  la  vente,  dont  nous  devons  la  com- 
munication À  rohlitjeance  extrême  de  M*  Del  a  roche,  notaire  à 
A  m  boise,  successeur  de  M'  Ail  le  t. 

Le  eatalo|]ue  du  Musée  de  Tours,  dressé  par  VI.  Laurent,  le  dis- 
tingué et  re;]relté  ctmscrvaleur  de  vv  dépnl  d\euires  d'art,  avec  la 
haute  assistance  de  M.  de  Montai<jlon,  inspecteur  des  Beaux-Arts 
pour  les  Musées  de  province,  fui  imprimé  en  187  4  (Tours,  Lade- 
vèze,  in- 12  de  210  pages),  imun^liatemenl  après  l'entrée  au 
musée  des  œuvres  données  par  XL  et  Vïme  de  Tarade-Gautier  ; 
ce  catalogue  nous  fait  connaître,  dans  une  note  insérée  à  la  pajje 
142,  laquelle  précède  la  désignation  des  tableaux,  i|ue  :  ^k  ces 
généreux  donateurs  ont  bien  viuilu,  en  attendant  le  jour  ou  leur 
collection,  composée  de  deux  cent  qiiatre-vingt-<|uatorze  tableaux 
et  de  divers  antres  objets  d'art,  viendra  prendre  place  au  Musée  de 


904  LA    COLLECTION    DE    TABLEAUX 

Tours,  faire  hommage,  dès  à  présent,  à  ce  musée,  d'un  certain 
nombre  de  toiles.  Ces  précieux  tableaux  ont  été  réunis  dans  une 
même  salle,  à  laquelle  Tadministralion  municipale  reconnaissante 
a  attaché  le  nom  des  donateurs,  d 

Mais,  comme  on  vient  de  le  voir,  la  naissance  posthume  d*un 
enfant  a  empêché,  non  seulement  la  réalisation  de  Tespoîr  mani- 
festé dans  la  note  ci-dessus,  mais  encore  a  nécessité  la  restitution 
à  la  famille  des  tableaux  qui  avaient  pris  place  dans  la  salle  spé- 
cialement afiectée  pour  eux,  au  musée,  et  leur  dispersion  au  feu 
des  enchères. 

Lors  de  la  vente,  les  toiles  restituées  ayant  été  confondues  avec 
celles  restées  à  Belleroche,  nous  avons  fait  un  tableau  dans  lequel, 
biissant  de  C(Mé  la  description  trop  sommaire  du  procès-verbal, 
nous  empruntons  celle,  bien  incomplète  encore,  donnée  par 
M.  Warneck,  expert  à  Paris,  chargé  de  la  rédaction  du  catalogue 
général,  et,  dans  une  colonne  spéciale,  nous  ajoutons  les  numéros, 
]n  description  et  les  attributions  qu'indique  le  catalogue  de  1874, 
fait  par  \IM.  de  Montaiglon  et  Laurent,  lequel  contient  aussi  les 
<limensions  négligées  ailleurs.  On  pourra,  par  ce  moyen,  distin- 
guer les  tableaux  que  l'administration  du  Musée  avait  trouvés 
dignes  d'entrer  dans  les  collections  tourangelles. 

W Inventaire  des  Richesses  d'Art  de  la  France,  pages  8-9  du 
fascicule  du  .llusée  de  Tours,  donne  une  notice  bibliographique  des 
livrets  de  ce  musée  —  notice  incomplète,  du  reste,  car  l'édition  de 
1838  y  est  omise,  —  cite  pour  huitième  et  dernier  livret,  celui 
de  1881  (Tours,  E.  Mazereau,  in- 12  de  131  pages)  et  ajoute  cette 
remarque  :  u  Ce  livret  est  le  seul  sur  lequel  soient  inscrits  les 
tableaux  provenant  du  legs  de  Tarade.  »  Or,  le  livret  de  1874, 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  les  contient  également,  ainsi  que  la 
collection  Schmidt,  dont  la  cession  fut  acceptée  le  8  avril  1874. 

Nous  croyons  devoir  signaler  et  l'omission  du  livret  de  1838  et 
cette  petite  erreur,  laquelle  intéresse  la  collection  dont  nous  nous 
occupons,  ces  petits  catalogues  étant  devenus  rares  aujourd'hui. 
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^«igni),    A    U    Ctiédy.  p«iulrv  à  Fini- 
Ifoty-aui-Huiei,  à  Parie,  pour 

Attributir    Tftbli*iu    d^curfetiT     Sjgné    : 
A    Pkki-.di    a  m,  le  baron  Liébert,  de 

ToDFt,  piïtii- 


Baechaiile  faDronn^  il«  fleurs.  Ecole 
huUanJAiie,  dii-tepLièiEie  siècle.  A 
M.  BAer  2.  rii«  Lu  Fluette,  à  Paris, 
ponr , 


PorlniL  d'un  pfétrii  eipagnol.  Ecole 
fipa^nu1«.  A  \t.  !^lansiult,  de  Loches, 
pour  ,         ... 

\Aldre  raortf.  Verre  àv  ija  du  Rhin, 
intïiilfT,  rsiïiu  ^t  ritroii.  Signé  :  ik 
Ktiiii.  A.  \l  Gtu'dj,  ppinlre,  à  Yon- 
teuaj-aui-Ho34!«t  à  PaKi.  pour 


PoHfaît  J'un  échcTïn  41e  la  ville  de 
Pai-iS  hFfth  de  Philippe  de  Cham- 
paigne.  A  \tm«  de  Tarade.  au  château 
Aç  belIp-Hailie,  près  Amboise,    pour 

pAjAAIje  aiei;  tiumbreuiei  figures,  trois 
per.<ionnj|(]e«  et  itn  Ëiifsut  assis  à 
;|Eturlie  flu  premier  pUn.  Th.  MlCM.^l*. 
A  M^  Guêdy\  peiaLr«.  4  Fontenajf-aux- 
BaiPH,  à  Paris,  pûur.  ,  . 


Portrait  de  Klccln^r  Ecule  de  Uigaud. 
A  ÏI  Lannoj.  14.  me  La  Fayette,  à 
Paris,  pour. 


Fteufs  daiii  un  vaite  popi'  sur  une  ta- 
blelle.  Erule  flaEDRnde  A  Mme  de 
Tftnde,  air  rliâreati  di'  Belle-Roche, 
prùs  Àmboisc,  pour  41  franrs.  (ivst 
biffé  av  procii-irerbAl  d'adjudication.) 

PrédtraUoii  de  laint  Jean.  Ecole  fla- 
mande  ï^igfiË  et  datr  :  J,  Hoorb  (171U). 
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et  Atiriibytiuii» 
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383.  TniKN  (Tisiano  ^  k- 
CKLLi.  dit  le).  Une  oéi- 
lisque. 


392.   Portrait    d'un    prêtre 

espagnol. 
H.  0-.85.  —  L.  l-».66 

357.  Hkku  (David  is).  \a- 
ture  morte.  Des  friiHp« 
un  verre  antique,  ïtrie 
montre,  etc. 

H.  0».67.  —  L.  0",50 

352.  Ch.^mp.iigvb  (Philippe 
db)  Portrait  de  Dagiieji- 
seau. 

H.  I»  32.  —  L.  O'»,02 

367.  MiGiiAi:  (Tiiëobdai. 
16~5-1765.  Un  pajin^^t^ 
avec  un  grand  nombri* 
défigures.  —  ^u  prernier 
plan  sont  assis  trois  pi'r- 
sonnasfes  et  un  enfoui; 
dans  le  fond,  un  baliaii 
à  voiles. 

H.  0",20.  —  L.  O'-.IS 
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358.  Hklst  (Vamikr).  Por-l 
trait  de    Louis  Elsevier. 
(Sur  panneau.) 

H.  0-.72.  —  L.  0.-60. 

359.  Hklst  (Vax  deb).  Por- 
trait d'Adriana  Busman, 
femme  de  Louis  Elxrvier. 
(Sur  panneau.) 

H.    0'",72.    —    L.    0^,60 

368.        MiKRBVKLT       (1567- 
1641).     Portrait     de    la 
femme  de  l'amiral  Trump. 
Le   personnage  éii  orné 
d'une  guipure  et  de  deu'  " 
rangs  de  perles  ajustées 
sur  l'épaule  ganche. 

H.  0»,55.  —  L.  0".45. 

A  \L,  Saateat.  de  Biois.  14,  rue  du  P«- 
Itis,  pour 

PaysAge.  Ruines.    Genre  de  Moucheron. 
A  Mme  Daprë,  de  Tours,  pour 

Les   petits   pécheurs  à   la  ligne.    Ecole 
française,      dix-septième      siècle.      A 
M    Chënier  du   Chêne,  château  de  la 
Roche,  commune  de  Changé  (Indre-et- 
Loire),  pour 

Atelier   de   peintre.   Ecole   italienne.    A 
M.  Guiot,  d'Amboise,  pour 

Portrait  de  Louis  Elsevier.   Ecole  hol- 
landaise, dii-seplième  siècle. 

Portrait  d'Adriana  Bosman.    Temme    dej 
Louis  Elsevier.  Ecole  hollandaise.  dix-{ 
septième    siècle.    A    M.     Rossigneux." 
architecte    à    Paris,     quai    d'Aujon, 
Dour                     

Le  Moulin.  Ecole  de  Salomon  Ruysdacl. 
A  M.  Lannoy.   14.   rue  La  Fayette,  i 
Paris,  pour 

Le  concert   grotesque.   Ecole   italienne. 
A  M.  Guédy,  peintre,  à  Fontenay-aux- 
Roses,  près  Paris,  pour 

Portrait  de  femme,   époque  Louis  XV.  A 
M.    Lannoy.    14.    rue   U    Fayette,  à 
Paris,  pour 

Adoration  des  mages.  Ecole  italienne.  A 
M.    Lannoy,    14.  roc    La    Fayelle.  à 
Paris,    pour 

Portrait  de  femme.  Signé  :  J.-M.-M.  Mik- 
RKVKLT.  A  Mme  de  Tarade.  château  de 
Belle-Roche,  près  .irohoise.  pour 
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as 


53 


53 


iâ 


34 


25 


Hfporr. 


Porlnlt  d'hamnif  joiiAut  die  Jï  mandlD- 
Irne.  Rcalr  iUUirun?  dn  dis-teptième 
tirde.  A  M  Hier.  2:ï,  rue  La  FâjfU», 
à  Ptrii,  pour,  ..,,,.,,  ^ ...  ^  ^ ,.  ^  * , 


ËBCJîHatT    .A  y.  Timitr,  cnminftiiiiuil 
de  gendarment  è  Tuurit  pour  h  .    .  ^  - 

Plftigc.  Morbr^ri  et  tarrepi,  genre  de 
Franfiifjite  Millet.  A.  il.  fîuiiif}!  d  JlnUr- 
buiie,  pour.    .  .  .  .  ^ 

Pijuge.  Sûkil  cDiichant,  dt  SjiiiaAiirx.  A 
U.  Pie4rd,  d'Amboitf ,  pour, 

Uoine  et  jeuae  fille.  Rrale  holUndaiK, 
imji^  de  Cruiacli*  â  U.  Goîol,  d'Ara- 

boite,  pftur 


Ua  Tiie  de  flenri.  Sigii^  ;  Bkhrk  (1790), 
A  U,  Dal,  d'Ambaiie.  pour.  ...,.., 


Lt  Vierge  i  U  pomme    l^cofc  îUUeiiDe. 
A     II.     Brîcv     Palliaatt<     d'Arabo1*r, 


Corb^^ille  de  rruitt,  tur  la  \éh\t*  de* 
cerjtfeff,  dei  cu^uillaifi;;»  el  nn  Ei^iard. 
EroJe  hollandalap.  Sign^  :  B.  V.t^  ntia 
A»T  A.  JU  Booi,  rl^i,  boulevard 
HAvMoiaiii],  à  Parit.  pour .,,....., 


PorLrail  de  remme  eh  buiLer  Sij^a«  rt 
dilé  r  W,  V^v  »Kn  Vmkt  (IG3H).  A 
\I-  Warnec-^^  riperl,  Ri,  me  Xttlve- 
det'PetiU-Chaiopi,  à  Farii.  pour  . ,  ^  . 


Ftptjie    d«    HûJUnde     €1arr    de    lune. 
£r«l«  bollandalf,   g«or«  de    A     VaJi 


rarx 


*l  all74hulj(»B| 


.L 


4J»4 


40 


3Ba,  Tiaiû  fGaroFDno).  Eede 
italiennd  porinll  d*; 
J'anteiir  peint  par  lui- 
ménie.  Il  ejt  rppr*^»ciiU^ 
joiiaht  d'tih  iailruiu  til 
appelé  11  théorbe. 

H.  iy^M.  —  L  0-.46 


46 


39 


41 


16 


^o, 


37i!  flAPHiiKt.  ^attribut'à) 
La  Vierge  ji  la  puattne. 
Ailribué  à  HapbaiM,  maisi 
a^ftii^^oienl:  TirtiiTe  d'nn 
de  iei  él^iea,  peut-éLri* 
du  fl^niaiid  l^4n  OHcy. 


I  Z^9.     }lnisf}\     ou      Ui^juv 

I{  .lbr%|iani  )  Matore  ini^rle 
fruits,    eoquiila^ei,    ia- 
lecLet. 
m    U^  0«,64.  —  L.  0-.45. 


3«0  l'LiBt  (Jein-Ceorrfes 
Vu  ndiîF) .  E  mle  h  o  I  tan  - 
dajte.\^iDeiri  en  1610 
Porlrait  de  ffiniaie  llnf 
ffpiipiire  et  une  rhaîiip 
il'or  urnritt  lOii  cùn 

M,  Û'.ôO    —  L.  0*,L6. 


31a 


A  Tfp^itr 4,8«e 


a71.  \Ktn  (V*v  iiin).  Pay- 
aage.     L'o     lever    de    lo- 


14 
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TABLEAUX 

OKSICKITIOXS  CT  ATniBlTlOKll 

d'aprèa  le  (Utaioptt  général  d«  U  «ealt 

PRIX 

OBTMCS 

TABLKAL'X 
BKSTiTt'KS  r.ia  LB  Mosnt 

Leura  Duméroa,  défigvatioai 

et  attrilHitioaa 

d'après  le  CaUlogw  dn   Uittéc. 

éditioB  de  1871. 

l"T4ttt. 

55 
56 

51 
58 

50 

60 

61 
62 
63 
6'4 

62 
64 

65 
66 

20 
30 

138 
130 

142 

143 

144 

140 

RepoH ... 

.Francs. 
4.886 

200 

52 

60 
43 

265 
50 

81 

1 

60 
229 
101 

leil   dans    les    Pays-Bas. 
H.  o«,34.  —  L.  0-,27. 

316.  Rlvsuarl  (Jacques). 
Paysage.  Cascade,  ro- 
chers, deux  fabriques 
sur  la  hauteur. 

H.  0".36.  —  L.  0-,26. 

378.  Salvator  Ro»».  Pay- 
sage arec  figures.  Dans 
un  lieu  sauvage,  trois 
hommes,  dont  fun  cou- 
ronné de  feuillages,  ani- 
ment le  c^té  droit  du 
tableau. 

H.  0«',50.  —  L.  0-,39. 

der  i\>er.    A   M.    Brard,    de    Tour», 
pour 

Paysage,  daprèt  Berghem.   A.    M.    Bet- 
nard.  d'Orlëani 

Paysage.  Effet   de  neige,  de  Molbnarn. 
A  M.  Guëdy,  peintre,  à  Fontcnay-aux- 
Boies,  prés  Paria,  pour 

Le  joueur  de  vielle,  d'après  A.  Ostade. 

Le  joueur  de  uolon.  d'après  A.  Ostade. 
A  M.  Mansault,  de  Loches,  pour 

Paysage  avec  chute  d'eau .  Ecole  hollan- 
daise,  par  RosiBOUTS,  signé  du  mono- 
gramme J.  R.  A  M.  Brard,  de  Tours, 

pour 

Paysage  agreste  :  à  droite,  trois  hommes 
couronnés    de    feuillages,    atlribiié    k 
Salvator  Rosa.  A  AI   Ghénier  du  Chêne, 
au  château    de   la    Hoche,  à  Chargé, 
pour 

Paysage.  Soleil  couchant.  Signé  :  Piu.k- 

UKXT. 

Paysage.  Effet  du  malin.  Signé  :  Pille-, 
MKXT.  A  M.  Cahen,  27,   rue   de    Mau-' 
benge,  à  Paris,  pour 

Reptiles,    papillons,    mousse,    par   Otto 
MAiiGiiLLis.  A  M.  Remy  Pathault,  d'Am- 
boise.  ponr 

Génies  et  fruits.   Bon  tableau  décoratif 
Ecole    flamande.    A    M.    Lannoy,     14. 
rue  Lafayctte,  à  Paris,  pour 

Portrait  présumé   de   Louis  XIV,   genre 
Rigaud.  A   M.   Du   Chêne,   château  de 
la  Roche.  Chargé,  pour 

Paysage,  site  italien.  Signé  :  Gérard  Hokt 
A  reporter. 

6.033 
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71 
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Ul 


Uj 


146 


3S 


230 


231 


23i 


iTfpoi-ï , 

.1  M^  Cuédy,  peintre,  à  PontenAy-KiiL' 
Ros»,  prÉËi  Parti,  pour 

PAfflage,  (jouBch^.  Si'jiif'  t^t  dite  :  PA- 
TEL  (4700^  A  \l,  Bmnl,  de  Tûor*. 
jMBr 

Porirtît  de  ffliniiip,  puIeL  attribué  i 
Latoitr.  Signature  il|j»iblrn  dallât  n4H. 
A  U  AJibiïrt  58.  ruu  La  Hochrlùu 
ntild,  k  PartAn  pour  ...,,.,..«  ^ ....  . 

Tue  de  TnAuon  Sign^  et  dtli  :  i^.  Wal^ 
L^£iiT  (1M0.1),  A  M.  Cabtoi».  là,  rue 
dû  Regard,  à  Piri«,  puur 

Diane  dan»  nue  iarH,  atec  iujel  ioyth«- 
tD<|ique,  par  Baull.  A  Urne  dt'  Ta- 
rade,  an  cbAtcap  de  Hellerudie,  prêt 
Ambolie^  p«ïir 

PortraU  d«  Miti«  BvitUo-^er.  arlîile  de 
l'Op^ra-Cofuique.  Sini^^  '  Lkcokih.  A 
If,  ADiiiKneui.  ardai tecle.  à  Parti, 
auar  d'Anjau.   paiir 

La  jeune  fiUe  à  U  cruche  e«ji»ée,  d'aprèi 
Greute.  A  Ume  de  Tarade,  au  cbl- 
Leao    de    Belle-ftatbe.    prèi    Amboi*e. 

pour  _,._.,...,  7 

Télé  de  femme.  Keole  de  Daiid.  A 
11.  Guédy,  peintre,  à  FonlPna|-aiii- 
Hoies*  prèi  Pirlip  pour 

T^te  de  JeoQe  i'Ie,  d'aprèt  Greute.  A 
^.  Cbat^u^  me  Bonaparte^  à  Touri, 
\HtUT. ,,...,,,. 

Ln  petit  aatnt  Jean,  en  enivre,  à  Mme  de 

HoiJèi'e,  château  de  P prêt  Bbla 

(oon  eaialogn^),  pour  , 

Unf  eanne  et  one  ina»»iie.  A  .Vlme  de 
Tarade;  c  bâte  au  de  Belte-Hucbr.  préi 
flmboiae  (non  Faia!o;juc),  pikur.  .... 

Total  de  la  prfoaîère  lacalion. . . 


PRIX 


Ffïott. 
6,093 


42 


600 


450 


IW) 


40 


16 


30 


200 


40 


777 


TABLKAL^X 

■t»TlTir£ji  r%M  Lt  HTAÉI 

Ltnrt  i»dB>«rciiH  d^f^atliuni 

et  «tUib^IïQPi 

d^«prn  \*  dtaJu|if    du    lloiie. 

édlifo«d<  IH74. 


36*2.  Lb£1Kir.  PorU'ait  de 
Mnie  Boiilanjijer^  aclrife 
de  l'Op^ra-Comiqiie- 

H.  O^.ià.  —  L.  0".37. 
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TAItLËAlX 


D£tJX[£U£    VACATION 

le    vta.irrdi    1     octobre     lëSl. 


l*flMl. 

1 
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70 
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4 

110 

â 

117 

6 

83 

T 

119 

8 

800 

9 

123 

134 

10 

120 

EtDd«i  d«  fleuri.    A  31.  Beinârd,   d  Or- 
]^«n>.  poDF 


JU.   Guèdy^    peintre,   Â   Fontrit*j-iux- 
AoiPt.  prèi  Pu-j*.  pour  .  ^ ....,,...  . 

Niiifrir  marie.  FrniU  ctim  un  p^qîerj 
ptr  Giu^HMOVi-  A  y.  Boo».  32 >  boiiTi-- 
■«rd  flâuiiDiiLnp,  à  Pirif .  ^ 

D^tiT  fooieuri,  rapie  de  Tëniem-  A 
II.  Giiëdf,  à  FPDtciiAy-ïui-Roiif^i,  prèi 
Ptrjt.  pour 

Pifiigei   tDûdvrnei.  A   lime  Dnprè,  de 

Tûiîr».  p^*^l  r .  .  ......,..<....,.,*  k  . 

Portrait  d'honme,  d'après  Rembrandt. 
A  M.  Guëdy,  à  Fontenaf-aiii-Roset, 
près  Paris,  ponr 


Portrait  de  vieille  femme.  Attribua  4 
Tbéolon.  A  II.  Allard.  d'Amboise, 
pour 


Pleurs  dans  un  vase.  Attribué  à  lion- 
noyer,  tableau  décoratif.  A  M.  Fai* 
San.  58.  rue  do  Châleaudon.  à  Paris. 
pour 


Frtarf. 


M 


âcène    d'intérieur,    par     IVoLLBKiXi.        i 

Cbimisle  dans  son  laboratoire^  par  Nol-> 
LKKBNS.  A  M.  Guédy,  à  Fontenay-aui-| 
Roses,  prés  Paris,  ponr 

Intérieur  d'un  estaminet,  genre  de  P.  de 
Bloot.  Signé  :  C  S  en  monogramme.  A 
II.  Baer,  22,  rue  Lafayette,  à  Paris. . 

A  reporter 


J2 


W 


W 


40 


10 


20 


166 


81 


122 


524 


318.  Rkmbrikdt,  Van  Rvx. 
Portrait  de  Rembrandt, 
peint  par  Ini-méme.  Il 
tient  nn  cbapean  d'une 
main  et  appuie  l'autre 
sur  ta  hancne. 

H.  1  mètre.  —  L.  0-,84. 


370.    lloNNOYBB    (B.).    On 

vaie  avec  des  flenrs. 
H.  1  mètre.  —  L.  0".84 
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TABLE A tX 

TlfetKKlTIUl^  ET  ITTBlllTTItn^di 

à'iftr*.  la  Câld<ii|iit  gratHl   de  J*  i«b1». 

PU1\ 
oiravu 

T^llLKAl-X 
âi  êiiribatiab* 

P  ïiaî 

Heport 

&31 

Il     ' 

lâl 

Fisiiref    d'enf*iî|a      Eroïp    frsn^JiJiv.    J\ 
U.  Cb^nief  du  Chénv.   chitctu  de  Lt 
Hachp,  Cliâr^é.  pour           

5S 

. 

li 

l*!ï 

Porlrail   de   LirglNière^   par    IDÎ-En^mc» 
prtnt    en    1730.  Intcripticin  tn  do9  df 

Piyfilc,  k  Ptrjf ,  puur  ,           ... 

StiO 

n 

î)6 

Peinture  ior   cuitre,    [jenre   d  1iai>  Vkd 
d^  V^lâe     à   M.    ChéDJer  du   CUne. 
fhitcaii  de  1^  Hacitf?i  Ch%rgi%  ptiiir.  , 

S6 

li 

08 

Port»Jl  d'hoidup,  rl^prc*  Van  Djck.  A 
lime  de   Tirade,    pour  30  îrmntt.  (Ce 
ituQiéro  *  éÉé  bifTé   m  praeèi-TerlM].) 

1  lâ 
1 

f>0 

Erale  Trtnç'aitr  del'i^poque  deLiïuitXlV. 
A  M.   Uoufif,     Ji,     me    T^afa^elle.    k 
Papii,  ponr. ^ ......  . 

170 

■ 

IH 

12j 

Inl^Henr  d'eçUoitnet,  dVpréi   Kar?l  du 
Jardin.  Ecole  horiandaiie.  A  11.  Bl«ii- 

ïenu,  d'Aibboijip,  pour. 

iS 

* 

17 

hiâ 

Tête    d'ei  prêts  ion.     St^nê    :     Rei;kiult« 
l»3a.  A  y.  Kneich,  d«  [Vaiellet,  poiij- 

60 

1» 

UT 

Ailronomc,  eFTuI  de  lumière,    ^enre   de 
ScbàlUn     A    U    CahaDii,    là.  rue  du 
He^«rd,  k  Paria,  pour  ,.,..,... 

40 

w 

liH 

Ltt  Saiqtp  Fâtoille,  Krtiîe  fr^nçiisi?.  corn- 
mène p ment   du   dlt-ieptii  mf   nièclp    \ 
U.  S^miieAL.  dii  Hluii.  pour ,  . 

19 

m 

130 

bojie,  patir ,  , * . 

3â 

u 

lOQ 

Pafsagfl.  Signé  :    HÉuo^.   A   M.  Kneich, 
d«  \iielleii,  pour. 

3" 

il 

m 

Pty^a^e  a\«c  nombr«ni   pcriannâ^pa     A 
]U.  Guddy^    pi<inlre.   i    Fontenty-aus- 
BiOttet,  prêt  Pirjii,  pQur  .,.,...,.,,, 

175 

'2i7^/i 

103 

Le  déviftpur.  KroU  «le  Dre^okHencamp    A 
]!d    Kaj'mond  Morciu^  drlmboiSL'.  pour 

73 

^ 

im 

tn  combat  de   faiali^rï^j  par  Çb.  Bhm- 
/f  reptrfttr. 

1 

1.540 

1 
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3,^ 

112 
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113 
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114 

fflfH  R  ADftIUD   B 


Bepoftr 


mann,  Parii,   pour^ .  .    _ 


Pijuge.  Au  dfu3(ièait  plan.  <)«>  b^r^rr» 
tt  ïrurt  trQUpe«uï  paisFUt  un  gaé. 
Gfnrp  de  Both.  A  Mnif»  d«  Tii-adc. 
fhàteaii  (i<;  BHkriïcIn.".  pré»  Ambaiie. 
p*iir  ...     ...... 


tJu  fumeur,   d'aprèi   T^nieri.  A    Jâ.  1^^ 

gardi*,  d'OrlifaDK,  pour , 

f  n  inlérjetiJ'4  ^vnre  dp  Surgb.  \  U,  Voi- 
tmtr  rii<^  dp  B«i8^vnier«  I  farii^  pour 

ht    jaueur    de    HoiDuicIpoi,    p*r    P\n- 
vèi»ii,  A  \l,  Bi^iny  Palliauh.dWiBbaTieH 


SirnScf     pafflii    dtDi    lea    riLiÊombef. 

Sif^Dé  H  dald   :    V^K  Tni>irc^,  l^iH    A 
Mme  l>iipr(*,  dt  Touri,   puur 


InL^rivur    d'un    ç«tainînet,    d'npri-i    T^- 
jilcra,A  IU-Ji«iDj  Tathaalt,  d'Ambolie^ 


Animani  et  frliiU^  \T»ria  dci  Goi-j.  A 
Mmv  Al'  Taradi?.  chât»u  de  B^He- 
rorbe,  pré»  Ambtiiie^  pour 


AniEDtiii  «t  fruits.  Uarii  âcl  florî.  A 
Mmp  dp  Tirade.  cUt^aii  dr  Bëlh- 
TOthv,    pr^t  jl  m  baise,  pour 


Parlrait  d  hûninie.  d'aprri  Vin  Dfrk^  A 
Urne  de  Tarade.  cliàlfau  de  Belles 
ncht,  prèa  AmboifV.  pour  ...,.,... 


Saint- PranroJi  i<n  ettaie,  iUrîbui'  à  H^u- 
Jamin  Cufp.  A  U  Lagarde,  à  OrLéan». 
pour    , 


nuinift.  Ecole  hoUandaiii*,  .%  IIh  Dult- 
aon.  34.  me  tïe  Trè^ea,  à  Parii^ 
pour  . 

RuJaea,  Ecole  hallandéiAe.  A.  M.  Buii- 
BOfl,  34«  rut!  lïp  Trfïvea.  â  Ptrîi, 
pour 

A  reporter 
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HtSTCTlb  va*   Lt  MCiéi 

Utun  aufliftoi.  déiijTbALui'Ui 

d'apr»!  la  C^tn^ogu"   du    Uut't' 
tdMktn  Am  1874. 
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TABLEAUX 

»isi6MTioM  iT  irnutono» 

d'aprèt  l«  CatalosM  fCBéral  d«  la  «Mte. 

■0M«  ET  ADRUCKS  BBS  .«OQOélllbRS 


Beporl 

La  balte  à  l'hôtellerie,  par  Bernard  Gabl. 
A  \L.  Iloos,  32,  boulevard  HansimanD, 

à  Parie,  pour 

La  comédie  italienne.  Signé  :  SfcâoB.  A 
M.  Gnédf.  peintre,  à  Kontenay-anx- 
Roiea,  prè»  Parit,  pour 

Pajsage.  effet  de  neige.  Ecole  hollan- 
daife.  commencement  du  dix-teplièrae 
siècle.  A  M.  Delarbeyrelie,  43,  rne 
de  Pro%ence,  à  Parii,  pour 

Choc  de  cavalerie,  attribué  à  J.  Courtoii, 
dit  le  Bourguignon.  \  11.  Guédy. 
peintre,  a  Fontenay-aui-Ross,  prêt 
Pari»,  pour 

Portrait  d'un  magistrat,  tu  jusqu'aux 
genoux  et  tenant  une  lettre  de  la  main 
gauche.  Ecole  de  Philippe  de  Cham 
paigne.  A  M.  Lannoy,  14,  rue  La- 
fajette,    pour 


Adoration  des  liages,  d'après  Rubens.  A 
Mme  de  Tarade,  au  château  de  Belle- 
roche,  près  .^mboise.  pour  55  francs 
(Ce  numéro  est  biffé  au  procès- 
lerbal.) 

Un  cavalier  précédé  de  deux  chiens 
Ecole  de  Palamède.  A  M.  Boos,  Paris. 
32,  boulevard  Haussmann,  pour 


Portrait  de  femme.  Daté  :  an  no  1643.  A 
M.  Guédy,  à  Pontenay-sut-Roses.près 
Paris,  pour 


Triomphe  de  Galatée,  peinture  sur  cui- 
vre. Ecole  flamande,  d'après  Raphsêl 
A  Aime  Dupré,  de  Tours,  pour 


Ruines.  Ecole  hollandaise.  A  M.  Michel, 
de  Toutvent.  par  Fonlenay,  pour 


A  reporter 
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SiSTITViS  TA%  LB  UOsAl 

L««rt  ■■■éroi,  détigoatioBB 

•I  attrlbalioM 

d'après  la  Calalogo*!  du   Uotée, 

édilioD  da  1874. 


155  1 


101 


2C0 


65 


76 


06 


140 


3.610 


353.  Chaupaioxb  (Ph.  m:). 
Portrait  d'un  magistrat. 
Le  personnage  est  velu 
d'une  robe  rouge  et  porte 
un  col  plat  carré  m 
mousseline. 

H.  0-',43.  -  L.  0-.35. 


354.     Cuvp.     Uu     caialic 

suiti  de  chiens. 
H.  0",72.  —  L.  0"'.56. 


301.  Auteur  inconnu.  Co- 
pie de  la  Galatée  de  Ra- 
phaël. 

H.  0»,50.  —  L.  0-.40. 


^ 
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K 


il 


2« 


4 

S 


2*  nul 


46 


41 


35 


48 


49 


50 


51 


52 


53 


40 


81 


88 


94 


95 


67 


T,4tiLËALt 


iiffporf . , 


MTCtCf 


3  610 


L#Qrt  liiUiii#r«,  ditifBttiiini 
ft  iilribuljuOÉ 


Une  cour  de  douane,  par  LApicik.  1775. 
Ecole  française. 


Un  marche  de  ville,    par  L^picik,  1778.^21.500 

Erole  française. 
A  M.  Bagne,  rue  de  la  Ghaussée-d'Antin 

à  Paris,  pour 


Portrait  de  Louis  de  La  Tour  d'Au- 
vergne, lieutenant  général  des  armées 
du  roi.  en  armnre  et  plus  d'à  roi^ 
corps.  H.  RitiAUD.  A  M.  Lannoy,  14, 
rue    Lafayette,    à  Paris,  pour 


Portrait  d'un  peintre  devant  son  cheva- 
let. Attribué  4  Largillière.  A  M.  War- 
neck,  83,  rue  Neuve-des-Pelits-Champs, 
à  Paris,  pour 

Portrait  de  femme.  Signé  et  daté  :  G. 
Spkovg.  164â.  A  M.  Warneck.  83.  rue 
Neuve-des-Petits-Gbamps.   pour 

Paysage,  rochers,  scène  de  brigands, 
genre  Salvator  Rosa.  A  M.  Guédy, 
peintre  à  Fontenay-auz-Hoses,  prés 
Paris,  pour 

Vase  de  vermeil,  avec  des  fruits.  Signé  : 
W.  Kalk.  a  m.  helarbeyrelte,  43.  rue 
de  Provence,  Paris,  pour 

Portrait  de  Guillaume,  slathouder  de 
Hollande,  en  cuirasse,  avec  l'ordre  de 
l'éléphant  en  sautoir.  Signé  et  daté  : 
Const.  IVktschbr,  1708.  A  M.  Lannoy, 
14,    rue    Lafayette.  Paris,  pour 

Le  Festin  des  dieux.  Signé  du  mono- 
gramme :  H.  A.  B.  A  M.  Berruet,  de 
Tours,  pour 

A  reporter 


.400 


485 


310 


140 


960 


500 


200 


29.105 


365.  Lbpicib  (\icolas-Ber- 
nard).  Une  douane. 

364.  LÉPiciâ  (Nicolas-Ber- 
nard). Un  marché. 

Le  premier  :  H.  l'»,61.  — 
L   0-,98. 

Le  second  :  H.  I-.68.  — 
L.  0-.98. 

374.  RiGAUD  (Hyacinthe). 
Portrait  du  duc  d'Evrcux, 
La  Tour  d'Auvergne. 
Ce  portrait,  gravé  par 
Schmidt,  figure  dans 
l'œuvre  de  Rigaud  et  il 
existe  au  Louvre  un  des- 
sin de  la  main  qni  tient 
le  bâton  du  commande- 
ment. 

H.  1-.23.  —  L.  0",95. 

375.  RiGADu  (attribué  i). 
Portrait  de  l'auteur. 

H.  1  mètre.  —  L.  0-,74 


PtJ    CHEVALIER   ÉMiLE    DE    TARADE 


217 


1 

PfttX 

fianairs 

TAm.KAlTllL 

tri  «Urtbuiiôiti 

rruil 

ttfpvrt . 

Fruici. 
âU.liKi 

1^ 

81 

PorlniH   <l«    rcntmr^  ptr  li'UPtuiLLi^iiis.    A 
y*  A.  Gabpai},  d'AmbuiH^,   ptiur.  . 

t3Q 

b& 

tri 

Parirâjt  d'bomme,    en   buste,  tenant  un 
lUre    EccU  flamande,  seixième  giècle. 
A  M.  Ijâbeau,  d'Amboine.  pour 

185 

360.  HoLBBiN.  Portrait  de 
Luther:  il  tient  la  Bible. 
(Bois.) 

H.  0-,45.  —  L    0-.34. 

Ml 

6 

Le    porle-i^leadard.   attribue  à  GrimoQ, 
pMikhe  éf  Rembrandt.  A    M.    Delar- 
bey relie.  W,  rue  de  Profence.  À  Pa- 

ni,  pour 

315 

dT 

^4 

Fortran    en    pied    de   Marie    l^csinnka, 
ft^Eniue  df  Louis  XV.  en  costume  rojal. 
Ecole    ffAnçaise,    d'après    Carie    Van 
ijko.  A  W.  Aliber!.  38,  rue  La  Roche- 
foucauld, à   Paris,  pour 

200 

366.  1^  (Charles-André). 
Portrait  de  Marie  Lec- 
linska,  reipe  de  France. 
La  reine  porte  la  main 
vers  sa  couronne.  Ce 
portrait  est  gravé  dans 
l'œufre  du  maître. 

H.  l-,28.  —  L.  0-.96. 

jK 

291 

Portraîl  de  f^-mme.  Ecole  de   Natlier.  A 
M      l^nmïy.     14,     rue-    Larayelte,    à 
Paris,  pour 

400 

1     .D 

Portfait  do  jfune  fiHe,  manière  de   Gri- 
moii,    ■{    M.    Faisau,    58,  rue  de  Chà- 
teaudim,  à  Pans,  pour 

165 

i75 

Le    jeuii^   dessinateur,    grandeur    natu- 
relle,   par   Grimou.    A   II.  Faisan,  58, 
rue  de  Cbiteaudun.  à  Paris,  pour..  .  . 

0] 

âf>3 

Porlr^ilt  d'bumme.  attribue  à  Largillière. 
A  M.  KaistAn,  58.  rue  de  Chàteaudun. 
k  Paris,  pour 

75 

&2 

ns 

Portrait    d'homme.    Tcole    française.    A 
M.  Man^ault,  de  Loches,  pour 

20 

63 

43 

Pâfsagp.  Kiitrëe  d'une  ferme  arec  porte 
creneli^e     Ecole   hollandaise.    Signe    : 
V.  C  (l^sGoïK.v).  A  .M  Picard.  d'Am- 
boiie,^  pour 

166 

356.  GoiK\  (Va.n).  Paysage. 

Ce  tableau  est  grave. 
H.  1  mètre.  —  L.  0™.65. 

64 

43 

tfalte   à   ]  hôtellerie,    composition    à    la 
U'uuTerrQaa.  Signe  :  J.   Bkrckhrvdk.  .A 
11.  Brard,    rue   de   Buffon,    à    Tours. 
pettr 

410 

.?  reporter 

31.446 

^ 
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S 

TABLI^.UK 

DteioxATioxs  rr  ArrRUtTiaiis 

d'«prêi  le  Cttalogue  général  de  U  weal* 

XOUS   n   ADRKMM   DU   ACQOtocOM 

PRIX    ^          BtÉîiïti»  riH  LE  miÉt 
osTixr*  ,                 *i  iUfJbtiiioDi 

2«  Tteit. 

Fr.Di.. 

Report 

31    446 

65 

148 

Portrait    de    jeune    homme,     cuirassé, 
genre  de  Rigaud.  A  M.  Lannoy,  14, 
rue    Lafayette,    pour 

30 

66 

27 
et 

28 

Deui  paysages  ronds   :   Marine,  clair  de 
lune  ;  marine,  soleil  levant,  par  Joseph 
Vkrvkt.  a  m.  Guëdy,  à  Fontenay-aux- 
Roses,  près  Paris,  pour 

'  ;^-eL3Slt  VaitvKT  iCkudtf* 
Joifph^  1^  premier:  iDi- 
riue,    elair    de    luûe,   \e 
625         second       Enaricir.    *olf il 
Ipraiit      (lïéui     pfE»diiii« 
de  chacun. ) 

67 

76 

Portrait  d'homme,    grandeur  nature,  en 
buste,   seisième    siècle.    A    M.    Uan- 
sauU.  de  Loches,  pour 

12 

68 

32 

I.e  joueur  de    cornemuse.  Ecole  hollan- 
daise, d'après  Téniers.  A  M.  le  comte 
de  l.avedan,  pour 

110 

^m.    TwviKiift   (Lheidl  lil* 
Lejoiii'ur  de  ct^rnema^ 
H.  0^.25.  —  L.  0-20 
Ce  lablc-au  est  ^r^it' 

69 

33 

La  Toilette  de  Vénus.  Ecole  française   .-\ 
Mme    de  Taradf,   château    de'  Belle- 
roche,  près   Amboise,  pour           ... 

45 

390.  W.*TTïA(  (Jpio- An- 
toine). Li  loilélte  et  Vé- 
nus. 

B.a-âl.  —  L.  tP,l7 

■70 

133 

Combat    de    cavalerie.    Signé   et   daté   : 
Pierre  yoi.VN.  le  jeune.  1634.  A  li.  Buc- 
quet,  de  Fontenay,  près  Bléri,  pour.. 

315 

- 

"1 

74 

Trois   petits  amours.    Vernis   Martin.  A 
Mme  de  Tarade,  château  de  Belleroche. 
pour 

1 
90  1 

-2 

9 

i 

Le  ménage  de  la  mariée,  par  Abshovbw 
A  M.  Guëdy,  peintre,  à  Fontenay-aux- 
Roses,  près  Paris,  pour 

716 

;t79  Ttv■l^M  (Ditid)  lil». 
Le  ménage  de  la  marit > 
Lp  pçintJT  ri  «â  fsmlîU 
}î;{ijrent  itir  le  prptaîrr 
plan.  Ténier»  p*irte  imr 
tanne  â  la  main  Au  if- 
rond  plan,  den  ppr**iJii« 
apportent  diierd  objeti  ilf 
meuage  l>aiii  k  Fond.  »o 
4 igné  le  contrat  et  laHot 
est  comptée  dcT^nl  Ji 
mariée  eUe-mi^me,  p^réf 
d'une  couronne  ;  pHti 
inin.  ie,t  cniiinf*?ri  ap- 
prêtent le  r^pts. 

H    0*,70    ^  L    0-42, 

1 

Total  de  la  deuxième  ¥acation  . . 

35  389 
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tu 


ttfWiMwxi  ET  âmumrKimê 
d^njuTi  ^a  tlii«l«8««  géB<r«l  de  là  reato. 

TiQM    HT   AABBUU   iU  AOQtÉaKCM 


?m% 


TAPLEftLX 

Levn  Bam^rot,  détignation* 
I  et  «ttribotioB* 

d'aprèt   U   CaUlogue  da  Mmtér, 
I  «ditioD  d«  1874. 


TROISIÈME  VACATION  ' 
Le   tamêdi   8  o€to}}re    1881. 


y  wu. 

1    1 

5:^ 

2 

77 

a 

^ 

4 

tl 

â 

31    ! 

4J 

f5H 

T 

(Mt  : 

8 

36 

D 

253 

Portrait  de  It  mère  de  Riffaud,  d'aprè« 
Hî^Hud.    A    Mme   Dopre,    de   Tours. 

pour 

Portrftit  d'Iiomme.  Ecole  françtise  du 
tcmp»  dt>  ;ouis  XIV.  A  M.  Chënier 
du  Cb^of.    âu    chiteau  de  la    Roche, 

Gtiir||é,  pour 

BtiaIc^  cil"  bmeur  tenant  un  verre  et  un 
pot  de  gréi.  Ecole  française.  A  XI.  le 
bait»B  Liébert.  de  Tours,  pour 

Ptjiaoe.  récolte  des  pommes.  Vieille 
école  flvinaiide.    A   M.  Lagarde.  d'Or- 

J^iii#,  pwur 


Portrait  de  Batista  Spagnoli,  gëoëral  des 
CariDtfi.  Ki-ole  deTintoret.  A  M.  Sou- 
dée, dff  \falfan,    prés    Amboise 


poui 


Portrait  d'un  ëféque.  Ecole  française.  .\ 
!U,  iïaiiii^at,^  de  Blois,  pour 


Le  joufur  ili'  fiolon.  d'après  A.  Ostade. 
à  U    Maniitult,  pour 


Triomphe  de  la  Vierge.  Copie  réduite 
à'wtic^  imposition  du  Corrége.  Kcole 
hoUflndai^i^H  dix-septième  siècle.  A 
U  Ctienier  du  Chêne,  château  de  la 
Roche.  Chargé,  pour 


lUelpomène .     par    Carie     Va.v 
A  reporter 


Loo.    A 


Fraori. 


10 


28 


50 


79 


32 


3<3 


340.  Braiubr  (Adrien).  Un 
buveur,  il  tient  un  lerre 
et  un  pot  de  grès. 

H.  0'",50.  —  L.  0-.38. 

351.  Urkichel  (attribué  à). 

La  vendange  et  la  récolle 

des  pommes. 
H.  0"',4I.  —  L.  0"',5-2. 

381.  TiTiKX  (Tiiiano  Vk- 
CKi.u.dil  le).  Portrait  de 
Spagnoli.  général  des 
Carmes. 

H.  0-,5().   -  L    0'".33. 


380.  Ta.vxi  ou  Vaxmi.s,  le 
chevalier  François  (at- 
tribué à).  Ecole  Ita- 
lienne. Triomphe  de  la 
Vierge.  La  Vierge,  dans 
un  nuage,  tient  l'Enfant 
Jésus  Plusieurs  saints 
sur  le  derant.  Dans  le 
coin  à  gauche,  un  enfant 
tient  un  modèle  en  re- 
lief de  la  cathédrale  de 
Sienne. 

H.  0"'.36.  —  L.  0",23. 
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Ëîî 

ici  S 


3«  TtCât. 


10 

U 
1*2 

13 

14 


16 


18 


19 


20 


i 


37 


254 


233 


234 


44 


140 


207 


TARLBAIÎX 

DiSIGKATtOXS   ET    âTTRIBCTiONS 

d'aprèa  le  C«Ulogae  général  d«  U  veatr. 

NOUS   rr   âPRKMKS   DU   ACQDKRKCAS 


Heport. 


11.  Guëdv,  peintre,  à  Pontenay-aus- 
Roses,  près  l*aris,  pour  95  francs.  (Ce 
numéro  a  été  bifré  sur  le  catalogue  de 
la  vente.) 

Génie   de   l'Architecture,   figure    allégo- 
rique. Ecole  de  Boucher.   A  M.  Salo- 
mon, 
pour 


(55,    cité    des   Bains,    à    Paris, 


Danse  de  Bohémiens.  Ecole  italienne.  A 
M.  Lagarde,  d'Orléans,  pour 


Paysage.  La  Vendange.  Vieille  école  fla- 
mande. .A  y.  Brard,  rue  de  BufTon,  à 
Tours,  pour 


Fleurs.  Ecole  italienne.  A  M.  Guédy 
peintre,  à  Fontenay-aux-Roses,  près 
Paris,  pour 


Vase,  avec  des  fleurs,  tulipes,  roses,  etc. 
Ecole  française  A  M.  Deslys,  de 
Tours,  pour 


Portrait  de  femme.  Ancienne  école  hol- 
landaise. A  Mme  Dupré,  de  Tours, 
pour 


Paysage.  Clair  de  lune  sur  un  canal 
genre  Van  der  Meer.  A  M.  le  docteur 
Meunier,  d'Amboise,  pour 


168 
^f     i  Paysages  avec  personnages.  A  Mme  Pes- 

169  1     'y*  ^^  Tours,  pour 


75 


2il 


91 


Un   intérieur.    A 
pour 


.M.  Pic-Paris,  k   Pocé, 


Portrait  eu  pied  de  jeune  enfant  dans 
un  parc.  Ecole  hollandaise.  A  XI.  Ca- 
hen,  27,  rue  de  Maubeuge,  à  Paris, 
pour 


Partie  galante  dans  un  parc.  Ecole  de 
Hais.  A  Mme  de  Tarade,  chéteau  de 
Beileroche,    prés  Amboise.  pour.  .  . 

.7  reporter. .  .  ..«^ 


PRIX 

OITKKVS 


ï'rtnc*. 
333 


60 


50 


40 


165 


50 


105 


218 


60 


6! 


410 


1.607 


TAHLIÎ^L'X 


'>H 


Leuri  ! 


ei  ittribdti*Di 
^itjitû  de    ll^Tt. 


3t)3.  LmmNii  fj^cquei)  l* 
génie  de  1  Arebiterture. 
Il  a  préi  de  loi  wn  por- 
tefeuille et  lienl  un  cam- 
pas 

H.  0».55.  —  L.  O",40 
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1° 

If: 

PRIX 

t\  tltrihubudd 

3^  f«iL 

/tf/îorf ^.,in. 

1,607 

il 

$e 

If    Bernard,  d  Ol^iut.  p4nr 

119 

m 

«3 

Pttiîneur*   fur   un    c*daJ   ^hc^,   tn    Hol- 
Undtv   SJgné  H  d»Lé   =   1".   MA^i.  1671. 
A  y.  UDHPy.    U.   rtie    U  F«r«lk.  i 

Pirit,   pOtir           ,.,.,...,..     ,  ,  .  ,  i  .  . 

asû 

sa 

276 

Poiirdil  d'edranl  «»  Amour.  Ecole  fr«n- 
^aiie.  dil-septJèine  itifclr    AlICiiédy» 
[Mintre.     k    Foule  nây'âiii^Rowj,    prêt 
Psrii,  potrr.    .  .            ,  .    . ,  .^ 

1 
1 

i 

u 

et 

Pftfii^et,  n«nre  dv  Brvvifbel  de  Velotir». 
A  11.  Bomemp»,  d'Amboiflc.  pour     . , 

\m 

s& 

1433 

Là  bArra^re   do    Ti^ne,    pir   Xavier  Lb- 
^KisCM.    A     U.     SéMp,    rue     SâLiil^Ho- 

norr,  2(Î5.  1  Pirii,  pour ,     .       .  _ 

68 

96 

188 

(ure  iur  cuî?re.  A  U.  Dit  J'imboise. 

Bour , 

^8 

ti 

imf 

Pâyii^p  lur  rutprp    ^  M    «lat^dy,  h  Fon- 
Icnaj-aui'Hoieii.  prèi  Paris,  poyr  .  .  . 

U 

w 

ae 

P«yi«$t«.  Si^n^  :  Kuv^t»»:    A  If.  HiiUrd, 

d'AmbûiH,  pour         _ , 

n 

19 
30 

P«yu;{(^  moderne,    A  U.    ftitUrd,  d'Ara- 

boise,  poiir ,  .  . 

a:» 

Portrait  de  Mmp  de  Thljiiig<f,  assise  din* 
PII    pire,      Attrihu^     à     Mtgnard.     A 
&L  Pic- Paris,  de  Poc^,   pour 

ai 

i:»â 

Grapd  pftv^age   ai«i^   prr tonnantes.  Ecole 
flamande.   A   M.   Laimof,    U.    rufl    L> 
Fijelte.  è  Paria,  pour 

234 

33 

mi 

Le   Chrtat   anort   ^lendu    lur  le*    acnoui 
de   la    Vierge.    Ecole   hollandaise.     A 
y.  Goédy.  1  FoQlenaf-iui-Ro«fifi.  prèi 
Plfii,   pour 

m 

1 

1S7 

t'n    faomfùe  appuyé    pur    ttae    tacEie.   A 
U,   Cu^dy,    peÎDtre,   i   Fonleiii(-aii£- 

Hoie»»  préi  l'aria,  pour 

A  r^tur ...... 

16 

3O30 

2-i2 
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u 

Si. 

\~Jl 

^5t 

s^i 

g 

3®  Tltll. 

3i 

186 

3:> 

293 

30 

90 

3: 

286 

38 

170 

3a 

80 

40 

183 

41 

161 

42 

134 

i     43 

182 

44 

210 

45 

278 

TABLEAUX 

MSICXATIOXI   KT   ATTHIMmoU 

d'après  l«  CaUlogtt»  géofral  d«  U  ffntr. 

KOHS    KT    AORStSi»   DKJi   AOQtillOHS 


Report 

Un  cbertl  blanc  et  des  personnages  ao- 
tour,  manière  de  Berghem.  A  M.  Guëdf 
à  Fontenay-auz-Roses,  pour 

Place  publique  en  Hollande,  par  Cas- 
KiBi^.  A  M.  Remy  Pathault,  d'Aiii< 
boise,  pour j,-  •  •  ■ 

Vn  atelier  de  peintre.  Signé  :  V\s  dbr 
La.\B  A  M.  Delarbeyrette,  43.  rue  de 
Provence,  à  Paris,  pour 

Paysage  et  animaux,  dans  la  manière  de 
Berghem.  A  M.  Guédy,  peintre, à  Pon- 
tenay-aux-Roses,  pour 

Une  bataille.  Ecole  flamande.  A  M.  Tai- 
nier,  commandant  de  gendarmerie,  i 
Tours,  pour 

Portrait  de  femme.  Ecole  hollandaise.  A 
Mme  Dnprë,  de  Tours,  pour 

Tète  d'expression,  d'après  Greuie.  copie 
ancienne.  A  M.  Chatou,  de  Tours, 
pour 

Tète  de  jeune  fille,  attribuée  &  Danlou. 
A  M.  Sërap,  28ô.  rue  Saint-Honorè, 
À  Paris,  pour 

Jésus  chex  Marthe  et  Marie,  d'après  Ru- 
bens  et  Breughel.  A  M.  Salomon,  65, 
cité  des  Bains,  i  Paris,  pour 

Portrait  d'homme  tenant  son  enfant. 
Ecole  française.  A  M.  Chénier  du 
Chêne,  cbèteau  de  la  Roche,  Chargé, 
pour 

Intérieur  d'une  cour.  Signé  :  Th.  WiCK 
et  fait  à  la  P.  de  Hoog.  A  Mme  de 
Tarade,  au  château  de  Be!leroche 
pré»  Amboise,  pour 

In  intéiieur,  par  L^mdrrcrt.  A  M.  Cué 
dy.  à  Fontenay-aux-Roses.  près  Paris, 
pour 

A  reporter 
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Uiriiip.  Erole  hollandais.  A  M.  Sau- 
ii^tt,  di-  Bloii.  pour 

rapflife  peint  k  l'imitation  d'Hobbema. 
A  y:  Guédf .  peintre,  à  Kontenay-aax- 
BoKH,  près  Pftris.  pour 

H  Dite  ffappaut  un  rocher.  E.  J.  A 
Urop  lïiipr^.  di'  Touri,  pour 

Pif  lige.  U  ^nuffe  plaine,  genre  de  De- 
marne  A  U  Soudiç.  à  Ualvau,  près 
AnilwUe.  pour   

Un»  grande  piaitie  avec  des  montagnes 
m  fond,  gt!i)re  de  Claude  Lorrain.  A 
11.  Giit>dy,  à  Fontenay-auX'Rotes,  près 

Parii.  pour 

Portrait  de  Tenime,  époque  Louis  XIV 
A  II  SaJornûti,  65,  cité  des  Bains,  à 
Pari^H  potir 

La  Vîerg?  <?1  TK  II  Tant  Jésus,  d'après  Ru- 
bfftis  A  UiDP  llartineau.  à  la  Verre- 
rie, prèi   Amboise.  pour 

Saint  Jeji),  âf^  Guido  Rbm.  A  M.  La- 
^«rde,  d'Offt'«nB.  pour 

Pafi4gi!  hotUndai*.  Ecole  hollandaise.  A 
XI.  fiiu'df,  peintre,  à  Fontenaj-auz- 
Huïfrt.  prèi  Paris,  pour 

yarjue.  CU\r  df*  lune.  Signé  :  LAcaoïx 
A  M.  fiFinj  l'athault.  d'Amboise.  pour 

Ber^érç  i:oi]dliiiant  son  troupeau,  altri- 
bué  à  Van  Airh.  figures  modernes.  A 
U.  Hv«nAj-cî.  d'Orléans,  pour 

Portrait  d'hoQuue.  Ecole  française.  A 
M  Saaàvc,  k  \falrau,  près  Amboise. 
pour  , . , , 

Cour  d'un  cabarrt.  d'après  Adrien  Os- 
rad€.     A    11     Salomon,    65.    cité   des 

BaJQS.  &  Parii.  pour 

A  reparler 


PBl^ 


ilITITtO  PAU  tt  UtttÉM 

Leurs  aoiDéroc,  défigatlMD* 

•t  attrilMtioot 

d'après  le  Catologae  da  Musée, 


Franc» 
4.2ÎK) 


106 


60 
60 

101 

46 

55 
34 

93 

69 

65 

21 

80 


5.235 


377.  RivsDâKL.  Une  ber- 
gère, au  premier  plan, 
conduit  son  troupeau, 
lointains  étendus. 

H.  0",64.  —  L.  0".51. 


r 


324 


LA   COLLECTIOX    DK    TABI.EALX 


3*  Taat. 


59 


60 


61 


62 


63 


64 


66 


*i89 

205 

89 

272 

82 

70 


TABLKAUÏ 


Rtport 

Portrait  de  Gabrielle  d'Ëstrëe.  Ecole 
fraoçaiie.  A  If.  Lagarde.  d'Orli^ans. 
pour 

Paysage,  figures  et  animaux.  Sivie  Claude 
Lorrain.  A  Mme  Du  pré,  Je  Tours, 
pour 

Paysage,  avec  bergers  et  animaux .  Signé  : 
J.  VAN  DR  Vklok.  a  \I.  Bontemps. 
d'Anboise,  pour 

Paysage,  par  Vinkkboous.  A  M.  Renry 
Pathault,  d'Amboise.  pour.  '.:...:... 

Après  la  baUille,  par  Charles  Rrkvdkl. 
A  M.  Chatou,  rue  Bonaparte,  à  Tours, 
pour 

La  marchande  de  pommes.  Ecole  fran- 
çaise du  dix-huitième  sièc'e.  A  M  Chë- 
nier  du  Chêne,  ehiteau  de  la  Roche. 
Charge,  pour  

Pajsage.  A  M.  Remy  Pathault  (non  cata- 
logué), pour 

Le  buste  de  Chaptal.  marbre.  |»ar 
Crauobt.  a  Mme  Dnpré,  de  Tours 
(catalogué  sans  numéro),  pour 

Total  de  la  troisième  vacation 
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Scène  d'intérieur.    A    M.   Rutard,  d'Am 
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65,  cité  des  Bains,  à  Paris,  pour ....  62 

.•il  reporter 106 


306.  ChhIiit  ^  Si  a  né.) 
BBBif  dp  Cbapuk  (rtiar 
bre). 


DU   CHEVALIER    EMILE    DE    TARADE 


225 


1 

1 
In 

TABLEAIX 

PCtIGtIITIOY»    ET    ATTUfDTluVA 

PRÏX 

Qtrrriitri 

TABLKAIX 

«1  (ItribbIJ'abt 

d'npfr<a  te  Olii^^ur  àa  M^t^^t. 

«ditlua  de   1^1 1. 

i'fmX. 

Eêpêrt 

4 

ifiO 

T*te     dVludf.      fl'ipè»      RiiIh-hb        A 
II.  lïui^df .  à  Koiitefik^-iiiijtuiit*».  |>ri'!» 

Parïi,  |*DtiP 

1     ^ 

201 

Véûas  au  Uiii,  pftr  Di»^t^ftiiiB.  A  11.  Ctiédf, 
à     PonteMy-aui-Boie».      prèi     Paris, 

pour 

4(i 

H 

■2-3 

Chutp  Aui  cprru,  p«r  R    Gii^r.    .4  lï.  La- 
^|trde«  d  Orlt'êiîf,  pûur 

40 

288 

U.  Stiudéc.  de  Itmrï4n,  prêt  .^mboi», 

P*"»- ■ 

i:* 

K 

238 

U     Hc^iiedfcite.      d  aprèf     Cl)«rdin.     A 
U.  RbUrd,  d'AinboJtp.   pour. ,  , 

a!^ 

fî 

±00 

Télé  dViudfi.  EioJe  modfrne  friiiçaîie, 
A  !U    l^lansaun,  de  Lorlif-»,  |Hiiir     .    . 

3 

l'J 

2HI 

r^iiriit    d'hûmtdc,    d'aprèi    11.    Aigaud 
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101 

la 

i92 

Pjgiirei  myUiol(>>pi|ti<?!i,   priait   d'une   fan- 
tiine.  danï  un  payeimt^e,   Sj<[ué   :   Tm^ 
piv.  A  MCuédy.  fcinlfs,  àFontenal- 
am-HoBP»*  près  Pari*.  p4*iip 

37 

n 

102 

ûiç,  à  M^ltau,    pif:i  .^mtoia*?,  ppiir 

3i 

a 

:466 

Par»4j]e,     pûiqFs      Ecole     moderne,     â 
M.  <toudi?p,   à   \3alimii,   pr^i  Amhoi». 

P*"'                            -  - 

A  rrparter  .,.....,...., 

81 

i 

rj73 

1 


226 


LA    COLLECTION    DE    T     BLEALX 


■s -S  ' 


{*■  Tâcal. 


19 


20 
21 
22 
23 

2i 
25 
26 


5   . 
'£  -S  i 

S  ?4 


190 
191 

268 
236 
16- 


28 


29 


30 


31 


Bftivti:\ATIO\S   «T    ATTBIBOTIOXJS 

d'aprè*  le  CaUlogac  général  de  la  ïeole. 

K0U5    KT    iniIKiUKS    DM    AOQOKngVfS 


I6i 
239 

240 
235 

237 

196 
198 


Report 

] 
Le  liaUebardier.  Sigiië  :  L.  V.  " 

La  sentinelle.  Signé  ;  L.  M.  j 

A    M.  Chttou.  rue  Bonaparte,    à   Tours. I 

pour 

Pay8a<{c.  Ecole  moderne.  A  M.  Soudée, 
à  Malvau,  près  Amboise,  pour 

La  Sainte  Famille.  Ecole  du  Poussiu.  A 
M  Sauiëat.  de  Blois.  pour 

L'abrouTOir.  E.  H  A  M.  Pu  Chêne, 
au  château  de  La  Boche,  Chargé,  pour 

Scène  Watlcau,  non  cataloguée.  A  M.  Si- 
rop, 285,  rue  Saint-llonoré.  Paris, 
pour 

Un  paysage,  non  cataligué.  A  M.  Remy 
Pathault.  d" Amboise.  pour 

Paysage  Ecole  flamande.  A  M.  Brard 
de  Toirrs,  pour 

Va  Vierge  présentant  li*  sein  à  l'Enfant 
Jésus.  Ecole  française  du  dix-sep 
tième  siitcle.  A  M  Gniot.  d'Arobois" 
pour 


Francs. 
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Télé   de  jeune   fille.   Ecole  modei'ne    A 
•    M.  Guiot,  d'Amboise,   pour 


Aleiandi-c  chci  Apelle,  attribué  à  Pei 
rier.  A  M.  Guédy,  à  Fontenay-aux 
Koses,  près  Paris,   pour 


La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  peinture 
sur  cuivre.  Ecole  flamande,  dix-sep- 
tième siècle.  A  M.  Tuppin,  d'Am- 
boise, pour 


Paysage,  pont  rustique,  cascade,  par 
l'iLLKMK.\T  A  M.  Bontemps,  d'Am- 
boise, pour 


La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  endormi. 
Ecole  française.  A  M.  Chénier  du 
Cbéue,  château  de  La  Koche.  Chargé. 

pour 

A  reporter 
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tfeport. 


Portrait  de  femme  dr  Vépaqnf^  de 
Louis  XIV.  A  M.  VUnsault,  rfp  Uchei. 
pour 


Bacchante  endormie,  p^  Xomm ,  à 
M.  Chaton,  me  BonapirleH  i  Tonn, 
pour ^ ^  . 


Portrait  d'un  mnsnlmtiM  A  ^1  Salt^mcHT 
le  jeunr,  65,  cite  des  BaJu*,  Parii,  jujur 

Tête  de  jeune  611e,  aLirîhiiift  à  Gt-L-uip, 
A  M.  Sirop.  285,  rut-  Ssint  Honoré,  à 
Paris,  pour ^ ^  „ 


Tète    de    Temme,     nmt    catalogmEe.     A 
Mme  Dupr<i,  jg  Tours,  pour.  ...... 


Rebecca  à  la  fontaims  pir  R/^ùla,  A 
Mme  de  Tarade,  au  didic^aii  de  B^lk- 
roche,  près  A  m  ho  i  si'. 


Portrait  de  jeune  fille,  uon  caNloîfué  A 
M.  Guëdy,  peintre,  à  Footcnaj  .lui- 
Roses,  près  Paris,  patir.  _..,.._ 


Pleurs  dans  un  vase  poné  lur  una  ta- 
blette. Ecole  flamanJf'.  \  M.  Rem; 
Pathault,  d'Amboiso,  jUJiir 

Deux  pafsat^es.  Si}jn<^«  :  A,  V  lï.  Kihjk 
A  Mme  de  Tarade».  dilleaii  de  fîellp- 
roche,  jirès  Amboiieif  pour .  ^ ,  , 

Marine  et  prrsonna^c  ;< .  Kcuîe  belJsn- 
daise.  A  m.  Guëdy,  |it'iiiirp,  A  Konic 
nay  aux-Roses,  près  rari».  ptnir,  , 

Samson  mettant  un  lion  «q  pii^cinB,  ma- 
nière de  l'école  de  Rubciis.  j 

Samson  étouffant   un    our*,    maniéré   dst 

l'école  de  Rubens.  \ 

A  M.  Saiii^at.  de  Blois,  (joùr / 

L'Architecture,  figure  aMi'goriqiieH  P" 
E.  Bor.  A  M.  Guédy,  k  Footenay-am- 
Rosos,  près  Pari»,  pour. .  , 

La  Vérité,  figure  allégoriqoef  par  E  Roj,, 
/l  reporta  ,-..,*.,,,.,, 
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Lft  aiJuU  rAiDille.  Bcule  espagnoltf.  A 
M  CKpfiipr  du  Chén«.  cbàtetti  de  L« 
Hodip,  Cliir<jr,  |*our 

PAÏitffPH-    Ecuïi?   frâiiçaîte     A    lî.     Clir- 

I      ni^r  du  Ch^ne.  cbâiem  de  La  Roclie. 
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à  II,  Cbftlou,    rue   Boiii]iuie,  Tou», 

pûiir 

La  Vierge  au    Itpin     Erole    ho11âad«ii« 
.fl  U    Lagftrd«,  d'Orléu»,  poitr 

PortrttI  de  femme  tcntnt  iùi\  fnfaal.  A 
U,  liuittuh,  dp  J.urhe».  poar. , 


L<?  Pirutiii  Ifrreitre,  Ei'ole»  flamande  aii- 
rjeniif^,  A  lU^  Soudai?,  à  Vlatvaii.  pè^ 
ilmbaisc,  pour ,  h  -....,... . 

'  Pa^Bajf»    m^odi-rnet.  A  U,  Bfmrs,  d'Am- 

I     boisp    pour  ,.,,.,...... 

CoiqpnÉitioii  njmboliquf  EcoIp  holfan- 
datifi.  A 


Fipa^f.  Soleil  coiithanî,  gforp  Gudin, 
A  Û    Tiippiti.  à  AroboiH',  iiour  ... 

Faj»af{iv  tuf  dr  XlflUau.  non    niLalo^ur. 
A  M    SomW^.  de  Ualvau,  pour     ,.     . 


Démocritc.    Ëco[e  fraii^tise,   A  II,  Bfttr- 
pùor _ ,..,.* ,  . 


Lrip  balaUle.  ^pntt  de  Hocidl.  A 
y  ChalQU.  rue  Bonl^pade,  à  Tùur*^ 
pour  ,.,..,_ 

Chipn  aAnln  Efole  moderne.  A  M^  Cbé- 
nier  du  €liéuc.  au  chÂlcan  de  1^ 
Horhr.  Charjji',   pour ^  ,  . 


PajMge.     Signé  P.     François.      A 

M.   Ghaiou,   rue  Bonaparte,  à  Tours, 

pour 
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P«jHge.  A  II.  Edello,  propriéUire.  à 
Chirac,   pour 

pKfftige.  Teroplt  tgtjqne,  genre  dv 
P4td.  A  U.  Brard,  rue  de  BurTon,  i 
Toara.  pour * , .  .  . 

PifAAgc  bistonqoe,  p«r  LJti:ill>T  OM  la 
HijiB.    A   H     Brartf,    ru»  de  BurFûi]  à 

T©tirt,   pûnr. .  ,  .  . , 

Crypte.     A     U,     Vcmoti.      d\'lBiboîfte. 

pour  _ . . .      ,...*...,»..., 

Portrait  dliowitte,  d'«prèi  V*n  Ujck.  A 

U.    Gifédy.    peintre,   à  Footenipiai- 
ftonefl.  prèï  Pirif    pour 

PipAge  toftandaJf.  A  M.  V«m«ii,  d'Am- 
boi*«.  potir    .... 

î^iîal  JérODiË  d»ni  te  df^^eii.  peint  a  te 
tur  CQiire.  Ecole  frioçiine.  dii-iep- 
Ittme  siècle.  A  W.  Giit'dy.  peintre,  à 
Foattm«x-»tii'Bofei.    ptè»  VatIè,  pour 

llariae,  A  V^  Aa^é  fli»,  d'Amboiie, 
pour 

Tête  d'étude  Sr^n^e  :  nft  Tahide.  A 
II.  I^i^irde,  d'Ùrlf^Jina.  pour,  h  -  ....  . 

Pt^ttge  morforne.  A  hf.  C|i*?iTier  du 
Chéiie,  chiteïu  dt-*  1^  Roche,  Cli4r;(é, 
pour .  .  . 

Jëidi  et  11  Samariliîne.  A  U.  VerooD, 
d'Ambotie»  pour , 

Srène  de  Wilteiii,  non  cmtilogn^e.  A 
II.  Soudée^,  de  lUlitn,  pri^i  Amboifte 
pour 

fiaptime  d«  J^»ua-Chriit.  genre  de 
StdJ*.  A  M.  Ch^nier  d»  ChH^.  dià- 
tetii  de  Le.  Hochf.  Chârjti,  pou^ 

Cliriit  i  la  colonne  Ecole  de  Kabnifl,  A 
U.  Ch^oier  dy  CUue.  ChlLeati  de  La 
Hoche,  Gharff^.  pour 
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d'ipr^f  Je  GtljloQù*  géoCTiJ  df  li  vtnir-. 


RfpÙTt 


l]n  Jéiui,  11013  CiUlogue.  A  If.  Cb^i^iej- 
du  Cbé»,  chAtrau  de  L«  Hoclip. 
Cbirgc^  pour.  .  ._ .  _ 


Li  eouri*,  nou  CAUlogiu'e.  A  M.  Sau- 
t^ftt,  14,  rne  du  PiJai«,  à  GJoit. 
pûtir  *......,*...._..,,,,._,.,, 

l'n  pApaî^f",  non  rAtiloj^tié.  A  U.  V«r- 
iioo.  d'Amboj ]!(.■„  paur  ,  .  .  n  , 


Vieille  peiiiLuri?,  oûii  CAtabguee.  A 
U.  Guédy.  penitrc.  à  Pootenmy-iui- 
RoM*.  prèî  l'àns,  pour.   , ,  , 


PafHgp   atee   b«iliairï.    A    U.    Venton, 
d'Amboidf,  pour  ......< ^  ^ 


Pâyisgp.  ohivrea  H  mout^ni,  manière 
d  Omcganch.  A  \I.  Ymrè,  de  Afoidies. 
pour .,,,,.,. 

Voyag*   cÏMaîque.   A   M.    Augd.    d'Am 

br 


boiu.  pour-. 


Pajvacf»  atcc  perifonna^ji^fi  drapda  à  l'tn- 
liijue  tcole  fraiifiiAp  Sifjui^  :  L.  C, 
«Il  monu^iraoïnie  A  M.  Sanida^  de 
nioifl.  pour , .  .  .  . 


PaysiA^e  hiitarJqutf.    A   U.    DelipJa 
AiBDiii^F^  pour. , . .  _ 


Paf»ag«.  Buinei  M  bêillsiti.  A  lï.  Delà- 
plice«  4  Ambajge.  pour  , 


Pifiage    aTPc    tnimaui.    genPË    di?  Té- 
niiTM   père.  A  Al.  Jamalo.  d'Amboiit.^ 

pftur _ 


Krinn. 
^  tifiO 


13 


Adoration  des  mages,  d'après  Robens.  A 
M.  Ifansault,  de  Loches,  pouri 

(C'est  le  tableau  dëjÀ  décrit  au  n»  41  de 
la  deuxième  vacation,  lequel  a  été 
bifTë  sur  le  procès-verbal  et  remis  en 
vente  à  cette  place.) 

Un  devant  de  cheminée.  A  U.  Bouquin, 
de  Chargé  (non  catalogué),  pour 

A  rêpcrur , 


30 


15 


3â 


20 


10 


41 


100 


2.970 


NtiTITTl'i    PAU    Jjm   M'BttI 

Lturf  tk^iuiro*^  déii|ii«aiiabi 

«1  Attrihalii^Di 

d  apri's    te    CtUlo^u^  dl    II««^», 

édiiiuD  à*  l'Un. 


355.  Frakck.  Adoration  des 

Mages. 
H.  1  mètre.  —  L.  0-.65 
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TiïrLEAUX 


!»!IIAT10XS    IT    «TnilWTIO\8 


il'ftprr«  1r  Catalogue  géaéral  de  la  veole. 

M'U?    rr    ADRKSifKS   DBS    ACQU^RItaii 


Heporl 

CMC«dt>,  (jjiiiiache.  A  A.  Chalou,  rue 
Efanapirk\  à  Tours,  pour 

Paj^fttfe.  Kcoie  française  A  \L  Chatou, 
rui?  IIoDaparte,  à  Tours,  pour 

(C'cjl:  II'  Ubieau  dôjà  décrit  au  n°  18  de 
h  première  vacation,  lequel  a  éié 
bilTé  (lu  procès  verbal  el  remis  en 
vente  à  luette  place.) 

Le»  hn%  prophètes.  Ecole  de  Nicolas 
Podifia  A  U.  Gnédj.  peintre,  é  Foo- 
Icnay-iui- Roses,  près  Paris,  pour.  .  .  . 

Un  i!aitreciiale,  non  catalogué  A  \\.  Man- 
finir  p  de  Loches,  pour 

MelpomèDe.  par  C.4RLR  Vax  Loo.  A 
m  Oiéiiler  du  Gliéne.  château  de  La 
Roche»  Charge,  pour 

{C'esl  le  tableau  déjà  décrit  au  n»  0  de 
Ja  Iroisiéme  racation,  lequel  a  rté 
biffé  BU  procès-verbal  et  remis  en 
reple  i  cette  place.) 

Un  chri»t  en  ivoire,  dix-septième  ou 
dît-hnitième  sièc'e,  mentionné  sans 
nvinr  10  à  la  fin  du  Gatalo;{ue  de  la 
vctitf.  L^  M.  Ilansault.de  lâches  (non 
Gatali»c|up),  pour 

Slalue  en  marbre,  réduction  de  l'^^c h ille, 
du  leurre,  mentionné  sans  numéro  à 
la  fin  du  Catalogue  de  la  vente.  A 
^Ime  tlu  Tartde  au  château  de  Belle- 
rtnhff,  près  Amboise  (non  catalogué), 
pour 

Quatre  cfravnrfls  encadrées  A  Mme  Vlar- 
■fuerittc,  de  llalvau.  près  Amboise 
(nun  cataloguées),  pour 

Dei7T  «ratures  encadrées  :  Fêtes  fla 
manîlej^  il  M.  Brice  Pathault,  d'Am 
boite  (fian  cataloguées),  pour 

Deui  ^ratiirts  encadrée*  :  Fêtes  fla- 
mand r«  A  M.  Brice  Pathault  (non 
uatalûjjuées).  pour 

A  reporter 
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Kraoo. 
2.970 
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100 


jiS^re1l>:^   Ml   Lt   HirSLl 

Leurs  num^rot,  déftignalinoB 

et  aitributioas 

d'Après  le  Catalogue  do  Mufée, 


620 


XH    Christ  en  ivoire. 


395.  Réduction  d'une   sta- 
tue de  Mars,  en  marbre. 
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98 
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100 


101 
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tahlicjilx 

DÉSJfiSXTiuSà    tî    ATThliUttO^i 

d'aprèt  I«  CaUluga«  géaéral  de  la  veaU. 

NOMS   rr   ADRBSStt  ou  AOQOiRlDRS 


Report. 


Deux  gravures  encadrc^et.  A  Mme  de 
Tarade.  château  de  Bellerocbe,  près 
Amboise  (non  cataloguée»),  pour.  .  . . 

Deux  gravures  encadrdes.  A  Mme  de 
Tarade.  cliAteau  de  Belleroclie,  prés 
Amboise  (non  catatoguëes).  pour  .... 

Deux    gravures    encadrées.    A   M.    Jean 
Lamotle,  d'Amboise  (non  cataloguâmes) 
pour 


Deux  gravures  encadrées.  A  Mme  de  Ta- 
rade, château  de  Belleroche,  près  Am 
boise  (non  cataloguées),  pour 


Deux  gravures  encadrées  :  Fêtes  fla- 
mandes. A  M  Chatou,  rue  Bon%parte. 
à  Tours  (non  cataloguées),  pour 


Le  Christ  mort,  dessin  encadré  A 
Mme  de  Tarade.  château  de  Belle- 
roche  (non  catalogué),  pour 


Une  gravure  encadrée.  A  M.  Remy  Pa- 
thault,  d' Amboise(non  cataloguée),  pour 

l'ne  gravure  encadrée.  A  M.  Damou- 
rette,  d'Amboise  (non  catai  iguée), 
pour 


Lue  gravure  encadrée.  A  M.  Ollivicr,  à 
Saint-Denis-Hers.  près  Amboise  (non 
cataloguée) ,  pour 


Une  gravure  encadrée.    A   M     Mansault, 
de  Loches  (non  cataloguée),  pour.. 

Total  de  la  quatrième  vacation.. 


UtTXXCS 


I<«on  ooaiéroB,  àéûgutàomi 

et  attribotioBt 

d*apr«fl  le  CaUlogve  do  Musée, 

éditicTD  de  1874. 


Frinri. 

t  339 


sa 


41 


20 


-iï> 


10 


4,511 


RÉC^PITULATIOX 

Pirmièrr  vacritian  du  *i  uictobre. ....  .^  »  ^  « .,,  +  ^  _,,,,,,, , 

Deuiième  vacallun  du  T  Dclobre. .,.*..,,..,..*.,. .., 

Troisième  vaefltioii  du  H  oetubre. , .  .  . , 

Quatrième  tacftli'in  dii  9  OctubrD. . ^  .  * .  - . . 

Tiitaï ,  ,  , 

Eii  H  j  014  h  11  1  à  c^'Ue  sainme  lea  ô  centimeii  par  ff-anr  stipulés 
en  iu»  dds  prii ,  ^ ^  ,  ^ 

TiJTir-  (pKSBUI , ,....,.,.... 


7.777  ^ 

33.3»9  - 

6.T3.Ï  - 

02.142  - 
1.622  10 

05.064  JO 
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Sur  U'ii  fjiintaulr-tH'iif  lahleaux  et  objets  d'art  portés  dans  le 
rnlaloipie  i\n  Miis*V  de  Tours,  édition  de  1874,  quarante  sont 
n^pn'^spntés  d'une  farnii  certaine  au  Catalogue  général  de  la  vente 
drossé  ]tnr  \î,  Warnork,  expert,  et  ont  été  vendus;  ce  sont  les 
uunioros  sin\aiils  du  Catalogue  du  Musée  :  348,  349,  351,  353, 
354,  355,  35B,  357,  358,  359,  360,  301,  362,  363,  364,  365, 
nm.  367,  368.  36Î),  370,  372,  373,  374,  576,  377,  378,  379. 
380.  381.  386,  387.  388,  389,  :^90,  391,  392,  394,  395,  396. 

Qiialn^  uu(  dps  dosniptions  et  attributions  différentes  dans  les 
(leuv  Catalogues,  le  i|t]i  rend  incertain  leur  rapprochement,  mais 
n'en  {jiit  pas  moins  été  vendus;  ce  sont  les  numéros  :  352,  371, 
375,  382,  Deux  fuit  été,  par  le  jugement  du  4  juillet  1881,  attri- 
bués au  Musée  :  numéros  383,  384. 

Flnfin.  troiî<.  nimiéros  350,  385,  393,  ne  semblent  pas  être 
cfniipn^  dans  li'  Cnlatogue,  ou,  tout  au  moins,  leur  description 
est  lelleineni  différeult',  qu'il  est  impossible  de  les  identifier.  Tou- 
tefois, quant  au  numéro  393  :  Porirait  de  Mme  Vigée-Lebrun, 
^;ravure  Jin  burin,  il  peut  être  compris  dans  Tun  des  numéros  101 
a  104,  (jualrifine  latalion  du  procès-verbal,  lesquels  portent  tous, 
comme  indication  unique  :  l  ne  gravure  encadrée. 


TABLK 

DES    NOUS    ET    ADRESSES    DES    ACQUÉREURS 

.^CH*niK  éi*  Tours    l"*  vacntion,  n"  6,  23. 

AiJititiT,   58.   rue   Lu   HocJicfoucaiild,   ù   Paris.  1"  vac,  n"*  2V,  66.  — 2*vac., 

-Illaid,  d'.^DiboîsLv  f*  VAV  ,  n**  7. 

A%c»NvyE.  V  vue,  n*  5t. 

An;É  iSk,  û  Amboise    2''  tac,  n"  20. 

IUhk,  2,  rue  Lafajen<\  -à  Paris.  1™  vac.  n"»'  4,  28,  45.  -=-  2*  vac,  n"*  10,  12. 

Baiïltk,  rue  de  la  CliatiWe-d*Antia,  à  Paris.  2*  vac,  46. 

DrsNARîj,  d'OHéaDs   1™  vac  ,  n"  55.  —  2*  vac,  n"  1.  —  3»  vac  ,  n"'  21,  56. 

Behiurt.  de»  Tours,  t  var.,  n"  53. 

DiRKVK^i;.  crAnilipisi?    1**  lac,  n"  22.  —  2"  vac,  n"  16. 

DosTBUPS.  d'Afiihcïisc'    3'  ïac,  n**  24,  61.  —  4"  vac,  n*  30. 

BiKJS,  32>  boulevard   Hnuf^^maoD,  Paris.    !'•  vac,  n"  52.  —  2«  vac,  n"*  3,  23, 

36,  42. 
Ôot'omN^  àChirgé,  5-*  vac  ,  n*»  84. 
lïoL'ua,  à  Amboise.  4*var  ,  n"  50. 
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Brard,  à  Tours.  1«  vac,  n-  5V.  58.  65.  —  â«  vac,  n"  64.  —  :j"  vac.  o"  12-  — 

V  vac.  n"25,  59,  60. 
BucQLKT,  ù  FoDtenay.  près  Bléré.  2*  vac  ,  n"  70. 
Buisson,  34,  rue  de  Trévisc,  Paris.  2^  vac,  d"' 34,  35. 

Gabams.  12,  rue  du  Regard,  Paris.  1"  vac,  n*  67.  —  2*  vac  .  n''  IH, 
Oahb.v,  27,  rue  de  Maubeuge,  Paris.  1"  vac,  W^  25,6'i).  —  3'  laL,,  u"  11V 
Chatou.  rue  Bonaparte,  Tours    l**  vac,  n"  72.  —  3"  vac,  d**  40.  53.  —  ï*tar.» 

M*'  19,  38,  44,  55,  57,  85,  86,  99 
CMnk  (Chénier  dl),  château  de  la  Roche,  Chargé.  1™  vac,  n"*  37.  5t>,  69.  — 

2*  vac,  n"'  11,  13.  —  3'  vac,   n**'  2,   8,  43.  64.  —  4*  var  ,  u^  32.  3L  V7, 

48,  56,  67,  70,  71.  72,  89. 

Dahourbttb,  &  Amboise.  4"  vac,,  n*»  102. 

Dat,  à  Amboise.  l^vac,  n»  50.  —  3*  vac.  n"  26.  —  4«  vac  ,  ii"  15 

Drlaplacb,  à  Amboise.  4''  vac,  n***  80,  81. 

Drlarbrvrktte,  43,  rue  de  Provence,  à  Paris.  2'  vac,  n'**38,  51,  56.  —3^  vnr.. 

n«36. 
Dbslvs.  à  Tours.  3*  vac.  o"  14,  17. 
Duprk  (Mme),  à  Tours,  l-'vac,  n"*  5,  16,  36.   —  2*  vac,  d'^  5,   28,  4i   — 

3'  vac  ,  n~  1,  15,  39,  48,  60,  66.  —  4«  vac,  n»*  10,  36. 

Edrlin,  ù  Chargé.  4"  vac,  n**  58. 

Faisan,  58,  rue  de  Châteaudun.  Paris   2*  vac,  n"  8,  59,  60,  61 
Faré,  ù  Nazelles.  4"  vac.  n"  77. 
FAURB(Mme  Félix),  au  Havre    1"  vac,  n"  3. 

Cabbau  (Alfred),  à  Amboise.  2'  vac,  n"*  54,  55. 

CuKDV,  peintre,  à  Fontcnay-aux-Roses,  près  Paris.  1"*  vac,  q"  7,  15,  20,  IhK 
32,  41,  56.  64,  71.  —  2«  vac.  n«  2,  4.  6,  9,  22,  37.  39.  43.  50,  m,  Tï  — 
3«  vac,  n«'  9,  13.  23,  27,  32,  33,  34,  37,  45,  47,  50,  54,  ^  V*  rac.  n**  4. 
5,  16,  28.  38,  41.  43.  62,  64,  75,  87. 

GuiNOT,  k  Amboise.  1**  vac,  n"*  47.  49. 

GuioT,  à  Amboise.  1"  vac  ,  n"  38.  —  4*  vac,  n"*  26,  27. 

Ilusiblb  (nom),  à  Amboise.  1"  vac,  n"  13. 
Ja.\iain.  à  Amboise.  4*^  vac,  n»  82. 
Knbich,  à  Xozelles.  2*  vac  ,  n*»*  17,  21. 

L^CARDB,  À  Orléans.  2*  vac,  n~  25,  33.  —  3*=  vac,  n»  4,  il,  53    —   %'  iitt  , 

n«  6,  11,  13,  45,  66 
Lamottb  (Jean),  à  Amboise.  4*"  vac,  n"*  97. 
Lavrdan  (le  comte  ur).  2'  vac,  n**  68. 
La\xov,  14,  rue  Lafayette,  à  Paris.  1"*  vac   n"*  8,  14,  20,  33,  W.  42,  43.  Ci. 

—  2«  vac,  n'^  15,  40,  47,  52,  58,  65.  —  3*  vac,  n'»  22,  31. 
Li^BERT  (le  baron),  de  Tours.  1"^  vac,  n***  21,  27.  —  3*  vac,  o*  3* 

Mansa^lt,  à  Loches.  1"  vac  ,  n*^  19,  29,  57.  —  2«  vac,  n**'  6Î,  67.  —  3'  vac  , 

n»  7.  —  4^  vac,  n"'  9,  32,  46,  83,  88,  90,  104. 
Marguerita,  .  4*  vac  ,  n"  54. 

Margukrittb  (Mme),  k  Malvau,  près  Amboise.  4'  vac,  n"  92. 
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U4iii?rEJici  {llnjp),  h  la  Verrerie,  près  Amboisc.  3'  vac,  n"  52. 
Mklviir  (le  ilocttnir),  à  Amboise.  3*  vac  ,  n"  16. 
UoaK^u  {RajmciTiil).  d'Amboise.  V  vac,  n"  22  bis. 

ihiwiMW,  à  SamL-Dcois-Hors.  4*"  vac,  n"  103. 

hcAfto.  dMmbobe    1~  vac,  n"  48.  —  2*  vac,  n"  ft3 
Pic-Parïs,  château  de  Roche-Poic.  3"  vac,  n**'  18,  30. 
PêTM.fUuT  (Drifc).  lï  Amboise.  1"  vac,  n"  51.  —  ¥  vac,  n***  93,  94. 
HiTHJiULT  (Remjj.  ù  .Amboise.  l"  vac  ,  n'  61.  —  2*  vac,  n**  27,  29.  —  3'"  vac 
n"  :15,  55,  6*,  t>5.  —  4'  vac,  n"-2V,  39,  101. 

RozrKKx^  (l[m«  dm),  château  de  P  ,prè8  Blois.  l'*  vac,  n''73. 

Ros^icsfïUîi,  arrhitiîcte,  quai  dlAnjou.  Paris.  1"  vac,  n"*  39,  69. 
RiJT.4Hi>,  d'Amboiac   3"  vac,  n~  28,  29.  —  4'  vac,  n"'  2,  8. 

S.*LOMO.v,  65<  cité  des  Bains,  Paris.  !•*  vac,  n**  1,  2.  —  3*  vac,  n**  10,  42,  51» 

S,*wniosr  le  jeiiDe.  62,  rue  Pigalle.  Paris,  l"  vac,  n"*  10,  11.   —  4*  vac,  n*^  1, 

3.  34, 
S^ujiéAT,  d(î  Rlois    V  vac  ,  n»  35.  —  2'  vac,  n'»  19.  —  3«  vac  ,  n*  6,  46.  — 

4MI1C  .  ti-  14.  îl,  42,73,  79 
SÉmp,  £65,  rue  Saiol-Honoré,  Paris    3*  vac.  n*- 35,  41.  —  4' vac,  n«  28,  35. 
SoiuÉR,  àMalvau.  près  Amboise.  3'  vac,   n"*  5,  49,  57.  —  4*  vac,  n"  7,  12, 

tï,  18,  20.  49.  53,  69. 

T^iMADs  (Hme  dr),  rhàteau  de  Belleroche,  près  Amboise.  1**  vac,  n"  12,  17, 
18,  :ï1,  34,  44,  «8,  70,74  —  2«  vac  ,  n"'  14,  24,  30,  31,  32,  41.  69,  71  — 
3-  vue.  Q"«  20,  Vt.  —  4«  vac,  u-  37,  40,  91,  95,  96,  98,  100. 

Tabwikr,    crrrnniaTidaDt   de    gendarmerie,    à  Tours,  f  vac  ,  n'  46    —  3'  vac, 

«-  m. 

TihjH'kmt  (\lÎ4*hd  or),  par  Pontenay.  2*  vac,  n*  45. 
Tuppi»,  à  Aroboîie   4*  vac. ,  n**  29,  52. 

VirR^aw,  i  Amboise  4*  vac,  n*^  61,  63,  68,  74.  76. 
VorâENK,  rue  Bois-Denier,  Paris.  2*  vac,  n°  26. 

U.4RvecK,  63,  ry(v  Meuve-des-Petits-Champs,  Paris,  l"*  vac,  n"*  9,  53.  — 
a^  ifac,  û^  48,  49. 

A.  (lABEAU, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-.Arts  des  départements,  à 
Amboise ,  membre  de  la  Société 
arc'.iéologique  de  Touraine. 
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XI 

UKE  FAMILLE  DE  PEINTRES  BLÉSOIS 

LES   MOMSXFER 

A  l'instar  do  la  Touraine,  le  Rlésois  a  connu  Tavanlage  de  voir 
toute  une  pléiade  de  maîtres,  comme  le  peintre  Andréa  Solario, 
le  statuaire  Paganino,  l'arcliitecte  Giocondo  et  Funiversel  génie 
Leonardo  da  Vinci.  Mais,  à  côté  et  au-dessous  de  ces  princes  de 
Fart,  cette  province  a  vu  fleurir  sur  son  sol  des  artistes  distingués, 
et  rhistoire  a  le  devoir  de  mentionner  les  titres  qu'ils  présentent 
à  la  reconnaissance  du  pays.  Parmi  ces  derniers,  figure  une  série  de 
peintres  appartenant  à  la  famille  des  Monsnier  ou  Monier  —  on 
trouve  les  deux  désignations  —  au  sujet  desquels  nous  avons 
réuni  un  certain  nombre  de  documents  que  nous  compléterons 
par  des  reproductions  photographiques,  dans  la  mesure  du  pos- 
sible. 

I 

Les  origines  des  Monsnier  ne  nous  ont  pas  encore  été  révélées 
par  les  pièces  d'archives  que  nous  avons  consultées;  mais  nous 
les  rencontrons  de  bonne  heure  dans  la  ville  de  Blois,  qui  paraît 
avoir  été  leur  berceau.  Au  seizième  siècle,  les  Monsnier  exerçaient 
la  profession  àv  peintres^itriers,  désignation  qui  s'applique  tout 
à  la  fois  à  des  ouvriers  d'art  et  à  des  artisans.  Afin  de  bien  pré- 
ciser ce  qui  se  rapporte  à  la  famille  et  à  la  personne  des  peintres 
qui  font  l'objet  de  ces  noies,  nous  fournirons  d'abord  les  rensei- 
gnements d'ordre  civil. 

Le  premier  qui  parait  est  Louis.  «  Le  huict  du  moys  de  juil- 
let 1527,  Loys  Monnier  «  fit  baptiser  en  l'église  Saint-Solenne, 
devenue  depuis  la  cathédrale,  un  fils  appelé  a  Jehan  '  » .  Dans  la 


'  Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Blois.    Registres  d'état  civil  de  la  paroisse 
de  Saint-Solenne . 
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suite,  ainsi  que  nous  le  dirons,  les  actes  d'état  civil  nous  montrent 
deux  Jean,  qualifiés,  Tun  a  Tainé  « ,  et  Tautre  u  le  jeune  ') .  Nous 
ne  sommes  pas  en  mesure  de  préciser  quel  est  celui  dont  nous 
venons  de  relever  la  naissance;  mais  ce  que  nous  savons,  c'est 
que  Jean,  Taîné  —  que  nous  appellerons  Jean  /"  —  avait  pour 
femme  Françoise  Fenau  (?),  et  que  le  second  —  que  nous  nomme- 
rons Jean  H —  avait  épousé  Suzanne  Patin. 

Par  acte  passé  devant)!*  Jamet,  le  2  mars  1561,  u  Jehan  Mons- 
nier,  peintre  et  vitrier»  et  Françoise  Fenau(?)  sa  femme  vendirent  a 
Etienne  Vuadic,  coutellier,  demeurant  à  Blois,  u  la  tierce  partie 
de  vignes  et  d'une  maison  aux  Hautes-Granges,  paroisse  de  Saint- 
Saulveur  deBloys,  proche  le  chemin  de  Bloys  à  l'endosme,  chargée 
de  dix  sols  de  rente  vis-à-vis  les  religieux,  a bhé  et  couvent  de 
Saint-Lomer  de  Bloys  '.  î) 

Le  20  juin  1564,  par-devant  le  même  notaire,  ^^  Jehan  Mosnier, 
vistrier  demeurant  à  Bloys,  d'une  part,  et  Alathurin  Cochereau  et 
Thomas  Arnault,  maçons,  demeurant  en  la  paroisse  Saint-Xicollas 
les  Bloys,  »  firent  un  mai'ché,  par  lequel  lesdits  maçons  s'enga- 
geaient à  faire  un  travail  pour  ledit  Alonsnier.  Le  prix  de  l'ou- 
vrage, de  peu  d'importance,  montait  à  quatorze  livres*.  Faute 
d'indications  précises,  nous  ignorons  s'il  s'agit  de  l'ainé  ou  du  jeune. 

Jean  11,  celui  dont  la  descendance  nous  intéresse  tout  particu- 
lièrement, eut  la  joie  de  présenter  un  enfant  aux  fonts  baptis- 
maux, au  printemps  de  l'année  1600.  L'acte  que  nous  trouvons 
sur  les  registres  paroissiaux  de  Saint-Honoré,  est  ainsi  conçu  : 
'j^  Va?  XP  jour  de  mars  .1600  a  esté  baptizé  Jehan,  fils  de  Jean 
Mosnier  le  jeane  et  de  Suzanne  Pattin,  pour  ses  parrains  Jean 
Mosnier  laisné,  Jean  Gayronnet,  procureur  à  Blois,  la  marraine 
Judy  Monsnier  )î .  Suivent  les  signatures  :  u  Gouest  (prêtre), 
Guyronnet,  Jehan  \ionier  (qui  a  accompagné  son  nom,  écrit  de 
cette  façon,  d'un  petit  dessin  avec  deux  palmes  entrelacées), 
Judicth  iMonier  r  ,  peut-être  une  sœur  du  père  '. 

On  remarquera  que,  dès  cette  époque,  le  nom  de  ces  artistes 

'  Etude  de  M*  Ricois,  notaire  à  Blois,  qui  nous  a  très  gracieusement  permis 
de  compulser  les  minutes  de  son  étude. 

'  Etude  de  M*  Ricois,  notaire  k  Blois. 

'  Archives  de  Tliôtel  de  ville  de  Blois,  Registres  de  ta  paroisse  de  Saint- 
Honoré, 
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était  écrit  de  trois  manières  différentes.  Du  moins,  ce  dociimenl 
original  nous  permet  de  rectifier  l'assertion  de  Bernier,  riibloiieu 
du  Blésois  au  dix-septième  siècle,  lequel  place  la  naissance  de  cel 
enfant  en  Tan  1610  '. 

Le  foyer  de  Jean  H  .devait  s'enrichir  de  nouveaux  rrjetons. 
«  Le  XHI"  jour  de  novembre  1603,  a  esté  baptisée  Aniif,  Il  lie 
de  Jean  \Ionsnier  peintre  à  Bloys,  et  Susanne  Patein,  sou  parniin 
noble  homme  Simon  Reolle,  les  marraines  dame  Anne  l)<i;;auh  et 
Marie  Dacguier,  fille  de  noble  homme  Jean  Daguier,  *^jeur  du 
Plessis,  conseiller  du  roy  et  lieutenant  général  au  bailliage  de 
Blois  75 .  On  relève  la  signature  a  Daguier  n  ,  mais  celle  ib^  \lonA- 
nicr  est  absente  *.  i^  Le  12  mars  1608  n  Jehan  \îosnier, 
&  M*  vitrier  lî,  et  Suzanne  Patin  firent  baptiser  une  fille  qui  fut 
nommée  Françoise  ^ 

Jean  Monsnier  \\\  unit  son  existence  à  celle  de  Louise  Le  llaîre, 
d'une  très  honorable  famille  blésoise,  dont  certains  membres 
figurent  dans  la  magisirature.  Sur  cette  souche  poussj*n*nl  plu- 
sieurs rejetons,  ainsi  que  nous  l'apprennent  les  registres  ti  iMiptis- 
taires  V  .  u  Le  dernier  jour  de  décembre  ou  dit  an  (1638),  a  esté 
baptizée  Mari€,  fille  de  honnorable  homme  Jehan  VIonnier, 
peintre,  de  Louyse  Le  Maire  sa  femme,  le  parrain  lif>norable 
homme  Laurent  Girault  marchant,  la  marraine  Kliïîalielh  ïa^ 
Maire  «.   (Signé)  Richer,  Girault,  Isabel  Le  maire  *. 

Mais  dans  la  descendance  de  Jean  III,  nous  devons  .rvaiM  tout 
mentionner  Jacques,  dont  le  talent  acquit  une  grande  noloriéh'% 
et  qui  épousa  Jeanne  Lopin. 

Jean  111  avait  son  domicile  à  Blois  dans  une  maison  dîle  ci  Bona- 
venlure^î.  lu  compte,  se  référant  aux  années  de  1623  à  Mi2U, 
nous  apprend  que  u  Jehan  Monier,  M*  paintre  et  vilrier,  demeu- 
rant à  Bloys,  au  lieu  de  Bonaventure,  v  devait  une  rentt^  de  sept 
livres  sur  une  maison  sise  ruelle  de  Rougeon  *. 

Quant  à  Jacques,  nous  le  rencontrons  à  Tours  en  ranuée  1681. 

*  Histoire  de  li/oix,  in-V,  à  Blois. 

*  et  *  Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Blois,  Registres  de  la  parm$se  Soini^ 
Honore. 

*  Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Blois,  Registres  de  la  paroisse  Stiîitt^ 
Honoré. 

*  Bibliothè({ue  municipale  de  iîlois^  Registres  des  comptes  de  l'Hôtel  de  VilU. 
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Ije  seize  février»  en  l'église  de  Sainl-Pierre  le  Puellier,  depuis 
Iransformée  en  habitation,  nous  assistons  au  mariage  de  a  Jacques 
Monier,  peintre  du  roy,  fils  de  deffunct  Jean  Alonier  et  de  Louise 
Le  Alaire,  ses  père  et  mère,  et  damoiselle  Françoise  Lopin,  fille 
de  delBiinot  Jean  liOpin,  marchand  drapier,  et  de  Françoise 
Deniau  r ,  en  présence  de  plusieurs  témoins,  dont  le  frère  de  la 
fiancée,  Jean  Lopin,  u  apoticaire  de  THostel-Dieu  de  Paris  '  ». 

Au  dire  d'un  contemporain,  Jean  III  laissa  plusieurs  enfants  qui 
s'adonnèrent  à  la  profession  des  arts.  Mais  ils  quittèrent  les  bords 
de  la  Loire  pour  se  rendre  dans  la  capitale,  où  a  ils  se  sont  heu- 
reusement transplantez  îî  et  où  ils  se  firent  avantageusement  con- 
naître -.  Outre  Jacques,  avec  lequel  nous  avons  fait  connaissance, 
on  signale  Pierre  et  Michel. 

Pierre  entra  jeune  dans  Tatelier  de  Bourdon.  Il  épousa  Made- 
leine Reneaume,  laquelle,  le  11  mars  1688,  tint  sur  les  fonts  un 
enfant  de  J-B.  Belin  de  Fontenay.  l^'acte  porte  ce  Maunier  r  ,  et  il 
est  à  remarquer  que,  de  1687  à  1702,  l'artiste  changea  l'ortho- 
graphe de  son  nom,  qu'il  écrivait  finalement  u  Vonier  w  ^  Pierre 
eut  un  fils,  Nicolas,  qui  fut  élève  de  Largillière  el  qui  dans  la 
manière  d'écrire  son  nom  se  plut  à  revenir  à  l'orthographe  origi- 
nale t.  Monsnier  «  ,  ainsi  qu'il  paraît  dans  l'acte  de  mariage  de  J.-B. 
Belin  de  Fontenay  *. 

Pierre  décéda  le  27  décembre  1703,  à  Paris,  sur  la  paroisse  de 
Saint-Sulpice,  rue  de  la  Corne  ci  aagéde64  ans  »  ;  sa  veuve  mourut 
le  14  janvier  de  l'année  suivante,  sur  la  même  paroisse,  à  l'âge  de 
76  ans  *. 

Michel  Monsnier  exerça  la  profession  de  sculpteur,  dans  laquelle 
il  se  distingua. 

Dans  la  parenté  de  Pierre  et  de  Michel,  nous  voyons  :  une  sœur, 
Marie,  qui  s'unit  k  J-B.  Monnoyer;  un  neveu,  André,  qui  entra 
dans  les  ordres  et  qui  signe  l'acle  de  décès  a  Afosnier  «  ;  enfin 
Jean,  qui  signe  a  Monier  i>  el  dont  nous  ne  saurions  indiquer 
nettement  le  degré  de  parenté  avec  les  précédents  ". 

'  Archives  de  l*iidlcl  de  ville  de  Tours,  Registres  de  la  paroisse  de  Saint- 
Pien^e-le-Puellier.  Cet  acte  a  été  publié  par  M.  Ch.  dr  Gra\dmaiso\  dans  ses 
Documents  inédits  sur  les  arts  en  Tourainc,  p.  104. 

*  BiRNiBR,  Histoire  de  B/ois,  p.  572. 

*,  *,  ^,  •  Jal,  Dictionnaire,  art.  Mosnier. 
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II 


Après  avoir  essayé  de  préciser  Tétat  civil  des  Xlonsnier,  nous 
devons  mentionner  les  ouvrages  qui  sont  sortis  de  leurs  mains. 
Les  renseignements  sont  rares  au  sujet  des  premiersqui,  d'ailleurs, 
ne  semblent  pas  avoir  joui  d'une  grande  notoriété.  A  roccasion 
de  Texil  de  la  reine  Marie  de  Médicis  au  château  deBIois  en  1618, 
Louis  XHI  ordonna  d'exécuter  rapidement  les  travaux  néces- 
saires tt  pour  la  commodité  du  logement  de  la  rojne  el  de  ses  oflî- 
ciers  y> ,  et  cela  u  en  tous  endroits  i)  où  elle  en  manifestera  le  désir. 
Au  nombre  des  ouvriers  occupés  à  leurs  u  arts  et  mestiers  ^^ ,  on 
remarque  Jean  Monnier,  u  peintre  et  vitrier  v  —  il  s\igit  de 
Jean  I*'  ou  de  Jean  II  —  lequel  touche  517  livres  de  salaire  '. 

Mais,  c'est  surtout  Jean  III,  né  en  1600,  qui  excella  dans  l'art 
de  manier  le  pinceau  et  montra  de  bonne  heure  d'heureuses  dis- 
positions cultivées  dans  Palelier  paternel.  Il  avait  une  quinzaine 
d'années,  lorsque  Marie  de  Médicis,  qui  avait  reçu  en  cadeau  des 
Cordeliers  de  Blois  la  Vierge  au  coussin  vert  par  Andréa  Solario 
(actuellement  au  Ijouvre,  n"  403),  chargea  le  jeune  dessinateur 
de  lui  en  faire  une  copie.  Cette  copie,  qui  est  passée  de  chez 
M.  Chamberl  dans  le  musée  de  la  ville,  plut  si  fort  à  la  reine 
qu'elle  offrit  à  Tai'tiste  l'argent  nécessaire  pour  faire  le  voyage 
d'Italie,  non  sans  le  recommander  à  l'archevêque  de  Pise,  qui 
retournait  à  Florence  *. 

Jean  III  demeura  trois  ans  à  Florence  où  il  étudia  les  ouvrages 
de  Lodovico  Cardi,  de  Cristofano  Allori  et  de  Domenico  Cresti. 
(iràce  à  lalùenveillante  recommandation  du  prélat,  il  entra  dans 
les  ateliers  du  Bronzino  et  du  Passignano.  Par  gratitude,  il  peignit 
une  Vierge  d'après  Raphaël  pour  Marie  de  Médicis,  qui  en  fit  pré- 
sent aux  Minimes  de  Blois  '. 

L'artiste  blésois  quitta  Florence  pour  se  rendre  à  Rome,  où  il 
demeura  cin(|  années,  qu'il  employa  à  se  perfectionner  dans  l'étude 

'  Arclïives  natioDalcs.  P  2878',  f.  33.  —  Dk  Crov,  Documents  sur  Us  rési- 
dences royales,  etc. 

■  Voir  ci-contre  la  planche  XXXIX. 
'  Bbrnier,  Histoire  de  Blois. 
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VIËKGB    AU    COUSSIN    VERT 
Copie  par  Jean  Monsnier. 

(Uuié*  d«  Bloit.) 
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des  maîtres.  Il  eut  la  bonne  fortune  de  se  lier  avec  Poussin ,  qui  arriva 
sur  les  bords  du  Tibre  au  printemps  de  1624,  et  il  revint  en  France 
avec  celui  qui  allait  devenir  une  des  gloires  dc  la  peinture.  Marie 
de  Médicis,  qui  était  occupée  à  son  palais  du  Luxembourg, 
demanda  à  Jean  III  une  série  de  peintures  décoratives.  L'inven- 
taire manuscrit,  dressé  par  Bailly  en  1709,  mentionne  treize 
sujets  ^  De  ces  ouvrages  on  connaît  au  Louvre  la  Magnificence 
royale,  symbolisée  par  une  femme  assise  sur  une  terrasse  et  tenant 
un  caducée  de  la  main  gauche,  tandis  que  le  bras  droit  s'appuie 
sur  une  corne  d'abondance  d'où  s'échappent  des  couronnes  et  des 
liges  de  laurier. 

Mais  Taumùnier  de  la  reine-mère,  qut  était  en  même  temps 
intendant  des  bâtiments  de  Marie  de  Médicis,  ne  dissimulait  pas 
toutes  ses  préférences  pour  Philippe  de  Champagne  -.  Jean 
s'éloigna  de  Paris  ek  revint  dans  sa  ville  natale,  d'où  sa  réputation 
devait  rayonner  sur  les  provinces  de  l'Ouest.  11  ne  tarda  pas  à 
devenir  le  peintre  quasi-ofOciel  de  l'opulente  famille  d'Estampes  de 
Valençay,  dont  on  connaît  le  superbe  château  de  style  Renaissance. 
En  particulier, Léonor  d'Estampes,  qui  fut  abbéde  Bourgueil  et  de 
Saint-Martin  de  Pon toise  et  occupa  le  siège  de  Reims,  fit  maintes 
fois  appel  au  pinceau  de  Jean  III  pour  satisfaire  ses  goiits  de  prélat 
magnifique  '. 

A  Chartres,  dont  il  fut  d'abord  évèque,  Lconor  d'Estampes,  pour 
décorer  sa  bibliothèque,  commanda  à  l'artiste  la  représentation  des 
quatre  grands  conciles  œcuméniques.  Dans  sa  chapelle  il  lui  fit 
peindre  la  lie  de  la  Vierge,  et,  dans  ses  appartements,  l'Histoire 
de  Théagène  et  de  Chariclée, 

Le  prélat  ne  se  plaisait  pas  moins  à  décorer  les  abbayes  qu'il 
détenait  en  commandite.  A  Bourgueil,  abbaye  bénédictine  jadis  en 
Anjou,  qu'il  dota  d'importants  travaux  de  reconstruction,  Léonor 
chargea  l'artiste  d'embellir  une  des  salles  de  V Histoire  d'Apollon 
et  de  Daphné.  Nous  apprenons  d'un  contemporain  que  Jean  III 
s'en  tira  »  d'une  manière  fort  gallante  *  y* . 

La  renommée  du  peintre  allait  grandissant  et  il  reçut  «les  com- 

*  Fr.  ViLLOT,  Xotice  des  tableaux  du  Loucre,  p.  234,  235. 
«  Idem. 

'  Bbrnibr,  Histoire  de  Uhis,  p.  571. 

*  Ibid, 
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mandes  pour  Saumur,  Chinou,  Tours,  Xotjetit-le-Ruti-ou,  et(\  Sati 
latent  s^accommodait  bien  du  caractère  soniplueuv  des  ornement, 
mis  en  vogue  par  le  siècle  de  Louis  XU  pour  la  di>cordlton  doj*  clia- 
k^ux  el  même  des  églises.  A  Valenray  el  à  Chevoruy,  Jean  Mons- 
nier  exécuta  de  a  beaux  platfons  et  d'autres  oui  ra^jf^s  a  rpii  iixéreuf 
Tattention  ' .  I^es  peintures  du  château  de  Clieierny  <inl  été  étudiées 
par  M.  de  Montaiglon  avec  la  particuliciv  compélence  qui  le  dis- 
tingue*. D'autres  belles  ivsidtuccs,  iiolanimciiE  celle  de  \Iénai'^,  ii 
laquelle  le  dix-huitième  siècle  devait  apporter  des  embellissements, 
occupèrent  le  pinceau  de  Tartisle*, 

Les  édifices  religieux  n'euretil  pas  une  [ilaee  moins  large  dans 
les  travaux  du  peintre  blésois,  rollé;j!(iles,  eauimuiiantés  et 
paroisses,  rivalisaient  d'empressement  h  lut  demander  qnetqur 
loile  pour  honorer  les  souvenirs  les  plus  cliers  à  chacun  des 
centres  religieux.  En  particulier,  il  lit  une  Descente df  Croix^miv 
l'église  de  Saint-Solenne  à  Blois,  et  une  Xatimiè  du  Sauteur  pour 
celle  de  Saint-Honoré,  sa  paroisse.  De  leur  côté,  les  capitcîns  lui 
commandèrent  une  Déposition  de  croix,  dans  laquelle,  an  rapport 
d'un  témoin,  u  tontes  les  parties  de  la  peiniure,  le  dessin,  la  diîH 
position,  le  coloris,  l'harmonie  el  la  dégradation  des  couleurs  sont 
en  un  beau  jour,  et  où  l'on  obserie  [tnrtieuliéiement  «ne  expres- 
sion admirable  et  tout  à  fait  ciinvetiable  au  sujet  *  ^  . 

Les  bénédictins  de  la  célèbre  ahliaye  de  Ponlle\oj  lui  deman- 
dèrent une  toile  pour  leur  superbe  abbatiale.  Le  grand  retable  du 
maitre-autel  avec  colonnes  de  maibre  noir,  statues  el  bas-reliefs, 
œuvre  d'Antoine  Charpentier,  de  Tour?^,  fut  orné  d'un  Couronne- 
ment de  la  Vierge  u  par  Jean  fltosnier,  prînlre  de  Blois  ^  ^  .  Cette 
toile,  qui  fut  placée  plus  tard  dans  le  réfecloire  «les  moines,  se 
voit  présentement  dans  une  chapelle  latérale.  Au-dessous  de  la 
Vierge  triomphante  dans  le  ciel,  T artiste  a  représenté  une  vue  de 
la  ville  de  Blois. 

*  Bbrnikr,  Histoire  de  Blois. 

*  Marquis  dk  Ohknnsvières,  RecAerchei  sur  quelques  arfities  provtftciûit^, 
Paris,  1850,  t.  II,  X'otice  par  M.  de  Mo  niai  g  bu. 

'  Bkrnieb.  ioc.  cil. 

^  Bkrnier,  Histoire  de  Blois,  p.  571. 

^  I).  Ghazal,  Histoire  de  Pontlecoy^  m»,  rans? rvr  à  U  bibliothèque  munkt- 
pale  de  Blois,  du  dix-huitième  sièclt!,  publié  pai-  la  revue  Loir-ei-Chtr  (1900 
1903). 
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Vnrniî  les  tableaux  qti'tine  tradition  sérieuse  attribue  à  Jean  III, 
s;e  plare  tclui  (|ui  esil  roiiservé  dans  Téglise  de  Notre-Dame  des 
Aïtlps  au  faubourg  de  Vienne  à  Blois.  Il  a  été  exécuté  à  l'occasion 
dun  Vau  fait  à  la  Vierge  par  les  échevins,  qui  paraissent  à 
gpuouji  dans  leur  physionomie  bien  caractéristique.  Il  porte  la  date 
df  1641  ;  ixïhh  il  est  ^\è  à  une  telle  hauteur,  au  sommet  de  Tautel 
ilf  IVotn^Dame,  qu'il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  constater  s'il 
garde  la  signature  de  Tartiste.  En  dépit  de  la  très  grande  difficulté, 
nous  voulons  espérer  qu'il  nous  sera  possible  d'obtenir  une  repro- 
duction de  ce  curieux  sujet  historique. 

£nTourajne,  Içs  couvents  tenaient  également  à  posséder  quelque 
ouvrage  de  Jean  III,  Le^  Minimes  de  Saint-François  de  Paule» 
installés  par  leur  pieux  fondateur  dans  le  voisinage  de  Plessis- 
les-Tours,  lui  firent  une  commande.  D'après  l'inventaire  dressé  au 
dix-huitîfme  siècle,  on  remarquait  a  au-dessus  des  chaires,  du 
i  liŒur,  du  côté  de  l'Evangile,  un  grand  tableau,  Saint  François d^ 
Paule  en  Tair  à  la  vue  de  Louis  XI  et  de  toute  la  cour,  par  M.  Le 
Moï^nîer  père.  ^  On  voyait,  en  outre,  les  «  tableaux  des  deux  cré- 
deniet»  du  grand  autel,  peints  par  M.  Le  Mosnier  fils,  directeur 
de  TAcadémie  rnyale  de  peinture  et  de  sculpture,  -pour 
â()0  livres  '  ^  .  Nous  reviendrons,  tout  à  l'heure,  au  fils  de  Jean  III, 
dont  il  s'agit  ici. 

Assurément,  en  ]>>rherchant  avec  soin  dans  les  différentes 
localitêâ  des  rives  de  la  Loire,  on  découvrira  d'autres  œuvres  du 
peintre  blésoîs,  i4  nous  n(Kis  proposons  de  ne  pas  faiblir  à  celte 
tàrho.  Au  surplus,  Jean  Ht  était  un  esprit  fin  et  très  cultivé,  autant 
que  pai&sionné  pour  les  arls.  Dans  son  zèle  pour  la  recherche  des 
Imvauji  des  maîtres,  il  fil  [>lus  d'une  trouvaille  et,  au  témoignage 
de  son  contemporain,  il  réussit  à  u  sauver  quelques  rares  mor- 
ceaux de  robscurité  el  de  la  poussière  « .  En  particulier,  il  trouva 
a  dans  un  galetas  du  château  de  Blois,  la  divine  pièce  de  Raphaël, 
qui  représente  la  Sainte-Famille  v^  ei  celle  œuvre  géniale  a  s'e^t 
multipliée  par  une  infinité  de  copies  d'après  la  sienne*  ».  L'une 
dv  ces  copiiis  pourrait  bien  êlre  la  toile  que  l'on  remarque  au 
—  jée  de  Tours. 

InVentiire  des  Mmimes  publié   dans  les  Mémoires  de  la  Soc.  arch.  de 
'aine,  t.  41.  p.  57. 

ItNlKM.  toc    flV. 
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A  Tinstar  de  son  camarade  Poussin,  bien  qu'à  un  degré  diffé- 
rent, l'artiste  était  très  entendu  dans  les  diverses  questions  d'art. 
Ceux  qui  l'ont  fréquenté  attestent  qu'  <i  il  parloit  fort  bien  de  la  pein^ 
ture  et  n'estoit  pas  moins  colri'ect  en  ses  discours  qu'en  ses 
ouvrages  '  «  .  C'est  auprès  de  lui  que  son  fils  Pierre  commença  de 
puiser  le  goût  et  rexercice  de  la  critique  artistique. 

D'un  naturel  simple  et  désintéressé,  Jean  lU  n'arriva  jamais  à 
la  fortune  et  ise  contenta  d'une  modeste  aisance  pour  lui  et  sa 
iTamille.  Sa  santé  seule  laissait  à  désirer,  et  il  ne  tarda  pas  à  res- 
sentir les  atteintes  de  la  maladie  de  la  goutte,  qui  devait  Fcm- 
'porter  dans  la  vigueur  de  l'âge  et  du  talent.  S'il  faut  en  croire 
Félibien,  sa  mort  arriva  en  1656;  mais,  avec  l'historien  Bernier^ 
c'est  en  1650,  qu'il  convient  de  placer  le  décès  de  l'artiste. 

Pierre  Mosnier,  ou  Monnier,  comme  il  signe,  continua  la  maî- 
trise de  son  père.  Venu  tout  jeune  à  Paris,  il  enti*a  dans  l'atelier 
lie  Bourdon  et  l'on  prétend  qu'il  aida  le  maître  dans  la  décoration 
de  ITiôtel  de  Bretonvilliers.  Lors  de  la  fondation  de  l'Académie  de 
France  à  Rome,  il  prit  part  au  concours  dont  le  sujet  était  la  Con- 
quête de  la  Toisoh  d'or  par  Jason,  et,  le  27  décembre  1664,  il 
obtint  un  prix.  En  conséquence,  il  prit  ranj^  parmi  les  premiers 
pensionnaires  que  le  directeur  Errard  conduisit  sur  les  rives  dii 
Tibre,  l'année  suivante. 

A  Rome,  Pierre  travailla  avec  assiduité  à  développer  ses  apti- 
tudes par  des  ouvrages  aussi  nombreux  que  variés.  De  l'avis  de 
Bourdon  et  avec  l'aide  de  Poussin,  il  mesura  les  statues  antiques, 
et  quatre  de  ses  études  présentées  en  1670  furent  exposées  dans 
rÉcoIe  de  l'académie.  Entre  tous  les  maîtres,  il  porta  ses  préfé- 
rences sur  Raphaël  et  Carrache.  Il  exécuta,  entre  autres,  deux 
copies  à  l'huile  des  tapisseries  du  peintre  d'Urbino,  et,  dans  la 
galerie  Farnèsc,  il  copia  des  toiles  du  maître  de  l'école  Bolo- 
naise V 

Lors  de  sa  rentrée  en  France,  Pierre  vint  frapper  à  la  porte  de 
l'Académie  de  peinture.  Comme  sujet  de  son  choix,  il  présenta 
Hercule  se  disposant  à  défendre  Thèbesei  recevant  d'Apollon  des 

*  Bbrnibr,  /oc.  cit. 

»  Fr.  ViLLOT,  Xotice  des  tMecutx  du  Loucre,  p.  234. 
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(Mutée  de  Bloit.) 
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llerhf^,  de  Mt^rrure  unr  opée  el  de  Vulcaia  une  cuirasse.  Ce  tableau 
a  éiè  dépose  dîins  les  inatjasinsdu  Louvre.  On  connaît  peu  d^œuvres 
lie  Piprrp.  On  sait  qu^il  peignît  pour  Notre-Dame  de  Paris  un 
iabipau  représentant  le  Parlement  jugeant  un  procès  pour  le  mar- 
quis de  Locmariùker,  et  une  Vierge  honorée  par  les  Anges  pour 
Saînï-Snlpirô. 

Mais  lu  réputation  de  Pierre  Monier  lient  plus  spécialement  à  la 
situation  iju'îl  ocnipa  dans  TAcadémie.  Reçu  membre  le  6  octobre 
I6T4,  il  fut  nommé  professeur  adjoint  le  5  juillet  1676,  et  profes- 
seur en  titre  le  27  juillet  1686.  Ses  leçons,  marquées  au  coin  de  la 
perspîrarrté»  de  IVxpérience  et  du  savoir,  lui  firent  un  nom  dans  le 
Dionde  des  aits  el  des  artistes.  Il  exposa  ses  idées  sur  l'histoire 
artistique  dans  une  série  de  discours  très  nourris,  lus  aux  séances 
de  l'Académie  entre  les  années  1693  et  1696. 

Comme  les  ronfércnres  ne  furent  pas  publiées  suivant  qu'on 
lavait  d'abord  résolu,  Pierre  Monier  reprit  ses  discours  en  les 
complétant,  el  les  tlt  paraître,  deux  ans  plus  tard,  sous  le  titre 
Histoire  des  arts  qui  ont  rapport  au  dessin,  a  où  il  est  traité  de 
son  orit|ine,  de  son  pro^ji^s,  de  sa  chute  et  de  son  rétablissement  : 
ouvrage  utile  au  publie  pour  savoir  ce  qui  s'est  fait  de  plus  consi- 
déi-ahle  en  tous  les  îijjes,  dans  la  peinture,  la  sculpture,  Tarchi- 
lecture  et  la  gravure,  et  pour  distinguer  les  bonnes  manières  des 
mauvaises,  par  V.  Monier,  'peintre  du  roi  el  professeur  en  T Aca- 
démie roi  aie  de  peinture  et  de  sculpture  »  . 

Le  volume,  in-12  de  350  pages  (plus  une  table  des  noms),  parut 
k  Paris  en  IGi*H  ti  chez  Pierre  GifiFart,  libraire  et  graveur  du  Roi, 
riie  Saint-Jacques,  à  ['Image  Sainte  Thérèse  ». 

Il  est  (>rné  d'rin  fjonlispice  figurant  le  Dessin  entouré  de  génies 
qui  synilwjïlisent  tes  arts,  avec  la  légende  //  Disegno  padre  degli 
arti.  La  composition  est  l'œuvre  de  l'auteur,  suivant  cette  indica- 
tion :  ;t  P  Mi>niei'  detini'avit  —  P.  Gyfarl  fillus  fecit  w  .  Ainsi  qu'il 
le  déclare  au  début,  laissant  de  côté  a  les  leçons  d'analomie,  de 
géométrie  el  de  perspective  »,  l'auteur  s'attache  à  ce  qui  regarde 
plus  paitirulièrement  riiistoire  des  arts,  dont  il  poursuivit  l'évolu- 
tion jusqu'au  dix-seplième  siècle  exclusivement.  Il  réservait  la 
suite  pour  «  m\  second  volume  »  ;  mais  il  ne  l'a  pas  publié.  Le 
livre  est  dédié  au  marquis  de  Villacerf,  surintendant  des  bâtiments 
du  roi  ;  et^  à  rocrasiou  d'un  éloge  de  l'ouvrage  en  six  vers  italiens, 
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il  est  question  a  de  Toncle  très  aimant,  M.  L.  Reneaume  de  La 
Gâranne  D.  M.  »  ;  il  s'agit  probablement  de  Toncle  de  la  femme 
de  Pierre  Monier,  qui  était  une  Reneaume,  ainsi  que  nous  Tavons 
appris  précédemment. 

Nous  n'avons  pas  à  entrer  dans  le  détail  de  ce  livre,  conçu  avec 
méthode  et  écrit  avec  une  élégante  simplicité.  L'auteur  partage,  il 
est  vrai,  les  préjugés  de  son  temps  sur  notre  art  national;  et  c'est 
vainement  qu'on  chercherait  dans  ces  pages  une  place  pour  les 
architectes  Françoys,  Byart,  Nepveu  et  Valence,  pour  les  peintres 
Fouquet,  Bourdichon  et  Perréal,  pour  les  sculpteurs  Colombe, 
Regnault  et  Uarchand.  Sans  nul  doute,  la  lecture  des  recherches 
modernes,  en  particulier  de  la  série  des  Réunions  des  sociétés  des 
départements,  modifierait  aujourd'hui  sa  manière  de  voir.  Néan- 
moins, cette  œuvre  d'un  esprit  avisé,  d'un  critique  lumineux  et 
d'un  artiste  recommandable,  peut  être  u  utile  à  tous  ceux  qui  pro- 
fessent les  beaux-arts  v  suivant  l'appréciation  d'un  architecte  du 
dix-septième  siècle,  Bullet,  de  l'Académie  royale  '. 

Pour  ce  qui  regarde  les  travaux  des  autres  membres  de  la 
faAiillc  Mosnier,  nous  n'avons  plus  que  quelques  observations  à 
ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  à  propos  de  l'état  civil. 

Jacques  Mosnier,  frère  de  Pierre,  se  distingua  également  comme 
peintre.  Lui  aussi  fit  un  voyage  en  Italie.  Il  se  trouvait  à  l'Acadiv 
mie  de  France  comme  pensionnaire,  lorsqu'on  commença  l'u  In- 
ventaire des  meubles  et  des  travaux  »,  le  24  mai  1673,  et  il  figure 
au  procès-verbal  sous  le  nom  de  a  Jacque  Munie  n .  Mais  il  était 
parti  pour  Naples  à  l'époque  où  fut  close  l'opération  d'inventaire, 
c'est-à-dire  le  28  août  suivant  *.  A  son  retour  en  France,  Jacques 
dut  exécuter  des  travaux  de  son  art  ;  mais  nos  recherches  ne  nous 
ont  pas  encore  mis  sur  la  piste  de  ses  ouvrages,  que  nous  espé- 
rons retrouver  quelque  jour. 

On  s'accorde  à  compter,  au  nombre  des  enfants  de  Jean  III,  le 
sculpteur  Michel  Mosnier^.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'à  l'au- 
tomne de  l'année  1673,  Michel  vint  à  Rome  avec  Noël  Coypel,  et 
que  l'inventaire  dont   il   vient  d'être  parlé  mentionne   »  Michel 

'  P.  MoNiKR,  Histoire  des  Arts,  in-iS.  Paris,  1898,  passim. 
•  Réunions  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements^  année  1889, 
ticle  par  M.  A.  Gastao. 
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Honier  »  comme  »  pensionnaire  i>  de  F  Académie.  Parmi  les 
œuvres  de  cet  artiste,  on  doit  signaler,  dans  le  parc  de  Versailles, 
un  Gladiateur  mourant,  copie  en  marbre  d'après  Tan  tique. 

Quant  à  ce  qui  est  de  Nicolas,  iilsde  Pierre,  on  sait  qu'il  étudia 
dans  TatelierdeLargillière;  mais  on  n'est  pas  fixé  sur  les  ouvrages 
sortis  de  son  pinceau. 

Telles  sont  les  observations  que  nous  avons  pu  réunir  touchant 
la  famille  des  Mosnier,  Monsnier  ou  Monier,  qui  s'adonneront 
k  la  pratique  des  arts  durant  plus  de  deux  siècles. 

L.    BOSSEBOEUF, 
Correspondant  du  Comité. 
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LA  CHAPELLE  DU  CHATEAU  DE  LA  SORINIERE 

EM   S.4INT-PIERRE  DE    CHEMILLÉ 

Le  château  de  la  Sorinière  est  situé  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune de  Chemillé  \  à  2,500  mètres  à  l'ouest  du  «  bourg  Sainl- 
Pierre  » . 

La  terre  de  la  Sorinière  —  terra  de  la  Sorinère,  dont  le  nom 
figure,  pour  la  première  fois,  en  1246,  au  cartulaire  de  Chemillé*» 
appartenait,  en  1308,  à  Jean  Pierres,  ^^  vallet  »  ^  Kn  LilO, 
Jamet  Pierres ,  demeurant  au  a  lieu  et  houstel  de  la  Sori- 
nière »,    agrandit  le   domaine*.  Son    arrière-petite-fille,  \Iarie 

'  Chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Cholet  (Maine-et-Loire). 

'  Arch.  de  Maine-et-Loire,  série  H.  (C.  Port,  Dictionnaire...  de  Maine-ef- 
lAtire,  t.  111.  p.  535). 

'  En  1360,  le  jour  de  sainte  Catherine  (22  novembre),  deux  paroissiens  de 
Gotinord  vendent  à  Jean  Pierres,  c  vallet  «,  tous  les  droits  qu'ils  ont  sur  un 
moulin,  appelé  c  le  moulin  de  Seneschal,  en  la  rivière  d'Irome  > ,  pour  dix  flo- 
rhis  d'or.  (Arcb.  de  la  Sorinière).  —  A  moins  d'indication  contraire,  tous  les 
documents  cités  dans  cette  notice  font  partie  des  archives  du  château  de  la  Sori- 

ère. 

*  Le  14  janvier  1410,  Geoffroy   de  Cuer,   paroissien  de  Saint-Lambert-du> 
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Pierres,  l'apporte  en  mariage,  vers  1496,  à  François  de  Brie,  sei- 
gneur de  Saint-Léger-des-Bois  \  dont  la  descendance  possède  la 
Sorinière  pendant  tout  le  seizième  siècle. 

En  1598,  au  plus  tard,  Michel  d'Escoublant,  écuyer,  fils  de 
Louis  d'Escoublant,  sieur  de  la  Touche,  en  Beaupréau,  prend  le 
titre  de  sieur  de  la  Sorinière  *.  Il  avait  épousé.  Renée  de  Brie,  qui 
mourut  en  1611  '. 

En  1668,  par  le  mariage  de  Marie  d'Escoublant,  fille  d'Esprit 
d'Escouhlant  et  de  Madeleine  de  Launay  avec  François  du  Verdier, 
écuyer  \  la  Sorinière  passa  entre  les  mains  de  la  famille  qui  Tha- 
bite  encore  aujourd'hui  *. 

Le  château  a  beaucoup  souffert,  à  Tépoque  de  la  Révolution. 
Actuellement,  il  se  compose  d'un  rectangle,  flanqué,  sur  la  façade 
nord,  de  deux  tour§  rondes  du  quinzième  siècle,  dont  l'une  s'ap- 
puie sur  un  massif  voûté,  dernier  reste  d'une  construction  plus 
ancienne.  Des  fossés  d'eau  vive  Tentourent  et,  jadis,  le  protégeaient. 
lu  pont-levis,  établi  entre  deux  tourillons  à  créneaux,  fait  com- 
muniquer la  cour  intérieure  avec  une  autre  cour  beaucoup  plus 
vaste,  renfermée  par  les  bâtiments  de  la  ferme  et  par  la  cha- 
pelle \ 

Lattay,  vend  à  Janiet  INerres  les  t  terres  du  CharTaut,  les  \oës  de  la  Varaune  > 
et  d'autres  terres  «  sises  ù  la  Groix-Gosson,  à  la  Planche  de  la  Sorinière  9, 
etc. 

*  27  février  1W6,  déclaration  à  t  noble  homme  Françoys  de  Brie,  escuycr, 
seigneur  de  la  Sorinière  *,  époux  de  Marie  Pierres,  par  Guillaume  Gerland 
pour  une  portion  de  moulin. 

'  Mai  1598,  transaction  par  Michel  d*Escoublant,  écuyer,  seigneur  de  la 
Sorinière  et  Renée  de  Brie,  son  épouse,  héritière  delà  Sorinière,  fille  du  défunt 
René  de  Brie,  de  son  vivant  seigneur  de  la  Sorinière,  et  de  Marie  de  Vaugi- 
rault,  avec  les  chanoines  de  Saint-Léonard  de  Ghcmillé,  au  sujet  d'une  rente  de 
deux  septiers  de  blé,  revendiquée  par  le  chapitre. 

'  On  célébra  son  «  annuel  v  dans  la  chapelle  de  \otre-l)ame-de-Pitié,  à 
Saint-Pierre  de  Ghemillé,  du  13  juillet  1611  au  13  juillet  1612. 

*  Arch.  de  Maine-et-Loire,  E  4-122. 

*  J'adresse  à  M.  le  comte  O'Kelly  et  à  Mme  la  comtesse,  née  du  Verdier  de 
la  Sorinière,  des  remerciements  très  sincères  pour  l'extrême  bienveillance  avec 
laquelle  ils  m'ont  permis  de  compulser  les  archives  de  leur  château  et  de  pho> 
tographier  les  peintures  de  leur  chapelle.  , 

*  La  chapelle  du  château  de  la  Sorinière  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la 
chapelle  de  Notre-Dame-de-Pitié,  dite  aussi  chapelle  de  la  Sorinière,  accolée  à 
l'aile  droite  du  transept  de  l'église  de  Saint-Pierre  de  Ghemillé.  Gette  dernière 
avait  clé  élevée,  en  1501,  par  François  de  Brie  et  Marie  Pierres,  seigneur  et 
dame  de  la  Sorinière,  pour  servir  à  la  sépulture  des  membres  de  leur  famille. 
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La  chapelle  de  la  Sorînière  mesure  7"70  de  longueur  sur  5*30 
de  largeur.  Elle  se  compose  de  deux  travées  voûtées  d'ogives  à 
profil  prismatique.  Elle  est  éclairée  par  deux  petites  fenêtres  à 
trèfle  et  par  une  large  baie  en  plein-cintre,  qui  s'ouvre  au*dessus 
de  Tautel  V  l^es  clefs  de  voûte  sont  ornées  d'un  écusson  fruste; 
un  autre  écusson,  fixé  au  sommet  de  Tarc-doubleau,  porte  les 
armes  de  la  famille  d'Escoublant  :  a  deux  escoubles  ou  aigles  esso- 
rantes d'argent,  mises  en  fasce  côte  à  côte,  membrées  et  becquées 
de  sable.  » 


H  est  regrettable  qu'elle  ait  été  démolie,  quand,  en  1902^  on  a  restauré  Tëglisc 
Saint'Pierrc  :  car,  sans  parler  du  mérite  de  cette  modeste  construction,  c'était 
un  des  rares  édifices  du  commencement  du  seixième  siècle,  dont  on  connût 
c  l'état  civil  «  complet. 

On  possède,  en  effet,  le  texte  de  deux  marchés,  conclus  entre  le  seigneur  de 
la  Sorînière  et  Etienne  Pellepré  ou  Pelletier,  maître  maçon,  pour  la  construc- 
tion des  murs  et  de  l'autel  de  cette  chapelle.  «  Aujourduy  V*  jour  de  novembre 
rail  V'  et  ung  a  esté  faict  marché  entre  mons''  de  Saine t-l.igier  et  de  la  Sorî- 
nière et  Ëstienne  Pellepré,  maîstre  maczon,  pour  faire  la  massonnerie  cy  dessus 
dite  pour  le  pris  et  somme  de  cinquante  livres  tournois,  deux  charges  de  seillc 
et  une  pippe  de  vin  bon  et  franc.  Presans  à  ce,  mons'  le  prieur  de  Chemillé  et 
raons'  le  prieur  du  cloistre  etmons'  d'Espiré,  fils  dudlt  sieur  de  la  Sorynièrc. 
Ainsi  signé  :  P.  Dupont,  E.  Prllktikr,  M.  db  Brvr;  l'an  et  jor  que  dessus,  t 

Le  lendemain,  6  novembre  1501,  ils  traitent  ensemble  pour  la  fourniture  de 
<  la  pierre  de  tuffeau,  d'une  table  d'aultel  de  Ragesse  ou  de  Sainct-Aignan  et 
deux  ou  trois  pierre  de  Ragesse  pour  faire  les  pilliers  de  dessoubz  Tautcl.  >  Le 
marché  s'élève  à  la  somme  de  trente  livres  tournois.  Pellepré  rendra  )a  pierre 
jusqu'au  Gué  des  Moriers,  près  de  Chalonncs,  d'où  le  seigneur  la  fera  trans- 
porter à  Chemillé. 

Le  premier  de  ces  marchés  est  précédé  d'une  sorte  de  devis,  qui  commence 
ù  tomber  en  poussière,  mais  où  il  est  encore  possible  de  lire  :  c  ...  En  iceluy 
pignon  [de  la  chapelle]  fault  ung  vitrai  de  la  grandeur  et  haulteur  d'îceluy  qui 
est  au  pygnon  du  prieuré  et  y  aura  deux  meyneaux  en  iceluy  vitrai  et  sur  les 
meyneaulx  formayemcnt  le  plus  ligier  que  faire  se  porra...  Et  sera  lad.  cha- 
pelle vonltée  u  belles  croisées  d'ogyies...  Item  faudra  faire  une  arche  pour 
veoir  et  passer  de  lad.  chapelle  en  lad.  église  à  la  devise  de  raond.  sieur  et 
aussy  faire  ung  chaulTepié  en  lad.  chapelle  encontre  le  gros  pillicr...  *  Ces 
documents,  encore  inédits,  suffiraient  h  prouver  qu'il  y  eut  en  Anjou,  au  com- 
mencement du  seizième  siècle,  des  constructeurs  qui  restaient  toujours  fidèles 
aux  traditions  de  Tart  français. 

Deux  statues  de  saint  Cosme  et  de  saint  Damien,  conservées  au  musée 
archéologique  d'Angers,  ornaient  jadis  l'autel  de  cette  chapelle.  Le  peuple  de 
Chemillé  et  des  environs  les  avait  baptisées  du  nom  de  saint  Aignan  (saint 
Teignanij  et  de  saint  Ignace  (saint  Tignasse)  et,  jusqu  à  ces  derniers  temps, 
il  les  invoquait  contre  les  maladies  du  cuir  chevelu. 

^  Avant  la  restauration  de  la  chapelir.  en  1830,  cette  fenêtre  devait  avoir 
une  autre  forme. 
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A  l 'exlérieur,  l'édifice  n'offre  rien  de  remarquable.  A  l'inlé- 
rienr,  il  est  orné  de  peintures  à  la  détrempe,  qui  peuvent  figurer 
à  bon  droit  parmi  les  œuvres  les  plus  artistiques  que  le  seizième 
siècle  ait  léguées  à  T Anjou.  Protégées  contre  le  vandalisme,  à 
Tépoque  des  guerres  de  Vendée,  par  des  fagots  qui  remplissaient 
la  chapelle,  ces  peintures  n'ont  été  endommagées,  d'ailleurs  tiTS 
légèrement,  que  vers  1830,  par  un  décorateur  aussi  hardi  que 
maladroit.  Elles  forment  trois  grands  panneaux,  représentant  la 
Nativité  de  Notre-Seigneur,  l'Adoration  des  Mages  et  saint  Chris- 
tophe. Personne  ne  les  a  encore  signalées. 

I.a  Nativité  de  Jésus-Christ  mesure  3"i5  de  largeur  sur 
2'"25  de  hauteur*. 

La  scène  se  passe  dans  un  paysage.  Marie,  la  tète  légèrement 
penchée  sur  l'épaule  droite,  se  présente  à  genoux,  presque  de  face, 
sous  une  double  arcade  que  soutiennent  des  piliers  carrés  revêtus 
de  marbre,  devant  une  crèche  en  ruine,  dont  la  toiture  défoncée 
laisse  entrevoir  un  coin  du  ciel  gris  et  froid.  Sa  robe  est  échancréi» 
au  cou.  Un  large  manteau  de  couleur  bleue  l'enveloppe  presque 
tout  entière.  Sur  sa  nuque  flotte  un  voile  de  gaze  transparente. 
Elle  adore,  les  mains  jointes,  son  divin  (Ils,  exposé  tout  nu  sur  le 
dallage,  que  recouvre  un  linge  blanc.  Deux  anges,  dont  l'un  porte 
une  chape  d'or,  sont  représentés  de  chaque  côté  de  l'enfant,  qu'ils 
prient  avec  ferveur. 

Au  premier  plan,  à  droite  et  à  gauche,  le  seigneur  et  la  dame 
de  la  Sorinière  sont  agenouillés  sur  un  prie-Dieu  recouvert  d'une 
éloffe  bleue  à  leurs  armes.  Ils  ont  l'un  et  l'autre  les  mains  jointes, 
au-dessus  de  leur  livre  de  prières.  Jean  de  Brie,  reconnaissable  à 
son  blason  brodé  sur  le  tapis  du  prie-Dieu,  a  les  bras  et  les  jambes 
armés  de  toutes  pièces  et  porte  sur  sa  cotte  un  surcot  «  fascé  d'ar- 
gent et  de  sable  de  huit  raies,  au  lion  de  gueules  brochant  sur  le 
tout  iî .  Son  gantelet  et  son  casque  sont  déposés  à  terre.  Il  était 
assisté  de  saint  Jean-Baptiste,  son  patron,  que  le  décorateur  de 
1830  a  maladroitement  transformé  en  sainte  Madeleine.  Fran- 
çoise de  Mathefelon,  son  épouse,  est  coiffée  d'un  chaperon  à  queue. 
Sur  sa  robe  est  posé  un  surcot  à  jupe  traînante,  armorié  de  l'éciis- 
son  à  ses  armes.  Un  chapelet  blanc,  à  gros  grains,  est  suspendu 

'   Voir  ci-contre  la  planche  XLÏ. 
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à  sa  rdnlure.  Saint  François  d'Assise  ra€Compa<jiu>  et  la  prêseiili». 

Au  sfM^oîid  plan,  î^ainl  Joseph,  velu  d'une  robe  bleue  el  irmi 
manteau  rouge,  la  ttUe  recourerle  d'un  fliaperon,  en  Ire,  k  dn>i(<s 
avec  sa  lanterne  allumée  ei  son  bàtoti.  A  gauche,  un  ber^jer 
accourt  pour  adorer  TEnfant-Jésus,  avec  m  lioulette  à  la  main  el 
sa  gibecière  au  côté.  Un  de  ses  camarades  ron  temple  le  spei  taele 
par  une  des  ouvertures  de  la  misérable  rabane.  Deux  autres  ber- 
gers le  suivent;  on  les  voit,  traversant  sur  un  pont  la  pelif**  rivièn* 
qui  anime  le  paysage  et  causant  entre  eux  île  bi  (rnMiitv  noiiietlc 

Le  paysage  qui  fait  le  fond  du  tableau  ifa  pas  la  ^iùii\  la  dou- 
ceur, la  grâce  un  peu  molle  des  paysa^je»  de  Téeole  de  la  Loire. 
On  y  sent  une  touche  plus  vigoureuse,  plus  dure  mf^niet  inam 
encore  très  habile  et  très  sincère. 

On  y  trouve,  comme  dans  les  peinture!^  du  qulnxiènie  ^ièeb\  {les 
détails  charmants.  Cette  scène,  en  particulier,  <|UL  se  pasi^e  à  ^laiirbe 
dans  la  prairie,  n'est-elle  pas  d'une  sim|ïUeilè  exquisi'];'  lïeux  an*jes, 
que  Ton  aperçoit,  dans  les  nuages,  approchant  d'un  réchaud  teijrs 
petites  mains  engourdies,  ont  annoncé  aux  herbiers  la  naissnun- 
du  roi  des  juifs. lin  groupe  de  patres,  réiiiii?;  autour  d'uu  brasier,  a 
entendu  l'appel  d'en-haut.  Deux  d'entre  eux  sont  déjà  deJKuil, 
tout  prêts  à  partir  pour  la  crèche.  Le  Inùsiénie  souffle  a  pleins 
poumons  dans  sa  cornemuse  :  il  reste  assis,  pour  répéter^  sans 
doute,  la  mélodie  qui,  tout  à  l'heure,  êjjaiera  le  unuvean-uê.  Le 
quatrième  tient  une  écuelle  de  la  main  dmile:  de  la  main  gauelie 
il  porte  une  cuiller  à  sa  bouche;  c'est  un  lujuime  pratique  :  a  vaut 
d'entreprendre  le  voyage,  il  termine  ^oii  repas. 

L'Adoration  des  Mages  forme  un  tableau  de  2"\  1 8  de  hauteur  sur 
'i",85  de  largeur.  Il  est  bordé,  à  la  partie  inférieure,  d'une  sorlede 
litre,  sur  laquelle  on  a  peint,  à  partir  du  dix-sepliéme  siècle,  les 
blasons  de  toutes  les  familles  qui  se  sont  alliées  à  ta  faUiille  du 
Verdier  de  la  Sorinière.  La  scène  traiter  par  l'artiste  est  pleine  de 
vie  et  de  mouvement;  mais,  sans  parler  de  fjurbjues  inaladress<*s 
et  de  quelques  fautes  de  dessin,  on  y  sent  un  peu  la  reehprebe  '. 

La  Vierge  et  saint  Joseph  portent  le  même  roslume  que  dans  le 
panneau  de  a  la  Nativités.  L'architeehire  des  colonnes  f|ui  lesi 
encadrent  ressemble  à  celle  de  la  crèche. 

*  Voir  ci-dessous  la  planche  XLII. 
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Marie  est  assise»  tenant  l'Enfant  Jésus  sur  ses  genoux.  A  sa 
droite,  saint  Joseph,  la  main  appuyée  sur  un  bâton,  se  penche 
pour  contempler  le  spectacle  extraordinaire  qui  se  déroule  au 
premier  plan.  Un  vieillard  au  front  chauve,  aux  cheveux  blancs, 
un  roi,  sans  doute,  car  il  a  été  déposé  à  terre  son  chapel  recou- 
vert d'une  couronne  d'or,  s'agenouille  aux  pieds  de  la  jeune  mère. 
Il  est  enveloppé  d'un  manteau  jaune,  garni  de  riches  fourrures. 
De  la  main  gauche  il  porte  une  coupe  d'orfèvrerie,  qu'il  découvre 
de  la  main  droiteet  vers  laquelle  l'enfant  tend  les  bras  en  souriant. 
Un  valet  le  suit,  tenant  en  laisse  un  lévrier  blanc.  Debout  près  du 
vieillard,  un  autre  roi,  dont  le  visage  est  encadré  d'une  chevelure 
et  d'une  barbe  opulentes,  jette  un  regard  plutôt  sévère  sur  les 
cavaliers  de  son  escorte.  Il  est  coiffé  d'un  turban,  chaussé  de 
bottes  à  crevés,  vêtu  d'un  manteau  en  velours  grenat  décoré  d'ara- 
besques et  muni  de  manches  bouffantes.  Un  large  cimeterre  pend 
à  sa  ceinture.  Sa  main  gauche  tient  un  sceptre  fleuronné.  Les  pré- 
sents qu'il  apporte  sont  renfermés  dans  une  coupe  de  cristal 
sertie  d'or.  Derrière  lui,  ses  serviteurs  et  les  officiers  de  son 
palais  se  pressent  en  foule,  montés  sur  des  chevaux  ou  sur  des 
dromadaires. 

Le  roi  nègre  attend  à  gauche,  coiffé  d'un  chapeau  à  bords 
rabattus  et  contournés  sur  lequel  repose  une  délicate  couronne, 
vêtu  d'un  ample  manteau  en  brocart,  qui  laisse  à  découvert  la 
jambe  droite  chaussée  d'une  énorme  botte  à  crevés.  Un  vase  d'or, 
qu'il  soutient  de  la  main  gauche,  renferme  l'offrande  destinée  au 
nouveau  roi  des  juifs.  En  tète  de  son  escorte,  on  remarque  un 
négrillon  au  costume  bizarre,  tenant  par  la  bride  un  animal  plus 
étrange  encore,  dromadaire  ou  chameau  richement  caparaçonné, 
dont  le  peintre  a  caché  la  tète,  pour  cette  raison  que,  ne  la  con- 
naissant pas  exactement,  il  était  incapable  de  la  dessiner.  La  sup- 
position n'est  pas  téméraire,  quand  on  voit  quelles  formes  amu- 
santes il  a  attribuées  à  l'éléphant  '  qui  figure  au  dernier  rang,  à 
gauche,  avec  uiie  malle  de  voyage  et  un  cavalier  sur  le  dos  *. 

'  La  niéoa<{prie  du  roi  René,  au  château  d'Ant^ers,-  comptait  plusieurs  dro- 
madaires ou  chameaux  ;  elle  ne  possédait  pas  un  seul  éléphant.  (Cf.  Lbcov  db 
LA  Marchk,  Le  roi  René,  t.  H,  p.  18). 

^  Les  éc!i8soiis  qu'on  voit,  à  gauche  et  à  droite,  sur  ce  panneau,  ont  remplaci 
ceux  de  Jean  de  Brie  et  de  Françoise  de  Mathefelon. 
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l^e  dernier  panneau  mesure  3" 50  de  largeur  sur  3"^  10  de  bail- 
leur. Il  rpprési?nle  saint  Clirtsh»pbe  ',  sons  les  Iraits  iVun  ;jêaiil>  à 
lationdante  clievcluie,  â  la  harbe  grisonnante  et  fris^V,  marrlianl 
dans  les  eaux  d*nne  livirre  jusqu'à  la  hauteur  des  mnllels.  L** 
eolosse  est  mHu  d'une  rnlotle  rourle,  serrée  au-dessous  du  <|pTnMi, 
d'une  tuniijue  de  hroiarl  d'or  à  revers  bleus  et  d'un  manteau 
rou<je  â  larges  plis,  que  soulève  la  brise.  Il  s'avance  de  gauelie  à 
droite,  en  s  appuyant  des  deux  mains  sur  un  tronc  d'arbre,  qui 
lui  sert  de  bâton.  Sa  t^te  est  tournée  vers  le  Sauveur,  giarieux 
enfant  aux  cheveux  bouclés,  assis  à  califourchon  sur  I  épaule  tin 
vigoureux  passeur,  quecefard<'uu  mystérieux  déconcerte  et  arcable. 

l/Knfant'Jésus  porte  une  robe  bleue  et  un  manteau  cendré^ 
qui  flotte  au  vent.  De  la  main  droite,  il  soutient  le  glolie  du 
monde,  surmonté  d'une  croi\,  à  laquelle  pend  une  banderole 
blanche.  De  la  main  gauche,  il  semble  indiquer  le  rivage,  sur 
lequel  on  ajjenoil  un  ermite,  le  genou  en  terre,  qui  présenle  sa 
lanterne  allumée,  comme  pour  éclairer  le  passage.  .Malheureuse- 
ment, cette  pnrlie  du  panneau  a  été  repeinte  :  l'ermite,  hi  cha- 
pelle et  le  bouquet d  arbres  qui  l'entourent  sont  l'œuvre  du  restau- 
rateur de  1830. 

Au  second  plan,  sous  un  eiel  chargé  de  nuages,  se  p  rôti  le  la 
silhouette  d'une  barque,  qui  vogue,  toutes,  voiles  dehors,  vers  la 
haute  mer;  puis,  plus  prés,  la  muraille  d'une  ville,  qui  s'avance 
dans  le  Heuvc  et  forme  un  port  bien  fermé,  où  les  haleau\,  à 
Fabrî  de  la  lemp^^te,  attendent   tranquillement  l'heure  du  départ. 

Celte  scène,  que  les  artistes  du  moyen  âge  ont  inlerprélèi^  tant 
de  fois,  a  été  traitée  ici  avec  une  grâce  naïve  et  charmante,  qui 
rappelle  les  meilleures  compositions  du  quinzième  siècle, 

La  légende  raconte  que  suint  Christophe  aurait  été  martyrisé  en 
Lycie,  au  troisième  siècle.  A  la  Sorinière,  son  martyre  rtmljniic. 
Ses  bourreaux  sont  les  jeunes  tilles  du  voisinage,  qui,  pour  trouver 
un  mari  dans  l'année,  n'tièsilent  pas  à  fixer  de  longues  êpiu^^les 
dans  le  mollet  du  charilahir  colosse.  La  dévotion  est  telle,  qu'il 
faut,  de  temps  en  temps,  panser  les  ijlaies  béantes  cl  recouvrir  la 
jambe  du  patient  d*UDe  nouvelle  couche  de  peinture 

Les  fresques  de  la  chapelle  de  la  Sorinière  sont  un  peu  anté- 
^  Voir  d-dp«»us  ta  plan  ('lie  \IjIII, 
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Heures  au  milieu  du  seizième  siècle.  Telle  est,  en  effet,  I  époque  à 
laquelle  nous  reporte  le  costume  des  personnages,  qui  sont  habillés 
.comme  on  Fêlait  en  France,  sous  le  règne  de  François  I*'.  Telle 
est  aussi  celle  qu'indiquent  les  écussons  armoriés  de  Jean  de  Brie 
et  de  Françoise  de  Mathefelon.  Jean  de  Brie  s'était  marié  avec 
Françoise  de  Mathefelon  en  1517  V  Les  deux  époux  vivaient 
encore  en  1535  *;  mais  Françoise  mourut  avant  1540,  car,  à 
«ette  date,  Jean  de  Brie  s'allia  en  secondes  noces  avec  Catherine 
Pantin'.  C'est  donc  entre  1517  et  1540,  que  le  seigneur  et  la 
dame  de  la  Sorinière  firent  exécuter  pour  l'oratoire  de  leur  châ- 
teau les  peintures  qui  en  sont  le  principal  et,  avec  la  statue  de 
\otre-Dame  de  Pitié  qui  décore  l'autel,  à  peu  près  le  seul  ornement. 
A  quel  artiste  peut-on  attribuer  ces  œuvres,  qui,  malgré  queU 
ques  imperfections,  trahissent  un  goût  très  délicat  et  une  main 
très  habile?  A  défaut  d'un  nom  précis,  que  Ton  chercherait  en 
lain  dans  les  archives  de  la  Sorinière,  on  peut  affirmer,  du  moins, 
que  le  peintre  n'a  pas  été  formé  à  l'école  des  bords  de  la  Loire. 
I^a  Vierge  ne  rappelle  en  rien  la  jeune  fille  blonde,  grassouillette 
et  fraîche  des  miniatures  de  Fouquet;  elle  a  quelque  chose  de 
plus  grave  et  de  plus  froid  \  L'enfant  ne  ressemble  ni  au  bambinok 
grosse  tète  de  Florence,  ni  au  poupon  leste,  souple  et  vivace  des 
Heures  de  Chantilly;. il  se  rapproche  plutôt  du  nouveau-né  maigre 
et  anguleux  des  Flandres.  Ce  n'est  plus  ici,  pourtant,  l'assistance 
immobile  et  muette  des  tableaux  flamands  du  quinzième  siècle  : 
la  scène  —  celle  de  u  l'Adoration  des  Mages  n ,  en  particulier,  — 
est  vivante  et  réelle;  mais  on  sent  que  l'artiste  a  des  préférences 
bien  marquées  pour  les  traditions  de  l'école  du  Nord.  Ne  serait-il 
pas  même  l'élève  d'un  Coppin  Deift,  par  exemple,  d'un  des 
('  peintres  du  roi  de  Sicile  ^^ ,  d'un  de  ces  Flamands  que  le  roi 
René  avait  attachés  à  sa  personne  et  fixés  en  Anjou  ?  Je  ne  voudrais 
pas  l'affirmer;  mais  je  suis  tenté  de  le  croire. 

*  Le  contrat  de  mariage  porte  la  date  du  1*"  décembre  1517. 

*  Transaction  entre  les  seigneurs  de  Sorinière  et  de  Brie-Serrant,  au  sujet 
de  la  dot  de  dame  Françoise  de  Mathefelon,  épouse  de  Jean  de  Brie,  seigneur 
de  la  Sorinière  et  des  Tailles. 

*  8  août  1540,  contrat  de  mariage  de  c  noble  et  puissant  Jehan  de  Brye,  sei- 
gneur de  la  Sorinière  • .  avec  c  damoiselie  Catherine  Pantin,  GUe  de  feu  Jehan 
Pantin  et  de  Renée  de  la  Roche  » . 

*  La  photographie  accentue  encore  cette  note. 


PlaBche  XLIV 


Page  2Ô4. 


LA    VIERGE    DE    PITIE 
A  U  eh«pell«  do  cbâteiu  de  la  SoriDiëre. 


L.4    CHAPELLE    DL    CHATEAU    DB    LA    SORINlfeUE  3&â 

J'ai  parlé,  tout  à  J'hfMire,  de  la  statue  de  Notre-Dame  de  Pili^', 
qui  dùcorr  t  autt^*i  dt'  la  Sorinière.  C'est  un  groupe  en  pierre  d'un 
livs  [jnind  mérite,  qui  offre  une  particularité  iconographique  ass*'/ 
rf^maniuable'. 

Au  seizième  sit*rli%  la  Vit^rge  de  Pitié  est  presque  toujours  repré- 
sculée  ^eute  avec  son  llls  Quelquefois  pourtant  saint  Jean  et  sainte 
\lBrJe-Uadeleinc  )  aï^sistonl  i*l  partagent  sa  douleur.  Quelquefois^ 
aussi  Tarlislc  a  figuié  U>us  les  personnages  qui  furent  présents  à 
rensetelisserat?nl  du  ChrisI  :  derrière  la  Vierge,  qui  porte  son  fils 
*sur  ^es  genoux,  on  voit  \ic(»dême,  Joseph  d'Arimalhie,  saint  Jean, 
la  Madeleine,  les  saintes  femmes  -.  A  la  Sorinière,  Marie  n'est 
accompagnée  que  de  saint  h^nn. 

Ijï  Vierge,  rêvé  lue  du  costume  traditionnel,  manteau  sombre 
et  guimpe  blanche,  est  assiste,  joignant  les  mains  et  levant  un  peu 
h*s  jeuv  vers  le  ciel.  Le  cor[>s  inanimé  de  Jésus  est  étendu  sur  les 
genoux  de  sa  mère;  les  jinubes  sont  rigides,  le  hras  droit  pend 
inerte  et  eflleure  la  terre.  Saint  Jean  fléchit  le  genou  pour  recevc^ir 
la  léte,  couronnée  d'épines,  du  Sauveur,  qu'il  soutient  de  la  main 
droile.  pendant  que  sti  main  gauche,  passée  derrière  l'épaule  de 
Marie,  sert  d'appui  à  cette  mère  désolée.  La  figure  de  la  Vierge 
esl  admirable.  Celle  de  l'apùlre  n'est  pas  moins  parfaite;  il  semble 
même  difiicile  d  exprimer  t^u  traits  plus  saisissants  l'angoisse  de 
la  douleur  tempérée  par  la  foi. 

Les  armeft  de  François  de  Brie  et  de  Marie  Pierres,  son  épouse, 
sont  sculptées  sur  le  socle  de  ce  groupe  émouvant.  La  Vierge  de 
Pitié  de  la  Sorinîére  est  donc  antérieure  de  quelques  années  aux 
peintures  murales  de  la  chapelle. 

(Ihanoine  Ch.  Urseau, 
Correspondant  du  Comité,  à  Angers. 


*  K.  WrU.K,  1/  Ari  français  à  la  fin  du  moyen  âge:  l'apparition  du  paihéfi- 
fftte  (Reruit  dej  deax  Mondes.  U'  octobre  1905.  p.  672-673). 
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LE  MARTYRE  DE  SAÏXT  ÉTIEWE  PAR  RUBENS 

Le  musée  de  Valenciennes  '  possède,  parmi  bien  des  chefs- 
d'œuvre,  un  tableau  de  premier  ordre,  le  Martyre  de  saint  Etienne, 
que  peignit  vers  1623,  pourTabbaye  de  Saint-Amand,  IV-P.  Rubens 
en  collaboration,  croit-on,  avec  Corneille  Schutt*. 

Cette  œuvre,  grandiose  en  son  ensemble,  forme  un  triptyque 
dont  les  petits  panneaux  de  gauche  et  de  droite  sont  peints  sur  les 
deux  faces. 

Prenons  le  triptyque  fermé  :  Rubens  a  représenté  sur  les  deux 
volets  une  Annonciation  d'un  grand  caractère.  .\  gauche  on  voit 
la  Vierge  revêtue  d'un  costume  somptueux  aux  couleurs  éclatantes 
et  dont  la  coupe  révèle  nettement  l'époque  à  laquelle  vivait  le 
peintre  anversois.  Plusieurs  auteurs  ont  voulu  voir,  dans  cette 
représenlation  de  la  Vierge,  le  portrait  en  pied  de  la  troisième 
femme  de  l'artiste  '.  Si  Ton  se  rappelle  que  Rubens  se  maria  seule- 
ment deux  fois,  il  semble  dès  lors  impossible  d'ajouter  foi  à  cette 
affirmation.  Les  mêmes  critiques  ou  historiens  locaux  ont  égale- 
mentcru  reconnaître,  dans  les  anges  blonds  et  joufflus  qui  entourent 
l'ange  Gabriel  peint  sur  le  second  panneau,  les  enfants  du  grand 

*  Voir  les  divers  inventaires  du  musée.  Edition  de  1839,  n"  251  à  254.  — 
Ed.  18M,  n"  187  à  190.  —  Ed.  1861,  n"  164  à  167.  —  Ed.  1865.  n«  179  k 
1S2.  —  Ed.  1876.  n«  18*  à  185  —  Ed.  1882,  n"  210  à  213.  —  Ed.  1888. 
n"'  210  à  213.  —  Ed.  1898.  n-  307  k  310. 

'  D'après  Lapbnkstrk.  La  peinture  en  Euroye.  1m  Belpfinf,  p.  83  —  L'As- 
somption de  la  Vierge  du  musée  de  Bruxelles  (salle  X,  n**  407)  fut  commandée 
k  Rubens  par  les  archiducs  Albert  et  Isabelle.  M.  Max  Rooses  pense  que  la 
partie  supérieure  doit  être  attribuée  à  >  Corneille  Schut  qui  collabora  également 
au  Saint-Etienne  du  musée  do  l/alenciennes.  ■ 

^  A.  DiNAux.  Exposition  publique  des  arts  et  de  findustrie  à  Valenciennes  en 
1838.  Compte  rendu,  p.  6.  —  V.  Croix.  Ville  et  abbaye  de  Saint- Amaini , 
1899,  p.  63.  Etc.. 
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arliste.  Je  nlnsisUTai    pas  (lavHiita<jc   sur   riiivraiseiiihliUKr  do 
cette  Hecondo  affiniutLiotr 

Si  l'on  oa¥re  U»â  voleU,  on  aptMToil  Irois  coin posi lions  d'î lé- 
gales dimensions,  n'iHVsi'ntiinl  r^i  tains  épisodes  de  la  vii^  de  SaiiH 
Ëlieiine.  Sur  le  panneau  de  ^jaurlii',  Tartisle  a  peint  Ktienue  \uv- 
rhaiil  au  milieu  des  doeÊenr»;  la  lète  du  saint  est  reutartjnHlde 
d'expression.  La  ^pande  avhw  du  milieu,  où 'est  represeiilé  son 
martyre,  est  lar^^emenl  brossée;  te  talent  vigoureux  de^  Huliens  s\ 
révèle  dans  la  plénilude  de  sa  font».  Le  troisième  panneau,  lense- 
jE^elissemeut  du  martjr,  est  un  modèle  de  eompositiou.  Dans  un 
espace  fort  restreiiH,  Rnljens  a  su  jdacer  à  l'aise  neuf  pei-soimayi^s 
sans  qu'il  y  ait  la  moindre  confusion. 

Il  faudrait  des  pa^es  entières  et  une  érudition  qui  me  uiai^que, 
pour  louer  convenablement  ce  chef-d'œuvre  que  tous  admireïM  11 
est  rc%<fret table  cependant  que  le  manque  de  recul  place  le  spi^cla- 
teur  trop  près  de  ces  personnajïes  presque  le  double  de  nature. 
Cette  toile  superlie  Jetait  produire  une  impression  autremei]t 
tjrandiose,  alors  ([u'elle  se  Irouiail  encore  placée  au  fond  iUi  \asie 
vaisseau  de  ré*jlisealdialialedi*  Saiiit-Amand  etdominiiil  \r  mailre- 
autel  auquel  on  at  cédai!  par  (|uarante  degrés  de  marbre  blauc* 

C'est  en  eflfet  Vnn  ties  abbés  les  plus  remarquables  de  ce 
monasjère  fauieux,  Faldjé  l)ut>ois.  qui  fil  la  commandi*  de  cette 
œuvre  superbe  au  grand  peintre  anversois.  La  légende  ajoute 
même  que  c'est  au  retour  d'un  voyage  à  Paris  où  il  s^Vtait  rendu 
pour  peindre  la  galerie  du  Luxembourg,  que  Rubens  s'arrêta  à 
Saitit-^Amand  pour  exécuter  celle  vaste  composition;  c'est,  ajou- 
tons-le, une  simpb'  ttypolbèse  qu'aucun  semblant  de  preuie  uc 
vient  confirmer. 

Ce  tableau  demeura  en  place  jusqu'aux  premières  années  (te  la 
Révolution.  Mais  l'humidité  ^\{î  lieu  et,  il  faut  le  dire  aussi,  la 
négligence  des  moiues  avaient  forcé,  en  1740  et  eu  I7GI,  les 
abbès  en  exercice  d'avoir  recours  aux  bons  offices  d'artistes  qui 
en  exéculèrent  la  restauration  partielle'. 

I^endaut  près  de  dix  ans,  c'est-à-dire  entre  les  années  1791  ^  et 

'  J.  l^ïsiLVK.  Htrue  lie  (a  Société  iVatiricutture,  sciences  et  artî  de  Uaten- 
riennes ,  t .  X  t  X ,  1 8tJ5 ,  ]ï  .  V07 ,     -  C  K  LL  i  B  R ,  Inventaire  du  musée ,  1  H(î  1 ,  |i .  'M . 

'  Labbé  KuHt^mare.  fuyonl  Paris,  p(iJ*î(i;  à  Saint-Amand  et,  le  7  ftiirii^r  1791, 
écrit  les  ligarn  »iiîvanlei  :  L'mutcl  dédié  à  la  Vierge  t  ...est  décorr  tVun  Ublfiui 

11 


I 


S58  HISTOIRE    D'Ui\    TABLEitU 

1801,  le  silence  se  fait  autour  de  ce  tableau  fameux.  Saisi  en  qua- 
lité de  bien  national,  on  Ta  transporté  avec  plusieurs  oeuvres  d'art 
remarquables,  de  ^^aint-Amand  à  Vab^ncri^nnes,  oîj,  apd-s  É>lrii 
demeuré  quelque  temps  dans  le  dépôt  de  la  villn,  il  eu  fut  retiré 
pour  figurer  en  bonne  place  au  «Salon  académique  » ,  devenu  plus 
tard  notre  musée  ' . 

Peu  à  peu  le  calme  renaît,  Tordre  est  rétabli,  les  églises 
s'ouvrent  de  nouveau  au  culte.  Les  préLri*sï,  snucieu\  de  rendre  a 
ces  édifices  sacrés  leur  splendeur  anciernu^  airabieut  de  pétitions 
les  mairies  et  la  préfecture,  afin  de  recueillir  (|uelqu*une  de  ces 
œuvres  d'art  que  l'Etat  tient  en  réserve. 

C'est  ainsi  que  le  31  octobre  180-4,  Its  administrateurs  de  la 
fabrique  de  l'église  Saint-Géry  de  Valencieniies  demandent  que 
tt  deux  tableaux  de  Rubens,  déposés  au  musée  de  ccHe  ville  *i> 
leur  soient  attribués.  Ajoutons  que  le  cleqjé  de  Téglise  Saint- 
Nicolas^  avait,  depuis  quelques  jours  déjà,  émis  le  même  vœu. 
Le  maire,  devant  celle  double  demande,  se  trouve  quelque  peu 
embarrassé  et  les  transmet  toutes  deux  a  la  soiis-préfeeture',  ajou- 
tant qu'à  son  avis,  Saint-Géry,  plus  spaciruse  ri  aift-rtêe  tlésormaîs 
à  toutes  les  cérémonies  ofliciclles  du  culte,  est  plus  digne  de  les 
recevoir.  Quant  aux  tableaux,  déclare  ce  magistrat  peu  connais- 
seur, a  je  ne  vois  point  d'inconvénient  à  ce  quils  soient  tirés  du 
musée,  qui  n'est  pourvu,  ajoute-t-il,  que  de  très  peu  de  tableaux 


de  Riibeas  divisé  en  deux  parties,  sur  l'une  de^fjtiellc^  sfthit  Ëtietiuc  [«ràcliant, 
sur  l'autre  saint  Etienne  mort...  »  Rudrmark.  Jountaf  ff'un  préire  parifien, 
1788-1792.  p.  40-44.  Cité  par  J.  Desilve.  —  Vicolfts  Ihifloi^-  àétmireie  àtstori- 
ques  dé  la  Société  d'agriculture,  1899,  t.  VII,  p.  ;it)7. 

*  «  Tableaux  provenant  de  l'abbaye  de  Saiut-AnmTid  :  Un  labli'nu  peint  sur  Uûh' 
par  P. -P.  Rubens,  représentant  saint  Ktienue  lapiitr,  de  !'3  pitidss  1^  pf^iu^cH  di^ 
haut,  sur  8  pieds  G  pouces  de  large.  —  Un  autn^  (âlili^mt  priut  iiur  bois  du  mémt^ 
artiste  étant  à  deux  faces.  D'un  côté  représenti;  rj^Duonciiition  i^l  de  Tautre  W 
mort  de  saint  Etienne,  de  12  pieds  8  pouces  de  liant  aur  S  pieds  â  potiiT^  dr 
large.  »  —  «  Inventaire  des  tableaux  existant  \lvi  Salon  ncad^/mique  de  V'alen- 
ciennes  dressé  le  17  prairial  9*  année  républicaini^i.  ?  (leLLiitR,  hwvftiaire  drt 
Musée^  1861.  Préface,  p.  m. 

'  Voir  pièces  justiflcatives  n°  1.  —  Archii<*s  de  Vaieocieam^î*.  T.  i-âf), 
pièce  1.  \otons  qu'à  la  date  des  3  et  4  vendémiaire'  an  Xll,  Saiul-tiérj^,  vi\  vertu 
d'un  arrêté  préfectoral,  avait  reçu  certains  tablenuï  :  i' Adoration  dtfj  berger 
de  Martin  de  Vos,  une  Descente  de  croix  de  l'école  dv  Riibcn»  el  la  l'atsign 
de  Jésus-Christ. 

*  Lettres  en  date  des  7  cet.  et  5  nov.  1804. 
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de  mérite  et  ne  présente  en  conséquence  qu'un  faible  intérêt  à  la 
curiosité  publique  '.  ^ 

Si  Saint-Nicolas  n'obtint  pas  les  Rubens  qu'elle  convoitait, 
FÉtat  lui  confia  deux  autres  tableaux  de  valeur,  la  Décollation  de 
saint  Jacques,  de  Van  Dyck,  et  la  Vierge  tenant  le  Christ  mort 
sur  ses  genoux,  toile  anonyme  mais  intéressante.  Il  est  entendu, 
toutefois,  que  ce  prêt  n'est  que  provisoire  et  que  les  membres  du 
conseil  de  fabrique,  après  avoir  donné  récépissé  a  ...  s'engageront 
à  les  représenter  toutes  les  fois  qu'ils  en  seront  requis  *  » . 

Durant  ces  pourparlers  survient  un  troisième  compétiteur  qui 
prétend,  lui  aussi,  et  non  sans  quelque  apparence  de  raison,  avoir 
certains  droits  à  la  possession  de  ces  Rubens.  C'est  la  municipalité 
de  Saint-Amand  qui,  mettant  à  profit  le  séjour  du  roi  de  Hollande 
I^uis-Bonaparte,  aux  eaux  de  la  Fontaine-Bouillon,  lui  présente 
une  respectueuse  supplique*.  Le  maire  de  Valenciennes,  averti, 
s'émeut  de  celte  demande  et  supplie  le  prince,  faisant  appel  à  ses 
sentiments  artistiques,  de  ne  point  a  ...  anéantir  l'émulation  des 
élèves  qui  font  leurs  cours  (aux  académies)  et  de  priver  cette  ville 
des  deux  meilleurs  modèles  qu'elle  possède  *  «  .  La  réponse  ne  se 
fait  point  attendre,  Valenciennes  conservera  ses  Rubens  \ 

Qu'advint-il  alors  de  notre  triptyque  entre  les  années  1805  et 
1831,  nous  l'ignorons.  Mais  à  cette  époque  il  n'est  plus  au  musée 
et  sert  d'ornement  à  l'église  Saint-Géry.  On  ne  connaît  point  la 
date  exacte  à  laquelle  s'opéra  ce  déplacement,  ni  par  quel  ordre. 
L'Etat,  représenté  par  le  préfet,  ne  prit  aucun  arrêté  à  cet  égard; 
et  l'on  est  en  droit  de  conclure  que  le  maire  en  fonctions  en  1805, 
M.  Benoit  aîné,  sans  consulter  son  conseil,  prêta  ou  donna  le 
tableau,  sans  exiger  aucune  garantie. 

Eu  tout  cas,  l'œuvre  de  Rubens  souffrit  beaucoup  de  ce  trans- 
fert, car  en  1831  **,  Vitct  s'élève  avec  vigueur  contre  l'état  de 
dégradation  où  il  le  trouva  loi-s  de  son  passage  à  Valenciennes. 
Mais  cette  protestation,  bien  qu'autorisée,  demeura  platonique,  et 


Correspondance  du  premier  bureau,  180^^,  6nov.  D.  1-4^,  f*  229. 
T.  2-25,  pièces  9  et  10  en  dates  de  1804.  17  nov..  et  1805,  11  janv. 
Voir  :  Gkllikr,  Inventaire  du  musée ^  1861,  p.  37. 
T.  2-25,  pièce  13,  1803.  juillet.  —  Pièces  just.,  n»  2. 
T.  2-25,  pièce  15,  1805,  18  juillet.  —  Pièces  just.,  n»  3. 
ViTKT,  Rapport...  1831. 
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cV'st  seulement  en  mai-s  1834,  que  V  a  Academip  ^  tir  Valen- 
riennes  s'émeut  et  choisit  deux  de  ses  membres,  .lu lien  Poli<M'  |>ivh 
fcsseur  de  peinture,  et  J.  Bernard,  professeur  d'à rr fil t(Thin\  afin 
d'examiner  soigneusement  le  tableau  et  d'indiquer  \v%  mesurera 
prendre.  «  Tout  en  fixant  votre  attention,  diî^enl  cps  experis, 
sur  la  nécessilê  urgente  de  ne  pas  en  retarder  plus  lont^temps  la 
restauration,  nous  devons  aussi  \ous  prévenir  des  rfnonstHnres 
qui  ajoutent  le  plus  à  sa  destruction  et  à  celle  t\v  ses  deux  pen- 
dentifs, ce  sont,  messieurs,  les  dispositions  du  plitrenient,  l'indif- 
férence impardonnable  des  personnes  qui  en  oui  la  jouissance  et 
la  grossière  ignorance  des  individus  qui  sont  char^ft^d'y  leiller,  .  ^ 
Et  plus  loin  :  u  Votre  commission,  en  ayant  riionnenr  de  vous 
présenler  son  rapport  sur  le  besoin  indispensable  de  ne  paiv 
retarder  plus  longtemps  la  restauration  des  tableaux  de  Rubrns, 
ne  peut,  en  même  temps,  trop  vous  témoigner  ses  vives  instanceii 
pour  que  des  ouvrages  aussi  précieux  soyent  transportés  au  nou- 
veau musée  de  l'hôtel  de  ville  et  mis  sous  la  responsabilité  de  per- 
sonnes aimant  les  arts  et  capables  d'estimer  l'immense  (aïeul  qu'on 
admire  dans  ces  productions  vraiment  dignes  du  pins  grand  génie 
de  l'école  hollandaise,  et  dont  la  possession  peut  Hvq  enviée  par 
le  grand  musée  de  la  capitale  '...  w  A  la  suite  de  vvn  accusations 
formelles,  l'église  Saint-Géry  devient  un  pèlerinage  frê4|nenlé  du 
public  et  surtout  des  artistes,  qui,  comme  le  sculpteur  Lemaire, 
protestent  hautement  et  essaient  d'arracher  à  son  indifférence 
coupable  l'édilité  valenciennoise  *.  Cette  campagne  porta  repen- 
dant ses  fruits  et  le  maire,  dans  une  lettre  adressée  an  sous-|irérel, 
demande  l'autorisation  de  proposer  à  son  conseil  le  vole  d'un 
crédit  destiné  à  la  restauration  du  tableau  de  Ruliens.  Celte  ieltre 
débute  en  des  termes  où  la  ville  affirme  nettement  ses  droits  de 
proprié t(^  V  Un  crédit  de  1,000  francs,  plus  tard  porté  à 
4,000  francs,  est  voté  sans  contestation  et  l'académie,  qui  vient  de 
nommer  un  commissaire  chargé  de  présider  à  la  restauration  *, 
prévient  le  doyen  de  Saint-Géry  que  le  tableau  la  élre  transporlc 

»  T.  2-25,  pièce  16,  1834,  4  mars.  —  Pièces  just. .  n«  4. 
•  T.  2-25,  pièce  17,  1834,  24  mars. 
»  T.  2-25,  pièce  19.  1834,  28  juin.  —  Pièces  just.,  n°5. 
^  Voir  conseil  municipal,  séance  du  30  juin  183'«,  et  T.  2-25,  pièce  ÎO,  1854, 
9  juillet. 
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d**  son  e^\he  à  râtelier  de  Tartiste  chargé  de  ce  travail.  Le  doyen, 
M.  Mt^iirice,  pris  au  dépourvu,  ne  songe  qu'à  gagner  du  temps 
el  demande  que  le  transfert  n'ait  lieu  qu'à  plusieurs  jours  de 
là,  à  cause  d'une  cérémonie  du  culte  qu'on  ne  saurait  trou- 
bler ni  remelïn?.  Il  ne  proteste  aucunement  contre  la  mesure 
prise  pat  la  municipalité,  mais  il  réunit  sur  l'heure  le  conseil 
de  Talïrique;  et  c'est  alors  que  nous  assistons  à  un  véritable  coup 
de  théâtre.  Dwns  une  lettre  conçue  en  termes  respectueux,  les 
fnhriciens  aflirnient  nettement  que  «...  l'église  Saint-Géry  est 
propriêtnin'  tirs  tableaux  de  Rubens  qui  se  trouvent  dans  le 
chœur,  et  sa  [ïn^priété,  ajoutent-ils,  serait  au  besoin  attestée  par 
îta  longue  possession.  »  De  plus  ils  se  refusent  à  livrer  les  tableaux 
sans  qu'il  leur  îK)it  fait  la  promesse  formelle  qu'ils  leur  seront 
rendus  \ 

Lélnimemeiil  du  maire,  bien  naturel  d'ailleurs,  se  manifeste 
dans  la  réponse  qu'il  fait  au  conseil  de  fabrique.  Il  déclare  qu'en 
acruritlant  ra\oj'ablement  la  demande  du  clergé  de  Saint-Géry, 
cbléï^  de  18(14,  son  prédécesseur  ^u  ...  ne  voulut  certainement  pas 
el  ne  pouvait  d'ailleurs  aliéner  en  aucune  manière  une  propriété 
communalc^ — cm  mieux  de  l'Etat.  —  Ce  n'est  donc  qu'un  dépôt;  et, 
j'espère,  ajoute-t-il,  que  cette  explication  devra  suffire  pour  vous 
faire  renoncer  à  une  prétention  que  vous  n'avez  pu  élever  qu'avec 
bonne  foi  *.  v.  Le  lendemain,  lettre  des  fabriciens  qui,  se  gardant 
de  faire  une  réponse  compromettante,  prennent  habilement  l'of- 
fensive, tt  Nous  vous  prions,  écrivent-ils  au  maire,  de  vouloir  bien 
faire  mettre  à  luitre  disposition  toutes  les  pièces  dont  vous  voulez 
uius  servir  el  qui  établissent  que  les  tableaux  de  Rubens  n'ont  été 
rontiés  à  Tégli ne  Saint-Géry  qu'à  titre  de  dépôt.  »  La  réponse  était 
iïpêrîeuse,  aussi  le  maire,  M.  Flamme,  eut-il  bien  tort  de  ne  point 
leur  retourner  la  question.  Sans  discuter  davantage,  il  adresse  au 
sous-préfet  un  curieux  mémoire  *,  dans  lequel  il  revendique  pour 
la  ville,  la  possession  entière,  après  restauration,  du  fameux 
triptyque.  11  y  cite  entre  autres  textes,  certains  passages  caractéris- 
tiques du  rapport  de  M.  Vitet.  a  Le  bedeau,  déclare  cet  érudit  ins- 

'  T.  i-25,  tt  juillet  1834,  pièce»  SI  et  23.  —  Pièce»  jiist.,  n»  6. 
^  Helle  dii  31  ad,  1804  est  reproduite  aux  pièces  just.,  n"  1. 
*  T.  2-25,  I8:J.V,  12  juillet,  pièce  24.  —  Pièces  just.,  n»  7. 
'  T.  2-25.  1834,  19  juillet,  pièce  27.  —  Pièces  just..  n*  8. 
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pecteur,  pour  faire  virer  de  bord  le  triptyque,  n'a  d'autre  moyen 
que  de  le  pousser  avec  le  grand  bâton  à  étcignoir...  le  tableau 
résiste...  alors  le  bedeau  fait  effort,  et  ce  n'est  qu'après  trois  ou 
quatre  bons  coups  d'éteignoir  qu'il  décide  le  malheureux  tableau 
à  pivoter  :  ajoutez  que  cette  cérémonie  se  renouvelle  chaque  fois 
qu'il  vient  un  curieux  dans  l'église,  et  vous  ne  serez  pas  surpris 
que  les  angles  inférieurs  du  tableau  soient  criblés  de  coups  et  à 
demi-dépouillés  de  peinture. . .  Il  est  urgent  pour  le  salut  de  ce  chef- 
d'œuvre  qu'il  ait  un  autre  conservateur  que  le  bedeau  de  Saint- 
Géry...  «  Et  plus  loin  :  «  Ces  tableaux  sont  placés  sur  un  plancher 
qui  forme,  derrière,  une  espèce  de  tambour  delà  largeur  de  huit  ou 
neuf  pieds.  Au  lieu  de  laisser  libre  cet  intervalle,  on  a  trouvé  fort 
commode  d'en  faire  le  réceptacle  de  tout  ce  qui,  par  vétusié, 
devient  inutile  au  culte.  Planches,  madriers,  banquettes,  lutrins, 
ferrailles  encombrent  cette  sorte  de  grenier,  tous  objets  qui,  en 
raison  de  leur  dureté,  ne  peuvent  que  causer  des  accidents  fâcheux 
par  leur  contact  avec  la  toile  peu  résistante  du  Saint-Etienne,  et  la 
peinture  d'une  des  faces  des  panneaux.  De  là  vient  ce  trou  large 
de  deux  pouces  qui  traverse  les  deux  toiles  à  la  base  du  Saint- 
Etienne  et  les  deux  déchirures  larges  de  quatre  à  cinq  pouces 
qu'on  aperçoit  dans  une  partie  plus  élevée.  Toutes  ces  détério- 
rations sont  le  résultat  du  choc  violent  des  objets  amassés  der- 
rière. Tî  Puis,  en  manière  de  conclusion,  les  rapporteurs  ajoutent  : 
tt  Au  moment  de  transférer  ces  tableaux  dans  une  des  salles  de 
l'hôtel-de-ville,  pour  les  réparer,  la  fabrique  de  Saint-Géry  \ient 
de  s'opposer  formellement  à  cette  translation,  prétendant  que 
l'église  en  est  propriétaire,  et  que,  ne  lui  eussent-ils  pas  été 
donnés  primitivement,  la  possession  vaut  pour  elle  un  titre.  De 
la  part  de  toutes  les  autres  pereonnes  une  pareille  logique  nous 
semblerait  autre  chose  que  de  la  bonne  foi;  mais  ce  ne  peut  élre 
de  celle  des  fabriciens  qu'une  erreur;  ils  n'ont  pas  réfléchi  que 
les  actes  de  pures  facultés,  et  ceux  de  simples  tolérances  ne 
peuvent  fonder  ni  possession  ni  prescription.  (Code  civil, 
art.  2231.) 

a  IjC  maire  de  Valenciennes  a  pu  mettre  ces  tableaux  en  dépôt 
dans  l'église  Saint-Géry;  les  diverses  administrations  ont  pu  tolérer 
qu'ils  servissent  temporairement  à  orner  cette  paroisse;  mais  il 
n'appartient  à  personne  d'en  disposer,  personne  n'avait  qualité 
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pour  aii^^ikcr  imt^  pro priait'  liv  la  commune.  Les  fabririeriH  ne 
peuvf^nt  Jour  !«(ujtenir  qu'il  y  .lit  donation,  encore  mains  piesrnji- 
tion  ^  îi 

FUiis  afin  de  créer  un  précèdent,  mais  après  enqmMe  fîïile  sur 
riiiohservrttiou  des  mesures  prifses  pour  le  parfail  enlrelîeii  des 
tableaux  dèposèii  à  Saint-Nicolas,  le  maire  demande  leur  rcinté- 
g  ration  dans  le  musée  mu  ii  ici  pal.  Les  fabriciens  de  cette  éfjlise  ne 
cherchent  nulleiueiit  à  nier  le  prèl  consenti  en  leur  faveur  et 
s*exéculent  de  fort  bonne  grâce  *. 

J#e»  ret^herches  demandées  à  la  préfecture  laissent  la  question 
en  suspens  i*t  le  main*  se  plaiiiL  à  deux  reprises  différenles  de  res 
retards  ^  l*e  préfet  se  troiue  i^nibarrassé,  car  nous  sommes,  ne 
rouillions  pas,  en  1834,  et  un  conflit  s'élevant  entre  clerc»  et 
]ai(|ues  semble  à  cette  époque  tout  à  fait  inadmissible.  Au^st 
dcmande-t-il  Ta  lis  de  révét[iie  de  Cambrai.  Celui-(i  répond  de 
manière  peu  comprometlaate  et  déclare  que  le  conseil  de  fabrique, 
loin  de  recourir  aux  tribunaux,  se  prêtera  volontiers  à  une  tran- 
saction honorable.  Sans  plus  attendre,  afin  de  déyager  sa  ri'S- 
ponsnbiliié,  le  préfet,  banm  \léchin,  ordonne  au  sous-prélet  de  se 
concerter  avec  le  maire  pour  arriver  coûte  que  coûte  à  une 
entente  V 

Les  pourpariei's  furent,  senilde-t-il,  fort  longs,  et  cejjendiinl 
rœuvrc  d(^  Ru  heu  s  ctiaque  jour  se  détériorait  davantage;  Il  était 
fort  facile  de  prédire  a  brèie  échéance  sa  destruction  totale,  (l'est 
srulemenl  en  1837  que  la  mairie,  cédant  aux  inslaru es  des  ama- 
teurs d'art,  prie  poliment,  mais  nettement,  le  doyen  de  Siûul-ftérj , 
tt  de  ne  plus  dïVouvrir  les  Rnbens  jusqu'à  ce  qu'ils  siuenl  réparés, 
attendu  qu'il  y  a  des  [larties  qui  s'écaillent  et  qui  tomberaient  au 
moindre  frottement  ou  ébranlement  '\  td  Trois  mois  plus  tard,  il 
informe  le  do^en  de  SaiiH-Géry,  que  le  conseil,  sur  ses  instances, 
vient  de  voter  i/HK)  francs  [jour  la  restauration  du  triptyqui^  et 
s'engage,  aussitôt  le  travail  terminé,  à  le  faire  repl-icer  dans  i:elt<* 

"  T.  2-g5,  1831,  28  JKillct,  pièce  28.  —  Pièces  jusl..  n  »•. 

*  T.  S-15,  i83i,  iV  floùt,  pièce  31.  —  Voir  pièce  9,  arréti^  ilu  IT  dnvnmbre 
804. 

^  T.  2-25,  ifiSt*.  8  sppt.  et  a  ocL,  iiièccs  33  et  34. 

*  T.  2-25.  1834,  22  Dct..  piècn  35. 

»  T.  t-25,  l»37,  13  «rpt*,  pièce  3T. 
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égllso  '.  Après  échange  de  vues,  l'accord  se  fait  peu  de  temps  après 
sur  ce  point  spécial  *. 

Pendant  que  les  travaux  de  restauration  s'opèrent  .par  les  soins 
d'un  habile  arlisle  de  Paris,  M.  Rochn,  qu'avait  recommandé  le 
sculpteur  Lemaire,  de  nombreux  pourparlci*s  s'engagent  au  sujet 
de  la  possession  du  tableau.  Le  10  septembre  1838,  une  commis- 
sion composée  de  MM.  Beauvois,  Delcourt,  Dubois  et  Dupont, 
dépose  un  rapport  qui  se  résume  aux  faits  suivants.  La  ville  de 
Valenciennes  était,  après  la  Révolution,  propriétaire  ou  mieux 
dépositaire,  au  nom  de  l'Etat,  du  triptyque  de  Rubens.  A  une  cer- 
taine époque,  le  maire  «...  de  son  propre  mouvement,  sans  avis  du 
conseil  municipal,  sans  autorisation  de  l'autorité  supérieure,  par 
mesure  d'administration  intérieure,  sur  la  demande  qui  lui  fut 
adressée  par  MM.  les  membres  de  la  fabrique  de  Saint-Géry,  confia 
ces  tableaux  de  Rubens  à  la  dite  fabrique,  n  Considérant  que  la 
ville  est  toujours  propriélaire  de  ces  tableaux,  a  que  le  dépositaire 
ne  peut  jamais  invoquer  la  prescription»,  la  fabrique  l'econnaîtra 
la  propriété  de  la  ville;  en  échange,  celle-ci  lui  donnera  500  francs 
pour  l'achat  de  tableaux  destinés  à  remplacer  le  Rubens,  plus  une 
rente  perpétuelle  de  2,000  francs.  Le  conseil  municipal  approuva 
les  conclusions  de  ce  rapport  dans  sa  séance  du  3  octobre  1838*, 
et  ces  conditions  furent  aussitôt  soumises  au  conseil  de  fabrique 
qui  accepta  cette  transaction  avantageuse  et  déclara  faire  «  cession 
de  tous  ses  droits??  à  la  propriété  du  tableau  de  Rubens  *.  v 

Le  7  décembre,  le  sous-préfet  transmettait  l'avis  favorable  du 
conseil  de  préfecture  et  les  actes  authentiques  étaient  aussitôt 
rédigés  et  signés  par  les  deux  parties  au  mois  de  mars  de  Tannée 
suivante.  Enfin,  le  il  novembre  1838,  une  ordonnance  du  Conseil 
d'Etat  mettait  lîn  à  cette  longue  querelle  \ 


'  T.  2-25,  l«37,  13  et  16  (léceml)rc.  pièces  38  et  39.  —  Délibération  du 
Conseil  du  IV  déccmbriî  1837.  —  Registre  de  correspondance.  D.  1-71, 
p.  345. 

*  T.  2-25.  1837,  21.  26  et  29  déc,  pièces  VO,  H  et  42. 

3  T.  2-25,  1838,  10  sept,  et  10  oct.,  pièces  44,  45,  46  et  47.  —  Pièces just.. 
n*»  10. 

*  T.  2-25,  1838,  6  et  8  oct.,  et  1839.  24  oct..  pièces  50,  51,  52,  53,  54.  — 
Pièces  just.,  n"  11. 

*  T.  2-25.  1839,  7  déc.  et  11  nov.,  pièces  56,  59  et  65.  —  Pièce»  just.. , 
u^  12,  13, 14. 
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J'ai  IfTiit  à  exposer  Irns  Impartialement  les  causes  de  ce  conflit 
luiTitaiii,  car  il  i'hI  facile  de  piêvoir  qu'il  peut  renaître  dans  un 
avenir  tri*a  jmM-liain, 

Je  laiîise  à  d^autreiï  le  soin  d'apprécier  et  déjuger. 

Maurice  Hékallt, 

Arctiiviste. 


PliCCKS  JUSTIFICATIVKS 

X-  1. 

ValpnnPUQPti*  h  9  brumaire  an  XIII  (31  octobre  180V) 

Lei  adminittraleurM  de  la  fabrique  de  la  paroisse  de  Sain  t- (lé  r y  à  Mon- 
sieur le  Maire  de  l'alenciennes. 

X^ous  vou»  pnoiKs  de  irnitsineUrc  à  monsieur  le  Préfet  la  pétition  que 
m>us  lui  fldi-essons  pfïur  lui  ïmvw  la  demande  pour  notre  é<][li8e  des  deux 
Uhl*^ttux  île  Rubens  dépxsés  au  rnusée  de  cette  ville. 

Vous  savcK  que  r<?  vaste  fl  Iwl  édifice  a  été  choisi  et  destiné  par  monsieur 
T^iréque  el  par  vous  |n>uc  la  n  lébralion  des  cérémonies  religieuses  aux- 
quelles ies  aulonlés  sont  iikv  iléf^s. 

Vous  Qvcz  élélc  lériKiiii  du  i\Av  et  dej<  efforts  et  des  sacrifices  qu'ont  faits 
les  adufiidslraleur.^  cl  les  pai^^i^siens  pour  parvenir  A  la  restauration  du 
si^ul  leinplr  qui  rmu:^  rt'slr. 

ilar  \\m  \\v  pi'uL  diuiut^r  ir  nom  aux  deux  chapelles  qui  forment  les 
èylîseii  des  dcu\  iiuùv^  p^>isst^^. 

Vous  prouierpz  que  voua  avrz  apprécié  nos  efforts,  en  appuyant  près  de 
monsieur  \v  pnHVt  ikiIit  ju.^tc  di mande  dont  les  motifs  sont  détaillés  dans 
noire  pétition, 

Xoïis  SFongt  riiti[iut?ur  d'étn*  avec  la  plus  haute  cons'dération, 
Monsieur  le  Maire, 

Les  adiiiiniï^trateurs  de  la  paroisse  de  Saint-Géry. 

Auyuste  H^uula.  Lkgros-Brinkau. 

DKSWALLKR.S.  MkIRICR,  LaCHÈZR-LsROY. 

curé. 
Ar  bttfM  àê  VdnH^dHi.  T  :!.  25,  pièce  4. 
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\»  2. 

Le  Corps  municipal  de  la  ville  de  Valencientus  à  Son  Altesse  Impériale 
le  prince  I/mis,  grand  coné table  de  V empire. 

Monseigneur, 

Sur  la  demande  faite  hier  en  votre  présence  au  maire  de  cette  ville  ])ar 
plusieurs  habitants  et  notamment  par  M.  le  curé  de  Saint-Amand  de  deux 
tableaux  faisant  partie  du  musée  de  Valencienncs. 

Nous  prenons  la  respectueuse  confiance  d*adre$ser  à  votre  altesse  impé- 
riale les  observations  suivantes  : 

Une  académie  de  peinture  et  de  sculpture  fut  fondée  en  cette  ville  le 
9  décembre  1782,  elle  a  reçu  ses  statuts  et  règlements  du  directeur  et 
ordonnateur  général  des  académies  royales,  le  1"  mars  1785  et  des  lettres 
d'affiliation  A  Tacadémie  de  Paris  lui  furent  expédiées  le  1*'  octobre  de  la 
môme  année. 

liOrs  de  la  suppression  des  ordres  religieux,  les  tableaux  dont  il  est  ques- 
tion, qui  appartenoient  aux  Bénédictins  de  Saint-Amand,  devinrent  une 
propriété  nationale. 

Ils  ont  été  transférés  par  ordre  de  l'administration  supérieure  au  musée 
de  cette  ville.  ï^e  gouvernement  impérial,  prolecteur  des  Beaux-Arts, 
accorde  journalicrement  aux  diverses  académies  de  l'empire  les  tableaux 
qui  ne  peuvent  être  placés  au  musée  impérial  à  Paris.  • 

La  ville  de  Valencienncs  sollicite  également  sa  part  aux  bienfaits  du  gou- 
vernement pour  augmenter  sa  très  petite  collection  de  tableaux  de  son 
académie  et  ce  seroit  anéantir  l'émulation  des  élèves  qui  y  font  leurs  cours, 
que  de  priver  cette  ville  des  deux  meilleurs  modèles  qu'elle  possède,  qu'elle 
a  sauvé  des  fureurs  du  vandalisme  et  qui  lui  ont  coûté  beaucoup  de 
dépenses  en  frais  de  transport,  de  réparations  et  de  déplacements. 

D'après  ces  motifs,  l'administration  municipale  de  Valenciennes  ose 
espérer  que  Votre  Altesse  Impériale  refusera  d'employer  sa  protection  pour 
appuyer  la  réclamation  des  habitants  et  de  M.  le  curé  de  Saint-Amand, 
auxquels  ces  tableaux  n'ont  jamais  appartenu. 

Juillet  1805. 
Archivei  de  Valenciennei,  T  2.  25.  pièce  13. 

\*  3. 

Aux  eaux  de  Saint-Amand,  le  29  messidor  an  XIII 
(18  juillet  1805). 

J'ai  lu,  messieurs,  vos  observations  sur  la  demande  qui  m'a  été  faite  par 


HISTOIRE    D'UN   TABLEAU  26T 

1o5  habiliins  cl  k  criré  cU-  Saint-Amand  ;  malgré  ma  disposition  ù  obliger 
cciiv  cnmmuiit?  jo  ne  veux  pas  le  faire  au  détriment  de  la  ville  de  Valen- 
ctennes.  Puisi^iic  vous  jut^e^  que  \es  tableaux  réclamés  sont  nécessaires  à  la 
iHjHcH^tioii  dfïnt  ili<  font  prtie,  je  ferai  ce  que  vous  désirez  et  ce  sera  un 
piatsïr  pour  ifior  de  vous  donner  cette  marque  de  toute  ma  considération. 

Louis    BOXAPARTE. 
ârcbîtci  de  VAkariKnnr»,  T  l^  2.'».  pièce  15. 

V  4. 

Rappori  de  ta  commission  chargée  de  l'examen  des  tableaux  du  Rubens 
qui  sont  plficés  dans  téylise  de  Sainl-Géry. 

D'aprrs  In  délibi'ralîon  que  vous  avez  prise  dans  votre  dernière  séance 
de  vérlfif'r  ^*i\  V  avait  nécessité  de  restaurer  les  tableaux  du  Rubens  placés 
au  mnitiT-rtutel  de  IVH|lisf'  de  Saint-Géry,  votre  commi.ssion,  composée  de 
irtns  membres  i\e  vriiit*  (lir»ix,  a  Tbonneur  de  vous  soumettre  le  résultat 
do  SCS  observations, 

Lp  plus  endommfttjé  des  deux,  c'est  le  tableau  représentant  la  lapidation 
dp  saifït  ICtienne.  S»  Toii  ne  s*empresse  d'y  porter  tous  les  soins  nécessaires, 
vonfi  pouvez  tMi'e  certains  que  bientôt  il  n'en  restera  plus  que  peu  de 
purlies  Ruiore  a^îse^  cojijîervées  pour  laisser  apercevoir  ce  que  devait  être 
un  ouvrage  }ius!i;i  ronmrquable. 

Ce  lableâu  est  celui  qui  a  le  plus  souffert,  car  une  inscription  tracée  der- 
rii're  annonre  qu'il  fui  rcçntoilé  h  Douai  en  1761  et  h  cette  époque  il  était 
tUjik  fi^rt  îiliéiv  ainsi  qu'on  peut  le  reconnaître  h  la  base  de  la  toile  peinte 
qui  est  aniicbée  eu  plusieurs  endroits  et  aux  raccords  faits  sur  la  toile 
collée  derrière.  Lors  des  drsastres  de  î'3,  ce  bel  ouvrage  fut  encore  exposé  à 
de  nouvelles  di'Hériomiiiuis,  car  il  resta  longtemps  étendu  par  terre  dans 
une  des  saWvs  du  col]e^^i\  et  chacun,  suivant  son  bon  plaisir,  pouvait 
Miarctier  sur  celle  peiulure.  Il  est  difficile  maintenant  de  juger  de  l'éclat 
qui  pourra  réîîultenle  Irt  i  estauration,  car  il  est  extrêmement  terni  par  la 
pnissière  et  In  crniîsc  du  vernis. 

Tout  en  tî\aii[  voire  allention  sur  la  nécessité  urgente  de  ne  pas  en 
retarder  plus  lon<^lempsï  la  restauration,  nous  devons  aussi  vous  prévenir 
des  cîrconslaucesqui  ajoulent  le  plus  à  sa  destruction  et  h  celle  de  ses  deux 
pcudeulifs.  Ce  sont,  messieurs,  la  disposition  du  placement,  l'indifférence 
jMq>ardonnDble  des  |)ersoune5  qui  en  ont  la  jouissance  et  la  grossière  igno- 
rance dRS  indivîduïï  qui  sont  cbargés  d'y  veiller.  Ces  tableaux,  comme 
'US  le  saiex,  sont  pinces  S5ur  une  construction  en  planche  qui  forme  une 

^>ece  de  tambour  dont  la  largeur  qui  les  sépare  du  mur  est  d'environ 

à  0  pieds.  Au  lieu  de  laisser  libre  cet  intervalle,  on  a  trouvé  fort  com- 


r 
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mode  d*v  établir  un  grenier  qui  sert  de  réceptacle'  à  toutes  les  vieilleries 
inutiles  au  culte.  On  y  voit  des  planches,  des  madriers,  une  banquetèc, 
un  lutrin,  de  la  ferraille;  enfin  tous  objets  qui  en  raison  de  leur  dureté  ne 
peuvent  causer  que  des  incidents  fAcheux  par  leur  contact  avec  le  peu  de 
résistance  de  la  toile  du  saint  Etienne  et  la  peinture  d*une  des  faces  des 
panneaux.  De  là  vient  ce  trou  large  de  deux  pouces  qui  traverse  les  deux 
toiles  n  la  base  du  saint  Ktienne  et  les  deux  déchirures  larges  de  4  à 
5  pouces  que  Ton  aperçoit  dans  une  partie  plus  élevée  et  attenant  au  mur 
Toutes  ces  détériorations  n'ont  pu  y  survenir  que  par  le  choc  violent  d'un 
des  objets  amassés  derri^re.  Si  vous  éprouvez  un  sentiment  pénible  en 
voyant  le  peu  de  soin  qu'on  témoigne  pour  la  conservation  de  vos  chefs- 
d'œuvre,  vous  devez  doublement  craindre  pour  la  destruction  d'un  des 
panneaux  qui  se  trouve  toujours  en  regard  de  ce  l'éceptacle,  et  que  chaque 
partie  qu'on  en  apporte  ou  qu'on  en  retire  passe  dans  l'intervalle  produit 
|)ar  le  pivotement.  Ces  admirables  pendentifs  sont  d^une  conservation  par- 
faite comme  couleur  et  reprendront  tout  leur  éclat  primitif  lorsqu'ils 
auront  été  nettoyés  et  revemis.  En  jetant  les  yeux  sur  l'angle  inférieur  du 
sujet  de  l'enterrement  du  saint  Etienne,  on  peut  se  convaincre  de  la  gros- 
sière barbarie  de  l'homme  chargé  de  les  montrer  aux  curieux.  De  l'angle 
de  ce  panneau  s'échappe  une  foule  de  traces  sur  la  peinture  et  dont  toutes 
les  directions  ont  k  la  partie  inférieure  un  centre  commun.  Lorsque  le 
bedeau  a  décroché  par  derrière  et  fait  pivoter  les  panneaux,  il  redescend 
pour  laisser  tout  le  temps  nécessaire  à  l'admiration  des  amateurs  qui 
éprouvent  ordinairement  le  désir  de  revoir  le  côté  tourné  contre  le  mur. 
C'est  lÀ,  ou  pour  s'éviter  la  |)eine  de  remonter,  qu'il  prend  un  long  bâton 
qu'il  pointe  sur  la  tringle  eu  bois  qui  sert  de  support;  et  lorsque  celte 
|>artie  prend  une  direction  fuyante  lors  du  pivotement,  on  conçoit  que  sou- 
vent le  bAton  a  pu  glisser  dans  une  assez  longue  étendue,  en  raison  de  la 
force  qu'il  est  obligé  de  mettre  dans  son.  opération  ;  aussi  peut-on  y  remar- 
quer une  quarantaine  de  lignes  plus  ou  moins  en  zig-zag  qui  sont  sillonnées 
sur  la  peinture. 

Votre  commission  en  ayant  l'honneur  de  vous  présenter  son  rapport  sur 
le  liesoin  indispensable  de  ne  pas  retarder  plus  longtemps  la  restauration 
des  tableaux  de  Rubens,  ne  peut,  en  même  tems,  trop  vous  témoigner  ses 
vives  instances  |K>ur  que  des  ouvrages  aussi  précieux  soyent  transportés  au 
nouveau  musée  de  l'hôtel  de  ville  et  mis  sous  la  responsabilité  de  personnes 
aimant  les  arts  et  capables  d'estimer  l'immense  talent  qu'on  admire  dans 
ces  productions  vraiment  dignes  du  plus  grand  génie  de  l'école  hollan- 
daise, et  dont  la  possession  peut  être  enviée  par  le  grand  musée  de  la 
capitale.  Cette  translation  aurait  un  double  avantage  en  ne  privant  plus 
les  élèves  de  votre  académie  et  les  artistes  de  pouvoir  étudier  et  fixer  leur 
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alËciilion  !inr  rp  qnp  xoln*  \\\\v  ^Hissëde  de  plus  beau  en  ce  genre;  tandis 
<|ue  jiar  lo  pldcnitml  ûriiuA  il  Inir  est  impossible  d*en  tii*er  le  moindre 
profil  en  ralsoTi  ries  déifini^emerit:*  continuels  causés  par  les  cérémonres  du 
c»hi\  et  [a  disiain  i^  trop  ploi*]n*V  ou  trop  rapprochée  pour  les  apercevoir. 
I!  ^l  birn  pénible  de  penser  tjue  de  tels  chefs-d'œuvre  se  trouvent  confiés 
à  des  perron ne«  qui  n\'n  cprouvcnt  qu^un  sentiment  d*aniour-propre,  sans 
jusEilier  en  rien  le  désir  dr  les*  roii:>erver  longtems. 

\  otre  mniniiïïsimi  redouble  di^nr  unanimement  ses  instances  auprès  de 
%'ous,  mes^sieurs,  pour  être  accueillie  dans  ses  demandes,  d*autant  plus  que 
la  dimengiori  de^;  «^lles  de  ThôleT  de  ville  est  de  six  pieds  plus  haute  que 
relie  des  lab1eau\.., 

I.u  en  raradéinir  du  Valenciennes, 
Le  4  mars  1831. 

Julien  PoTjRA,  J.  Bernard. 

prof^  ft  r Académie. 

Le  rapport  ci-dessus  a^ant  été  lu  à  la  séance  de  ce  jour  quatre  mars,  il 
a  élé  délîlHTé  qu  il  serait  fait  une  demande  au  conseil  nmnicipal,  laquelle 
tendrait  k  prendre  les  moyens  de  préserver  ces  chefs-d'œuvre  d'une  des- 
truction totale. 

Présents  :  MM.  de  Qtjeîivîi^nîes,  Barré,  Bousseau,  lieconte,  Bernard, 
Baudart,  Tlinaux,  Hécart. 

l*our  entrait  : 

Hci&siEAtf.  Hkc,4Rt.  Arthur  Dinaux. 

liKCOXTB. 
Arcèiru  de  V«lmct«naei,  T  2.  S5«  pièce  16. 

M»  5. 

Valenciennet,  le  28  juin  1834. 
AfoKsmUR  LE  Sobs-Pa^rËT, 

ÏM  ville  de  Valenciennes  possède  trois  tableaux  précieux  de  Bubens; 
rAcadémîe  de  [:>ein(ure  a  rifoiinn  qu'il  est  nécessaire,  si  Ton  ne  veut  perdre 
ces  rbefs-d*cEUvre,  de  les  restaurer  au  plus  tôt.  Je  vous  prie  en  conséquence 
de  m'aiitorfser  à  proposer  au  conseil  de  voter  un  crédit  |K)ur  cet  objet.  Il 
s'a^isemblc  lundi  prochain. 

J'ai  r honneur  d'être»  avec  la  considération  la  plus  distinguée, 
Monsieur  le  Sous-Préfet  ^ 

Votre  très  humble  cl  très  obéissant  serviteur. 

DlNAUX, 

maire. 

ArcliKPi  He  VtUnctrnnet,  T  S.  25,  pièce  19. 
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N«>  6. 

Les  membres  du  conseil  de  la  fabrique  de  la  pnroïssr  Saint- flénj  de 
VaUnciennes  à  monsieur  Flamme,  chevalier  de  la  Léffion  d'Aonneurj 
maire  de  la  dite  ville. 

li'écjlisc  de  Saiiil-Géry  est  propriétaire  dr.s  Iwbleaux  de  Riibens  i]uî  se 
trouvent  dans  le  chœur,  la  propriété  seroil  nu  beiwin  attcslé  per  sa  longue 
possession . 

Si  la  ville  de  Valenciennes  veut  les  faire  nslaun-r,  nous  sommes  pr*%  à 
les  livrer  au  peintre  que  vous  nous  indiquerez,  ii  In  (-ondtLÎon  l't^rnielh'  que 
CCS  tableaux  seront  remis  à  Téglise  après  leur  re.^huiriition  :  dans  le  vh^  oii 
cette  condition  expresse  ne  nous  serait  point  donnée,  nous  déchrom  ttous 
refuser  à  les  livrer. 

X^ous  avons  Thonneur  d^étre  vos  très  humliLe^  el  ohciiïsaiïts  serviteurs. 

Tiii\(îikt-Lkîh)V, 
Charles  Plez.         Dd  Poxt  dk  S'-Oik^'.         Meibïck, 

DKi.coi:nT-BKRTOi:iLLK.  D^  curé  dr  S''(ji"n . 

R.  Marijkrk.       Mabillk.       P.  Damuk^.       Oouruom  Disart. 

Archives  de  Valencicone/,  T  2.  25,  piéct>  23. 

\»  7. 

Ce  ISjiidlpl  1S3Ï. 

A  messieurs  les  fabricicns  de  la  paroisse  Saint -Génj. 

Mkssikirs, 

J'ai  lieu  d'être  surpris  de  la  prétention  que  vous  éleiez  sur  b  propriété 
des  deux  tableaux  de  Rubens.  Us  n'ont  jamais  tTssé  d^npparlenir  à  la  ville, 
j'ai  entre  les  mains  des  pièces  qui  le  prouvent  et  entre  ïinlres  la  lelln^  par 
laquelle  la  fabrique  demande  qu'ils  soient  tl■f^nï^fér^'iï  du  musne  auquel  tU 
appartiennent  à  Téfjlise  Saint-Géry.  Cette  lettre  eiil  sijjnée  p&v  ini^^ieurs 
Meurice,  Auguste  Hamoîr,  Legros  Brunneaii,  llewallers^  Larhè/e-I.erï>s\ 
(C'est  la  pièce  justificative  n"  I.) 

En  accueillant  favorablement  cette  demande,  le  maire  de  \'ft]eiiciennii3 
ne  voulut  certainement  et  ne  pouvait  d'ailleurs  aliéner  en  aiinme  manière 
une  propriété  communale.  Ce  n'est  donc  qu'un  dépôt,  et  j'espère  que  cette 
explication  devra  suffire  pour  vous  faire  renoncer  h  une  prétention  que 
vous  n'avez  pu  élever  qu'avec  bonne  foi. 

Veuillez   me   répondre   d'une   manière  positive   et  dater  la  lettre   (La 
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derim^re  ne  rétaîl  \^,  car  mon  deroïr  nrob1i<{i*  à  suivre  celle  affaire. 
J'ai  r  honneur  d'être  a  ver  la  ronsii^ration  la  plus  distinguée, 

Flauuk. 

ÂrcljjTM  de  VafeiKÎeniieij  T  S.  ^;i,  plèe«  S4, 

Ce  19  juillet  183V. 
Mt*sst*:rK  ].K  Snis-PRÉKKT. 

Il  existe  deux  tablr^aut  de  ]tuE>cn*s  i  réjjUse  Saint-Gér^  ;  ces  tabIcauA 
faLj^HÎfnt  aulpcfi»!^  partit'  du  musi*f  dp  rellp  ville,  et  pour  des  molifs  qui 
vont  cvAj^tr  trexisler,  on  avait  juj{ct  lîtinienalilc  de  Ip.s  mellre  en  dépôt  dans 
cette  éï^lise  et  d*eu  orner  temporairenieut  le  chœur. 

Aujourd'hui  la  ville  les  réclame,  mais  cette  paroisse  s'en  prétend  pro- 
prié tain'  . 

Je  rons  envoie  ri-joint  un  mémoire  adressé  à  M.  le  préfet  et  relatif  à 
cette conte^ïslîon  ;  je  tous  prie  dp  vouloir  bien  Tadresser  à  ce  magistrat 
avec  votre  avis,  espérant  que  vous  voudrez  bien  appuyer  la  demande  que 
nous  ftsons  d'obtenir  communicalion  diw  pîtVes  qui  peuvent  exister  aux 
archives  de  la  préfecture ,  et  qui  seraieul  propres  â  prouver  les  droits  de  la 
ville. 

Agréez. , . 

Flamur. 

âr«hîï#i  de  V«]«Jictenni*«.  T  t.  â5«  piètre  31, 

Mémoire  sur  la  pùsumon par  ta  vitk  tîet  iaMtauv  de  Hubens  provenant 
de  ^ahha^€  de  Saint- À  manda  momieur  k  Préfet  du  Nord. 

La  ville  de  Valericienne.s  [wi.sfîi^de  de  niafjninfpies  tableaux  peints  par 
llnlM'ns  et  qiii  ojil  été  dépiisés  k  ré^li^c  Saiul-liéri,  parce  que  h»  musée 
n'offrait  ]vnHde|ïlarf»  pour  les  exposer  conviMiableiiieiil. 

Aujounf  hui  la  ville  les  réclunc  et  la  fflbrifiiii'  irfusc  de  les  rendre  et 
prétend  que  IV'jjlise  en  est  propriétaire.  J'aurai  rbojuieur  dans  ce  mémoire 
de  vous  exposer  toute  celte  affaire,  de  solUctter  voire  avis  et  de  vous  prier 
de  nous  ai'corder  la  communication  des  pièces  qui  pourraient  nous  être 
utiles  el  qui  doivent  çvisler  aux  archives  de  la  préfecture. 

Ces  tableaux  proviennent  de  Tabhajc  de  Saint-Amand,  et  par  ordre  de 
'autorité  supérieure  ils  ont  été  Iransféré.'*  â  Valenciennes.  Les  frais  de 
transport,  de  re'^|mrationj  de  replacement  au  musée  ont  été  payés  par  la 
ville. 
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Dans  le  procès- verlwl  dUnventaire  des  tableaux  existant  au  salon  aca 
dêmique,  dresse  le  17  prairial  an  IX.  et  signé  par  M.  Antoine  Prouveur, 
maire,  et  MM.  Momal,  Cadet  de  Beaupré,  professeurs,  Joseph  Desars,  con- 
servateur, et  H  écart,  secrétaire  de  la  mairie,  ces  deux  tableaux  figurent  en 
tête  comme  fesant  partie  de  la  collection. 

Depuis,  mais  nous  ne  savons  à  quelle  époque  ils  sont  sortis  du  musée, 
ils  ont  servi  à  ronicmcnt  de  Téglise  Saint-Gérj.  Leur  séjour  dans  cette 
église  leur  a  été  funeste  :  la  négligence  et  Pignorance  des  gardiens  et 
hommes  de  service  de  Téglise  sont  cause  que  ces  tableaux  sont  fortement 
endommagés.  Tous  les  artistes  qui  les  ont  visités  se  sont  plaints  de  la 
manière  dont  ils  ont  vu  traiter  ces  chefs-d'œuvre. 

M.  Vitet,  Inspecteur  des  monuments  historiques  du  nnnistère  de  Tinté- 
rieur,  s'exprime  ainsi  dans  son  rapport  au  ministre,  en  parlant  d'un  des 
tableaux,  qui  tourne  sur  pivot  : 

«  I.e  l>edeau  pour  le  faire  virer  de  bord  n'a  d*autre  moyen  que  de  le 
pousser  avec  le  grand  bâton  &  éteignoir...  le  tableau  résiste...  alors  le 
bedeau  fait  effort,  et  ce  n'est  qu'après  trois  ou  quatre  bons  coups  d'étei- 
gnoir  qu'il  décide  le  malheureux  tableau  à  pivoter  :  ajoutez  que  cette 
cérémonie  se  renouvelle  chaque  fois  qu'il  vient  un  curieux  dans  l'église,  et 
vous  ne  serez  pas  sur]>ris  que  les  angles  inférieurs  du  tableau  sont  criblés 
de  coups  et  à  demi  dépouillés  de  peinture...  H  est  urgent  pour  le  salut  de 
ce  chef-d'œuvre  qu'il  ait  un  autre  conservateur  que  le  bedeau  de  Saint- 
Géry.  « 

MM.  Abel  de  Pujol,  Henri  l^emaire  et  beaucoup  d'autres  artistes  distin- 
gués ont  été  témoins  de  la  barbarie  du  bedeau  ;  leurs  réclamations  adres- 
sées à  ce  sujet  à  l'administration  municipale  m'ont  déterminé  à  consulter 
l'académie  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire  pour  les  préserver  d'une  destruction 
totale.  Rn  mars  dernier  l'académie  a  nommé  une  commission  com|>osée  de 
MM.  Bmlard,  inspecteur  de  l'école  de  dessin,  Potier,  professeur,  et  Bernard, 
architecte  de  la  ville,  pour  examiner  l'état  dans  lequel  se  trouvent  ces 
tableaux. 

Ces  commissaires  se  sont  transportes  ù  Saint-Géry  ;  le  passage  suivant 
de  leur  rapport  fait  connaître  combien  il  est  nécessaire  de  soustraire  les 
Rubens  à  l'insouciance  des  subalternes  attachés  an  service  de  l'église. 

"  Ces  tableaux  sont  placés  sur  un  plancher  qui  forme  derrière  une  es- 
pèce de  tambour  de  la  largeur  de  huit  à  neuf  pieds.  Au  lieu  de  laisser  libre 
cet  intervalle,  on  a  trouvé  fort  commode  d'en  faire  le  réceptable  de  tout  ce 
qui,  par  vétusté,  devient  inutile  au  culte.  Planches,  madriers,  banquettes, 
lutrins,  ferraille  encombrent  cette  sorte  de  grenier,  tous  objets  qui,  en 
raison  de  leur  dureté,  ne  peuvent  que  causer  des  accidents  fâcheux  par 
leur  contact  avec  la  toile  peu  résistante  du  Saint-Ktienne,  et  la  peinture 
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d'une  des  faces  deis  panneau\.  De  lu  vient  ev  tniii  large  de  deux  poucan  qui 
Iniiei-se  les  deu\  tùilea  à  la  base  du  Saînl-Kliemio  e(  les  deux  déchirure:; 
Jarres  de  quatre  à  cinq  pjuccs  {ju'on  aperçoit  dans  une  partie  plus  élci'tM;, 
Tiïutes  ces  dct^noratïons  sonl  le  ré.Hullal  du  choc  violent  îles  objets  amassc's 
derrière,  n 

IjA  rom  mission  a  conclu  à  ee  que  ees  tayeau\  fussent  prompteineut 
rrparea  et  transfères  n»  nouveau  mmf'e  qumi  forme  dans  les  salons  de 
rhfMel  de  nlle. 

Cette  eondusjon  et  ail  la  seule  raisonnable.  En  effet,  ijpivs  les  avoir  res- 
taurer? :i  }jr«(ids  fraiïî,  irait-on  iniprutleoiment  les  e\]wsei"  aux  mêmes  caus<^>: 
t^ui  les  ont  altérés;  outre  la  néf][liî[enre  impardoimaldr  des  gardiens  qui  ne 
peuvent  ju(]cr  du  pn\  de  ees  belles  pajjes,  ees  tableaux  ont  encore  à  redou- 
ter, dans  nne  éijlise,  IVffet  de  la  pcjussiëre,  l^arliou  ecnTOsive  d'une  trnp 
vive  lumière,  rhumidité,  la  fujuée  de  l'eneens  el  efifiu  Tincendie.  Deuv 
nM^is  Sf>nt  a  jieiiie  éeouïes  depuis  qu'à  la  suite  d'un  servit'e  funèbre,  le  feu 
a  pris  aux  tentures  et  hs  a  presque  toutes  eonsumées,  Sî,  par  hasard,  le 
bedeau,  en  revenant  du  einictière,  ne  fAl  rentre  dans  rèj^lise  qu'il  trouva 
enflammée,  e'en  était  fait  de  ces  précieuses  peintun^.  ("n  autre  motif  puis- 
sant doit  déterminer  !a  ville  h  les  plater  an  musée  :  dans  le  lieu  où  elles 
sont  présentement  exposées,  il  est  fort  difficile  de  les  voir,  encore  plus  ile 
les  étudier  ;  elles  sont,  p<ïur  ainsi  dire,  intenlites  aux  artistes,  aux  vn\îi- 
jjeurs  et  aux  jeunes  «jens  qui  suit  en  t  les  cours  de  l'académie.  Cependnnt 
ve  ioiit  lei  seuls  modèles  bistoriques  que  nous  puissions  offrir  aux  élèves. 
aFancés,  mais  la  sainteté  du  lien,  et  les  cérémonies  fn^quentes  du  culte  ne 
leur  permettent  pus  d'aller  s'inspirer  à  ces  cliefs-d'oïuvre  ;  on  ne  peut 
transformer  un  temple  en  un  atelier  de  peinture. 

Tous  vcs:  inconiénienLs  disfiaraii^senl  au  musée  ■  aussi  T académie  a-t-elle 
adopté  les  cnnclnsiims  de  sa  cuniniission,  cl  stJr  sa  demande  le  conseil  înn- 
ttieipal  a  voté  les  fonds  présumés  néi^ei^saires  |inur  la  restauration  ih'^ 
Hnbens. 

Au  moment  de  les  transférer  dans  une  tlv^ii  salles  de  I1ir>lel  de  ville  putjc 
les  réparer,  la  fabrique  de  Saint-îiéry  vient  de  s'opposi-r  formellement  â 
celte  translation,  prétendant  que  réi{lise  en  est  propriétaire,  et  que,  ne  lui 
eiiâsput-ils  pas  été  donnés  primilivemenl,  la  pfLsse^siou  vaut  pour  elle  un 
litre P  De  la  part  de  toutes  antres  personnes  uiw  pareille  bigique  nous  sem- 
blerait antre  chose  que  de  ta  Iwnne  foi  ;  itiais  il  ne  peut  être  de  celle  ilesi 
fabrieiens  qu'une  erreur;  ils  n'ont  pas  ndlécbi  que  les  actes  de pnrt'x 
jatuUh,  ei  ceux  de  simples  foiémnces  ne  peuvent  fonder  ni  possession, 
ni  prescrip  t  ton  [  r  ml  e  c  i  v  i  I ,  art.  :2  2^11  ) . 

L«  maire  de  Valeucienjies  a  pu  mettre  res  taJileaux  en  dépôt  dans  ré<(lise 
de  Saint-liérr  ;  les  diverses  administrations  ont  pu  tolérer  qu'ils  servissent 
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temporairement  à  orner  cette  paroisse  ;  mais  il  n^appartenait  û  per^ounp 
d*cn  disposer,  personne  n*avail  qualité  pour  aliéner  une  proprii^té  de  la 
commune.  Les  fabriciens  ne  peuvent  donc  soutenir  quMl  y  ait  donation, 
cMicore  moins  prescription. 

Cependant  pour  éviter  toute  espèce  de  scandale,  pour  convaitirrc,  sans 
avoir  recours  aux  moyens  judiciaires,  nous  avons  recherché  au\  finlnvt*s 
les  preuves  que  ces  tableaux  sont  bien  h  la  ville.  Outre  Pini  en  taire  du 
musée  cité  plus  haut,  nous  avons  trouvé  :    ^ 

1*  (Ine lettre  des  fabriciens  de  Saint-Géry,  du  9  brumaire  an  XMI.  par 
laquelle  ils  invitent  le  maire  de  Valenciennes  à  transmettre  ati  pri'fel*  K  h 
appuyer  auprès  de  ce  magistrat  une  pétition  tendant  à  oblenir  que  ce^ 
tableaux  fussent  transférés  du  musée  dans  leur  église; 

2*"  La  lettre  d*envoi  de  cette  pétition  et  Ta  vis  favorable  du  niaire,  soua 
la  date  du  16  brumaire  ; 

3*>  Une  pétition  du  conseil  municipal  sans  date,  mais  qui  a  t\\t  Hre  érrile 
du  20  an  27  messidor  an  XIII,  adressée  au  prince  Louis  Bonaparte^  alors 
aux  eaux  de  Saint-Aniand,  pour  Tinviter  à  obtenir  du  gouvernement  que 
ces  tableaux  restassent  au  musée  de  Valenciennes,  où  ils  sont  In*^  niiies 
comme  modèles  du  genre  historique  aux  élèves  avancés  de  Técole  de  pcin- 
lure  ; 

4*"  La  réponse  favorable  du  prince  liOuis,  datée  du  29  messidor  ; 

5"  Knfin,  une  lettre  de  M.  le  préfet,  datée  du  27  messidor  an  Xlll^  et 
(|ui  parait  n'être  parvenue  au  maire  qu'en  Tan  XIV,  comme  te  prouve  ces 
mots  écrits  au  haut  de  la  lettre  :  Remis  en  Can  XIV.  Par  cette  lettre  M.  If* 
préfet  demande  communication  de  l'autorisation  que  le  maire  dit  avoir 
reçue  de  disposer  des  tableaux  de  prix  désignés  dans  la  lettre  du  5  praînaL 
La  minute  de  celle  dernière  est  perdue,  nous  ne  savons  donc  de  quefs 
tableaux  il  est  question.  Des  copies  de  ces  lettres  sont  jointes  au  présent 
mémoire. 

Il  résulte  de  l'examen  de  ces  différentes  pièces  que  la  demande  des  fabri- 
riens  de  Saint-(iény  n'avait  pas  été  accordée  en  messidor  ;  que  ïi'ii  lableaiiY 
étaient  encore  au  musée  ;  que  le  prince  Louis  approuvait  qu*ils  miitsisiïent 
à  Tacadémie  ;  enfin  que  le  corps  municipal  n'était  nullement  dlspojSJ*?  u  on 
faire  don  à  l'église. 

Si  postérieurement,  et  h  une  époque  qui  nous  est  inconnue,  ces  tableaux 
ont  été  transférés  à  Sainl-Géry,  ce  ne  peut  être  que  comme  un  dêpét  pn^- 
visoire,  parce  que  le  musée  n'offrait  pas  de  place  avantageuse  pour  h& 
e\poser.  ("est  du  moins  avec  cette  dernière  restriction  qu'en  niiùsean  VI lï, 
M.  lo  préfet  permet  le  transfert  d'un  Van  Dick  à  Saint-Xicolas. 

I/ahsonre  de  tonte  espèce  de  documents  postérieurs  à  l'an  Xlll,  nous 
poih'  naliirollenjcnt  i\  croire  que  le  maire,   de  son  autorité  privée,   aura 


Commiuion  cùmpoiét  (k  M\ï^  Hcauvois,  Uelcourt-Dul/ois  et  Ihipont. 

Rapport  ffe  M.  Ihtponf. 

ConsidrranÈ  ([ik'  la  i  (lie  de  Valenrimint^s  ptail  propriétaire  incontesUMc 
Ji"  Ubleauv  dr  Rubpns,  n^présejiLant  Saint-KtiinuK'  prOi^hant,  Sainl-Klientie 
au  Icmbeau,  Saiiil-Klioiine  lapidé  et  r.-^tiïnîririrtlion  ; 

(Jirn|>rps  les  d(\sa3lrei;  de  Ui  Ilinolulïon,  aprrs  lo  Concordai  en  I80îi,  lox^s 
du  rétaldisseineiil  du  ruilc  l'alliolique,  \h  U  tnnire  de  Valrncieunejs,  (h  twui 
propre  mnuvcmejil,  san»  il  vis  Hii  i-otiseil  inuninpal,  sans  auU>rii^Li(m  de 
raytorité  ^uiierieure^  par  iiiestire  d'adiiiinî^^tration  iiitrrieure,  âui  ia  d^ 
mande  qii[  lu'r  fut  adressée  par  MAL  lei^  membres  de  ta  fabrique  de  Saint- 
Cièrf,  dont  la  Ipltre  repc>s<:  encore  aii\  arelLiies  de  la  ville,  confie  ces 
tableaux  de  Hubf'im  ;ï  ladile  fabrique*  pour  muer  ré;|l'^i'  ,Sainl-(îérï. 

Consideraut  que  cet  acte  <\y*  Aï.  le   maire  de  laknu'îennes,    iniervenu 

**is  de  telles  ein^onstaiiceis,  u'a  pu  faire  perdre  à  Ja  ville  la  propriété  de 

rbcfs-d 'œuvre  ;  que  lea  biens  des  communes  ne  peuvent  être  aJiënés  de 

ite  manière; 
ïuijâjdemnt  cependant  qye  la  fabrique  de  Saint-itérj  veut  donner  à  ce 
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déposé  ces  tableaux  h  Saint-Géry  ;    c'est  tr>ul    ce  qu'il    lui  était  perrnb  de  | 

faire,  il  ne  pouvait   les  concéder  que  temporairement,  et  certes  il  con- 
j laissait   trop   bien  le»  limites  de  son  pouvoir,  pour  les  dt'^passcr. 

\niïs  S4>mmes  malheureusement  privés  des  renseit^nements  qu*i[  aurait 
pu  nous  donner^  M.  llejioit  est  Jiutrl^  et  il  nous  faut  recueillir  avec  soin 
tous  les  têmoitfna4{es  écrits  qui  peuvent  exister,  afru  que  la  ville  n&it  pas 
tr  déiagrémeut  de  plaider  contre  Tune  de  ses  panu^sses,  ni  de  perdre  une 
pussesaion  à  laquelle  elle  attache  le  plus  «^rand  prix. 

J'ai  donc  T honneur,  monsieur  le  pr^'^fet,  de  solliciter  de  votre  bienveil- 
lance un  avis  sur  la  marche  que  je  dois  suiire  et  en  mAme  tems  commu- 
ai t'a  ti  on  sur  récépissé  de  la  pétition  des  fabrieiens,  des  lettres  intermédiaires 
à  celles  dont  les  copies  sont  ci-join  tes,  ainsi  que  du  toutes  les  autri^  pièces 
qui  pourraient  éclairerr  la  question. 

L'inténH  de  la  ville,  celui  desarts,  la  conservation  de  deux  chefs-d'œuvre 
précieux  nous  font  esprer  que  vous  voudrez  bien  accueillir  raiorablement 
cette  demande. 

J'ai  Thonneur  dVtre  avec  un  profond  resjwct.,. 

\"  10 

:i  octobre  tJLâS. 


fa  \^  ' 
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ce  fait  de  AI.  le  maire  de  Valenciennes,  une  portée  autre  que  celle  qu'il 
doit  avoir  ;  qu'elle  se  prétend  propriétaire  des  tableaux,  qu^elle  fait  rénvl- 
ter  sa  propriété  de  sa  possession  qui  se  serait  prolongée  sans  trouble  pen- 
dant plus  de  trente  ans  ; 

Considérant  que,  d'un  autre  côté,  la  ville  de  Valenciennes  n'a  jamais 
entendu  renoncer  à  la  propriété  de  ces  tableaux  par  le  dépôt  qui  en  a  été 
fait  à  l'église  de  Saint-Géry,  en  octobre  1804,  sur  la  demande  que  la  fa- 
brique lui  en  a  faite,  que  le  dépositaire  ne  peut  jamais  invoquer  la  pres- 
cription et  que,  d'ailleurs,  cette  prescription  aurait  été  sufGsamment  inter- 
rompue par  la  réclamation  que  \I.  le  maire  de  Valenciennes,  par  sa  letlre 
du  9  juillet  1834,  a  adressée  à  la  fabrique  qui  en  a  immédiatement  accusi* 
réception  ; 

Considérant  que  dans  un  pareil  état  de  choses,  un  procès  est  imminent 
entre  les  parties  ;  qu'il  est  de  la  sagesse  de  l'autorité  municipale  de 
l'éviter  ;  qu'il  serait  déplorable  que  Valenciennes  eût  h  soutenir  une  lutte 
judiciaire  contre  une  des  églises  de  cette  ville  ;  que  la  fabrique  de  Saint- 
Géry  composée  d'hommes  honorables  et  amis  de  la  prospérité  de  la  cilê 
sentira  elle-même  la  première  nécessité  de  mettre  fin  h  un  tel  procès,  par 
une  transaction  ; 

Considérant  que  la  ville  de  Valenciennes  qui  aime  et  protège  les  beaux- 
arts,  qui  envoie  à  Paris  des  élèves  h.  l'école  de  peinture,  ne  doit  reculer 
devant  aucun  sacrifice  pécuniaire,  pour  s'assurer  à  toujours  la  propriété  de 
ces  pages  immortelles  qu'elle  vient  du  reste  elle-même  de  faire  restaurer  à 
grands  frais  ; 

Considérant  que  le  sacrifice  pécuniaire  qu'elle  va  s'imposer  est  peu 
important,  en  présence  d'objets  d'art  d'une  aussi  grande  valeur  ;  que  le 
chiffre  sera  beaucoup  moins  élevé  qu'il  parait  l'être  ;  qu'en  effet,  tous  les 
ans,  vu  l'insufOsance  des  ressources  de  la  fabrique  de  Saint-Géry,  la  ville  est 
obligée  de  lui  accorder  un  secours  de  500  francs.  Ce  secours  disparaîtra 
lorsque  la  fabrique  sera  par  elle-même  en  état  de  pourvoir  à  tous  ses 
besoins. 

Par  ces  motifs. 

Le  conseil  délibère  de  faire  reconnaitre  par  la  fabrique  de  Téglise  de 
Saint-(iéry,  que  la  ville  est  propriétaire  des  tableaux  de  Rubens  ci-dessus 
désignés  qui  resteront  déposés  dans  son  musée  ;  et  moyennant  cette  recon- 
naissance franche  et  loyale,  la  ville  de  Valenciennes  s'obligera  : 

1*  De  compter  à  la  fabrique  de  Saint-Géry  la  somme  de  cinq  mille 
francs  qu'elle  emploiera  en  acquisition  de  tableaux  pour  orner  son  église 
et  qui  seront  payés  sur  les  fonds  libres  de  1838  ; 

2"  A  lui  payer  annuellement  h  perpétuité  une  rente  de  deux  mille  francs. 

M.  le  maire  de  Valenciennes  est  autorisé  à  remplir  toutes  les  formalités 
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nécessaires   pour    terminer  cette   aHairp  sur  les   bases   ci-dessus   poste. 

Dans  le  cas  oii  cette  t ranime ti un  pleine  de  sagesse,  et  qui  a  pour  but 
d'éviter  des  iulte*  el  des  roi  lisions  fâcheuses,  ne  recevrait  pas  son  exécution, 
elle  serait  retiîM^e  nulle,  [>ersonne  ne  pourrait  s'en  servir,  et  chacune  des 
parties  serait  la  maîtresse  de  faire  valoir  ses  droits  comme  elle  le  trouve- 
ra il  convenable- 

Le  conseil  municipal  adopte  les  motifjs  et  les  conclusions  de  ce  rapport, 

DELcocm-DiBois.  Dupont. 

Deuiois. 

^^   H 

Extrait  du  Regiitre  aux  déiiàérathm  du  Conseil  de  la  fabrique  de  f  église 
Sainl-Géryâ  ï  aUnciennes. 

Séance  du  8  novembre  1838. 

Le  Conseil  de  la  fabrique  u  décidé  h  Vunanimité  approuver  les  proposi- 
tions faites  par  le  Conseil  de  la  ville  de  Valenciennes  en  sa  séance  du 
3  octobre  1838,  et  en  conséquence  consentir  à  faire  au  profit  de  la  ville  de 
Valenciennes  cession  de  tnu;^  les  droite  que  la  fabrique  avait  sur  les  tablcanyk 
de  Rubc'ts  représenlanl  T  Annonciation  de  la  Vierge,  Saint-Étienne  prê- 
chant, Saint-titienne  lapidé  et  Saint-Htlenne  mis  au  tombeau;  moyen- 
nant ;  !■  une  somme  de  cinq  mille  francs  payée  par  la  ville  le  plu^  tôt 
pr>^ible  [mur  Tacquisition  de  deu\  autres  tableaux  qui  appartiendront  a  la 
fabrique  cl  ^''  une  rente  perpétuelle  et  annuelle  de  deux  mille  francs  qui 
sera  payée  chaque  année  k  la  fabrique  par  la  ville  de  Valenciennes. 

Tout  en  acceptant  ces  propositions,  le  Conseil  de  la  fabrique  déclare  faire 
toutes  réserve*  el  protestations  contre  les  expressions  contenues  en  cette 
délivrai  ton  du  :)  octobre,  en  ce  sens  qu'elles  attribuent  à  la  ville  la  pro- 
priété incontes  taille  de  ces  tableaux. 

Enfin  M,  Delcourt,  pn^sident,  est  autorisé  à  remplir  toutes  les  formalités 
et  à  signer  tous  les  actes  qui  seraient  nécessaires  pour  terminer  cette  tran- 
saction d^apr^  les  bases  qui  précèdent. 

Pour  copie  conforme  : 

Delcourt  Bertouille. 

Arebltif  4i  Vileaçjeasn  T  â.  tb,  pllee  H* 
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N»  12 

7  décembre  1838 


SouS'pré/ecliire  de  Valenciennes, 


Le  conseil  de  préfecture  du  département  du  Nord, 

V^u  la  délibération  en  date  du  3  octobre  dernier  par  laquelle  le  conseil 
municipal  de  Valenciennes  désirant  mettre  fin  aux  contestations  éleiées 
entre-  ladite  ville  et  la  fabrique  de  Téglise  de  Saint-Géry,  au  sujet  de  la 
propriété  de  quatre  tableaux  de  Rubens  qui  se  trouvaient  déposés  dans 
cette  église,  et  qui  représentent  Saint*Etienne  préchant,  Saint-Etienne  au 
tombeau,  Saint-Etienne  lapidé  et  T Annonciation,  propose  d^ arrêter  par  voie 
de  transaction,  que  ces  tableaux  seront  reconnus  appartenir  définitivement 
à  la  ville,  moyennant  par  celle-ci  de  payer  à  la  fabrique  de  Tégiise  de 
Saint-Géry  :  l**  une  somme  de  cinq  mille  francs  destinée  à  Facquisition  de 
tableaux  pour  Tornement  de  Téglise,  et  2<>  une  rente  annuelle  et  perpétuelle 
de  deux  mille  francs; 

Vu  la  délibération  du  conseil  de  fabrique  en  date  du  8  novembre,  por- 
tant adhésion  à  ce  projet  de  transaction  ; 

Vu  PavJs  des  trois  jurisconsultes  composant  le  comité  consultatif  de 
l'arrondissement  de  Valenciennes,  ceux  de  M.  le  sous-préfet  et  de  M.  l'évo- 
que de  Cambrai  et  Tarrété  du  gouvernement  du  21  frimaire  an  XII  ; 

Considérant  que  la  ville  de  Valenciennes  n'a  pas  moins  d'intérêt  à  éviter 
un  procès  avec  Tune  de  ses  églises  qu'à  obtenir  la  propriété  incontestable 
de  quatre  chefs-d'œuvre  de  peinture  qui  feraient  romement  de  son  musée, 
et  que  malgré  le  litige  existant  elle  vient  de  faire  restaurer  >\  ses  frais,  que 
sous  ce  point  de  vue  les  sacrifices  auxquels  elle  se  soumet  seront  bien 
compensés  par  les  avantages  qu  elle  retirera  de  la  transaction  ; 

Que  de  son  côté  la  fabHque  do  l'église  y  trouvera  une  augmentation  de 
ressources  qui  la  mettra  à  portée  de  satisfaire  amplement  à  ses  dépenses 
annuelles,  et  que  le  capital  de  5,000  francs  qui  lui  sera  compté  lui  donnera 
les  moyens  de  remplacer  par  de  nombreux  tableaux  ceux  dont  elle  aura 
fait  remise  à  la  ville. 

Considérant  qu'il  est  toujours  avantageux  pour  deux  établissements 
publics  de  terminer  à  l'amiable  leurs  différents; 

Estime  qu'il  y  a  lieu  d'approuver  la  transaction  projetée  entre  la  ville  d 
Valenciennes  et  la  fal)rique  de  l'église  de  Saint-Géry,  suivant  les  conditic 
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Jèl^niiuiècs  dans  k  délibération  dci  eonaeil  municipal  du  S  octobre  der- 
oîer. 

Fait  en  ^^âncG  h  Lille,  ïe  T  dècembi^  18^, 

Signé  :  (j^nniv.,  ïiK^sj{?>, 

Pùur  expédition  conforme  : 

Pour  h  Hcrètairt  général  : 

Le  eomeUier  de  préfecture  délégué, 

Signé  :  Dovex. 

Four  expédition  conforme  : 

//auditeur  au  Constii  ftÈtat, 

SouS'PrèJet, 


ArckïTFf  de  Vibnci«iin««,  T  %  23,  pièf<!  hià. 


v  i:ï 


(UliSiblea 


Nous  Juairc  de  la  \A\\\^.  de  Valeur ien ne:», 

.autorisé  il  l'elïet  ài*i^  présentes  par  rlélihératîon  du  l'orisc^il  munkfpal  en 
d  aie  d  ii  Z  Oilob  re  1 8^18 .  \y  une  \mri  ;  M  on  si  pur  l  le  I  ro  u  ri-  H  erti)  u  ï  I  le  »  prési  - 
dent  du  roiMeil  de  fAbrique  de  I  ejflise  Soinl-Gr-rs  à  Valenrieiines, 

K*]a!emcnt  autorîi*e  à  r^rfet  des  |M*ésentes  par  tlétiberation  du  roriseil  de 
fabrique  en  date  du  8  ri<iieinbre  dernier. 

D'autre  part  :  Vu  les  délibératiiuis  prerilées  trapri-i»  lesquelles  k  lillrdr 
Valcndenne^  t-onscrvaiit  la  propriété  des  tableau  \  de  Rubens,  reprcM^ntatit 
Saint- Ktien ne  lajiidê,  Saint- Ktienne  au  totubeau  et  rAnnoneialion,  serait 
tenue  de  j>ajer  à  la  fabrique  de  j'éjjlise  Saint-(iér^  :  I"  une  soinine  de  einq 
mille  francs,  qu'elle  eitqdoierait  en  aequisitiorr  de  labltMiux  pour  nmer  son 
ê<|Hse  et  qui  siéraient  pajês  sur  les  fi^nds  libres  de  18;iKï  2"  une  rente  iin- 
nuelle  pt  perpétuelle  de  deux  nïille  Imni's  ; 

Vu  Ta  vis  du  ronseil  de  préfnture  du  départeuient  du  \nrd  en  date  dti 
7  décembre  dernier  portant  (|ue  le  conseil  estitrn'  rpiMl  y  alleu  d'ap]>rouvrr 
la  transaction  projetée  entre  la  ville  de  ValeiKiennes  el  lu  fabrique  de 
Saint-Géry,  suivant  le:^  conditions  déterminées  dans  la  débl^eriition  ilu 
cnn»eil  munir i  pal  du  'ï  (HHolire  IS^ÏK; 

Déclarons  déïinîtivenïent  ronsentie  H  acreptée  de  part  et  d  autre  ladlti* 
transartion  et  attendu  que  la  fabrique  de  Saint-ïïéri  se  trouve  T  avoir 
ciiécutée  H  Tavance  par  la  iTinise  des  tableaux   dont  il   s'a^i^ît,   b>rs  de  la 
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restauration  que  la  ville  en  a  fait  faire,  et  qu'il  n'y  a  plus  qu'à  donner  à 
la  fabrique  un  titre  suffisant  pour  que  la  somme  une  fois  payée  et  la  rente 
annuelle  convenue  lui  soit  servie  par  la  ville,  le  maire  de  la  ville  donne 
décharge  des  tableaux  à  la  fabrique  de  Saint-Géry,  et  oblige  la  ville  de 
Valenciennes  de  lui  payer  :  l**  une  somme  de  cinq  mille  francs  ;  2"  chaque 
année  à  partir  de  la  présente  année  mil  huit  cent  trente  neuf,  et  par  quart 
<de  trois  en  trois  mois,  la  somme  de  deux  mille  francs  de  rente  perpétuelle, 

Ladite  somme  de  cinq  mille  francs,  et  le  premier  trimestre  de  ladite 
rente  ne  seront  exigibles  qu'après  que  l'autorisation  des  crédits  votés  ù  cet 
offet,  aura  été  obtenue.  ' 

Ces  présentes  seront  adressées  en  triple  original  a  Monsieur  le  sous-préfet 
de  l'arrondissement  de  Valenciennes  pour  être  soumises  à  l'homologation 
du  gouvernement. 

Fait  en  quintuple  h  Valenciennes  le  dix-neuf  mars  mil  huit  cent  trente-neuf. 
Approuvé  récriture  :  Approuvé  récriture  : 

(Illisible.)  Delcourt-Bertouillr. 

Arcbivei  de  Valenciennes,  T  2.  25,  piéie  59. 

N»  14 

Paris,  le  il  novembre  1839. 

ORDOKNANCB   DU  ROI 

liOuis-Philippe,  Roi  des  Français,  à  tous  présens  et  à  venir,  salut  : 
Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'Ëtat  au  département  de 
l'Intérieur, 

Le  Comité  de  l'intérieur  de  notre  Conseil  d'iiltat  entendu, 
\ous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Article  premier. 

Est  approuvé,  pour  être  exécuté  dans  toutes  les  clauses  et  conditions,  le 
traité  consenti  par  acte  sous  signatures  privées  du  19  mars  1839,  entre  la 
ville  de  Valenciennes  et  la  fabrique  de  Saint-Géry,  au  sujet  de  la  propriété 
de  quatre  tableaux  de  Rubens  qui  étaient  déposés  dans  ladite  église. 

Une  expédition  dudit  traité  demeurera  annexée  à  la  présente  ordonnance. 
Archives  de  Valenciennes,  T  2.  25,  piAte  65. 
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tll\S  l'église  de  SA1\T-PALL-Di;-VAR,  PRÈS  DE  VENCE  (ALPES-MARlTlMES) 

ïl  y  il  riiiq  ïéiis,  M.  Vu  ma  Costp,  pludiajit  Jean  Dareij  peintre 
bruj:€lloh\  fit  ruiiiiuitrr  uiit^  ijuarâiitaiiie  de  docunierils  impor- 
lanls  sur  cel  arlislf ,  le  plus  n^liMirr  fjeul-t^lre  de  ccu]i  qui  Iravail- 
ItTënt   <'ii    l*i*avoiif(*   i\v\    tlix-st^plirine  siî'cle,    reconstiluii   sa    vie, 

établit  qu'il  arriva  à  Aix  au  plus  lard  eu   1G37,  quil  «[ipeJa  l'at-  a 

tpnlini)  de  la  cour  eu  janvier  I*>(ïO,  quand  Louis  XIV  vint  dans 
cette  lille,  ijn'il  alla  à  Paris  pn^sque  au^jiil^'ït,  peui-tHre  poiïr  dêrorer 
la  rliapelle  de  Vlncennes,  el  i|u'ii  lui  n^ru  ie  J5  srpleJïilue  IG63  à 
rAcadêinie  roynle  de  peinture  v\  sculpture.  AI.  Coste  a  sif^nalè  une 
quinzaine  d'œuvres  religieuses  de  Jean  Dnret,  qui  sont  cunservées 
à  Aix,  Aups,  La  fiarben  el  Lainbesc  %  el  d'autre;»  dont  il  ne  reste 
que  le  souvenir. 

Je  voudrais  compléter  son  excellente  étude  en  signalant  un 
tableau  de  cet  ar(tgle,  peut-ôtre  Tuu  des  plus  beaux,  qui  a  échappé 
aux  recherrbcs  de  \l.  Coste.  Il  est  dans  réalise  de  Saiul-l'aul-du- 
Var,  une  des  communes  du  canton  de  Caynes  (Alpes-Marilimes). 
Ce  pays  n'est  qu'un  petit  villa;!je.  Mais  on  y  voyait  desî  remparts 
datant  de  la  fin  du  rè^^ne  de  Fnmeois  ï'\  —  ils  donnent  encore 
beau  coup  de  pittoresque  à  ce  li*^u,  —  el  c'était  le  siéye  d'une  des 
linfjt-deuv  vigueries  de  la  Provence  ainsi  que  le  séjour  favori  de 
la  noblesse  des  environs,  tjui  semble  avoir  préféré  Sainl-Paul  â  la 
petite  ville»  alors  épiscopale,  de  Vence,  L  église  de  Saint-Paut  pos- 
sédait en  outre  de  belles  orfèvreries  dont  la  plupart  ont  Eieureuse-  , 
ment  écbappê  à  la  Révolution,  J'ai  parlé  ailteui-s  de  celles-ci  en 
particulier^,  puis  de  Péglise  et  de  toutes  ses  curiosités*.  L'une  des 

^  Rj^union  doA  Sneié(és  à^^^  B^nux^/lrt^  (i<!»  d^^jartenifiotâ  (1^01).  -^  Voir  sa 
brtieliure  do  38  paif*>ï.  (Paris,  Plim  et  \«urrit.) 

'*  Sf*pL  de  ces  quinze  peintures  sont  daléos  iivpc  procUîoa. 

^  Le  trésor  d'or/èm-eric  fit;  fét^lhe  fie  S/ihilI^tntI-du-Vm\  dans  le  HulL 
/irc/iéoL  tin  Coni.dts  Trat}.  /ihtor.,  MUM. 

*  Monographit  de  féfj/ise  de  Saint- l*iini^fiu*Vtîr,  dans  lei   Annales  de  la 
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principales  est  le  tableau  de  J.  Daret  que  M.  Coste  a  omis  dans  sa 
consciencieuse  élude. 

Parmi  les  familles  originaires  de  Saint-Paul,  Tuno  des  plu f!  vu 
vue  au  dix-septième  siècle  élait  celle  des  Barcillon,  issus  d  un 
noble  de  Barcelone  dont  le  (ils  cadet  avait  dû  à  rappul  i\e  Kal>rrt 
d'Anjou  d*ètre  évêque  de  Vence  en  1337'.  Lorsquo  Antoine 
Godeau,  de  l'Académie  française,  évèque  de  Grasse  depiiis  le 
21  juin  1636',  devint  en  outre  évêque  de  Venco  Ir  20  dé- 
cembre 1639%  puis  lorsqu'il  résigna  Grasse  en  1653  *  et  ne*  rolinl 
que  Vence*,  le  chapitre  catbédral  de  cette  ville  rfïuiptail  deux 
Barcillon.  L'un,  Jacques,  docteur  en  théologie,  chariornrd(^V4*nre 
sous  Mgr  du  Vair,  avait  été  élu  comme  vicaire  rapili»hiin/  de 
Vence,  au  lendemain  de  la  mort  de  cel  évêque,  en  juin  1038  — 
Godeau  fut  nommé  peu  après  évêque  de  ce  siège  —  il  lesUi  lira  ire 
capitulaire  jusqu'au  début  de  décembre  1653;  il  fut  ensuite  ^^p-and 
vicaire  de  Godeau  depuis  janvier  1654;  il  mourut  1<^  20  avrîî  I6f>i. 
Auteur  d'une  Vie  d€  saint  Véran,  évêque  de  Venre  et  [*un  d*?s 
patrons  de  la  cathédrale,  il  avait  dédié  ce  travail  au  cliupitre  en 
1630®.  Il  composa  ensuite  une  Vie  de  saint  Lambert^  éiéque  <le 
Vence  et  l'autre  des  patrons  de  la  cathédrale,  la  dédfa  â  (lodeau 
et,  dit-on,  la  lui  présenta  le  26  mai  1650  \  Ce  nièmr  jour,  il 
offrit  une  chasse  destinée  à  remplacer  celle  du  quinzième  siècteim 
reposaient  les  reliques  de  saint  Lambert.  Jacques  Baivilton  fut 
choisi  par  le  chapitre,  comme  économe,  en  seplt-nilir*^  1**51 
et  1662. 

L'aulre  Barcillon,  qui  faisait  partie  du  chapitre  de  Vence,  élait 


Société  des  L.,  Se.  et  Arts  des  Àlp-Marit.,  t.  XIIII,  189^.  —  Tirr  h  part, 
Malvano,  Nice. 

'  Artbkkuil,  Hist.  héroïq.  et  univers,  de  la  noblesse  de  Proreuce,  t.  I,  Ax\- 
gnon,  1757. 

^  Date  de  sa  nomination  par  Loui.s  XIII.  Ses  bulles  lui  furent  di^livr^'p^  le 
22  septembre.  Il  fut  sacré  le  24  décembre. 

'  Date  où  Louis  XIII  unit  les  deux  diocèses.  Urbain  VIII  st^  refuï«4  u  nûtili^r 
l'union,  mais  Innocent  X  y  consentit  le  7  décembre  1644. 

*  Après  avoir  renoncé  à  cet  évèché,  il  quitta  Paris  en  Dovemhrt.'. 

*  Il  fut  enGn  reçu  comme  évêque  de  cette  ville  par  le  chnpttrep  Ir  10  dé- 
cembre 1653. 

"  Son  manuscrit  appartient  aux  archives  paroissiales  de  la  cure  de  lentf, 
'  D'après  ïisskrand,   Vence.  —  Le  mantiscrit  de  ce   travail  fait  égalrmenl 
parlie  des  archives  paroissiales  de  Vence . 
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Gasparil,  archidiacre  Jusqu'au  9  janvier  1660,  ptiiis  du  5  juillet  au 
24  mai  1666,  et  par  surcroH  cftpiscol  du  23  mai  1650  au  10  no- 
vembre de  cette  même  année;  il  obtint  le  rationicât  de  l^aiorat 
Claude  qui  avait  obtenu  relui  de  son  frère  Jacques;  Gaspard  ne 
mourut  que  le  13  décembre  1688,  aous  Têpiscopat  de  Mgr  de 
Caban  nés  de  Viens.  Gaspard  Barri  lion  fui  élu  par  le  chapitre, 
comme  économe,  en  septembre  1653,  1660  et  1666;  eu  jan- 
vier lti66  il  reçut  la  prébende  de  Gourmes,  Gourmettes  et 
Valettes  ^  CVsl  seulement  sous  Mgr  de  Thomassin,  eu  sep- 
tembre 1676,  que  ce  chanoine,  peu  pressé  de  s'a<*qiiitler  «le  ses 
ohliffatious,  oCFrit  la  chape  qu'il  devait  donner  depuis  sou  entrée 
au  chapitre. 

Fous  Tépiscopat  de  Godeau,  Jacques  Barrit  Ion  fut  remplacé 
comme  chanoine,  du  20  avril  1664  au  9  ]iïn\ïcr  1666,  par  son 
fcére  Claude,  docteur  en  droits  et  avocat  à  la  Cour  ;  nous  venons 
de  TindÈquer. 

I*es  livres  relalifs  à  ce  j>ays  si  «fu  al  eut  d'autres  membres  de  celte 
famille  qui  furent  dislinjjm'^s  h  celte  même  cpofjne, 

Philippe  était  chanoine  de.Reims, 

Pierre  fut  prieur  du  villaye  de  Besaudun,  au  diocèse  de 
Vence*. 

CVst  chez  Claude,  t  maître  des  poris  au  fuireau  d'Aulibcs  et 
conseiller  du  roi  «  ,  que  Godeau  deseeudil  eu  mai  IfiTii,  h»rs  de  la 
première  visite  ([ti^il  lit  a  Saint-Paul. 

Parmi  les  consuls  de  cette  petite  ville  qui  le  reçurent  a  cette 
(MTasiou,  on  trouve  a  le  capitaine  i»  Just  Bairillrm, 

C'est  chf^z  Scipion-Jfïsepli  Bareillou,  sei^fueur  de  Rorfiu^fort  cl  de 
Gourmes,  qu'il  descendit  eit  novembre  1671  »  lors  de  la  dernière 
visite  qu'il  fît  à  Saint-Paul, 

César  Barcillon  fui  bénédictin  à  Lèrins  et  infirmier  de  Ta b baye 
en  !651  \ 

La  maison  des  Barcillon  à  Saint-Paul  est  uiu*  des  plus  inléres- 

^  Il  eut  cû  advcmbre  IGtîS  ud  procès  avec  ic  \iré\ài  *  pour  la  vpntî-  drsf 
Df^ycrR  du  pro  du  rbapitre  i .  Elo  70,  il  n*était  plii^i  pri'bniiclé  de  Ciiurrat^i  :  U* 
tlu'oloijal  Olive,  i[ui  l'i-tuit  ù  celle  date,  fut  respotïSttiilf  tU  Taccurit  *i  peu  em- 
pres^ft  que  fjodrau  Ipûiu'a  dans  fc  vtlla<[e,  si  ImiU  pprrhé  qn(î  janmU  on  n'y 
ftvail  vu  ni  un  de  ses  préJi-fOSîîeur»  ni  uu  de  leurs  vicaires  ;[rurrauJt, 

*  Tis<{KK.4K[»,  Vf^nce,  p.  SI  ^** 

*  Aï-rb,  fie»  Alp.-Marit..  Ki\  lie  (rrajfsv,  (i    40 
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santcs  parmi  ces  habitations  blasonnées  que  Ton  y  a  plus  d*une 
fois  signalées. 

Elle  se  recommande  à  la  curiosité  des  archéologues  par  ses 
cheminées  du  seizième  siècle,  dont  Tune  présente  la  captivité  de 
Babylone,  le  prophète  Élie  au  désert,  David  et  Saiil,  le  sacrifice 
d'Abraham,  Adam  et  Eve  chassés  du  paradis,  et  les  armes,  un 
peu  effacées,  des  Barcillon  '.M.  Henri  Moris  a  donné,  dans  sou 
Pays  bleu,  une  idée  des  cheminées  de  stuc,  si  finement  sculp- 
tées, qui  ornent  deui  des  modestes  hôtels  aux  portes  armoriées 
de  la  petite  ville,  dont  il  décrit  à  merveille  la  ravissante  posi- 
tion, le  jardin  d'orangers,  figuiers  et  oliviers  qui  Tentoure, 
les  puissantes  murailles  que  Mandon  a  élevées  à  la  fin  du  règne 
de  François  I",  les  ouvrages  de  date  antérieure  que  cet  ingénieur 
respecta,  le  donjon  et  la  porte  du  nord  percée  dans  une  tour 
du  quatorzième  siècle,  la  rue  principale  le  long  de  laquelle 
s'échelonnent  les  anciennes  demeures  bourgeoises,  les  ruelles 
étroites  et  coupées  d'arcades  qui  se  précipitent  vers  le  chemin  de 
ronde*. 

Le  plus  illustre  des  Barcillon  au  milieu  du  dix-septième  siècle 
fut  Jean-Baptiste,  docteur  en  théologie  comme  Jacques,  prieur  de 
Sîint-Nicolas-de-Roucy,  de  Saint-Pierre-de-Tropiac,  de  Chau- 
cour\  aumônier*  de  la  duchesse  d'Orléans,  Marguerite  de  Lor- 
raine-Vaudemont,  que  le  frère  cadet  de  Louis  XIII,  déjà  veuf, 
avait  épousée  en  janvier  1632  \  Par  acte  du  29  août  1658,  que 
reçurent  deux  notaires  de  Paris,  Rallu  et  Manchon,  J.-B.  Barcil- 

^  C.LLGNKT.  Bull,  de  la  Société  niçoise  des  sciences  natur.  et  histor.,  l.  I, 
1789,  p.  98. 

*  Moris,  op.  cit.^  p.  140  sq. 

'  i  Chanoiae  de  SaÎDt-Médard-de-SoissoDS,  sei^jneur  de  Saint-Pierre  et 
Chaumont  i,  disait  Tisserand  dans  son  Vetice,  p.  21^.  —  f  Prieur  de  Saint- 
Xicolas  de  Koussi  t ,  porte  un  acte,  daté  def  septembre  1662.  que  le  chapelain 
de  la  chapelleoin  saint  Mathieu  présenta  le  9  au  chapitre. 

*  t  l!^t  conseiller  i ,  dit  cet  acte,  daté  de  septembre  1665. 

^  Ce  fut  la  marâtre  de  la  «  Grande  Mademoiselle  •  et  Tune  des  protectrices 
de  La  Fontaine. 

La  seconde  femme  de  Gaston  d'Orléans,  Marguerite,  sœur  du  duc  Charles  III 
de  Lorraine,  déplaisait  à  Richelieu,  qui  aurait  voulu  faire  casser  cette  union, 
bien  que  l'Église  l'eût  bénie,  et  marier  le  frère  du  roi  à  sa  nièce,  qui  fut  ensuite 
duchesse  d'Aii^uillon.  L'assemblée  générale  du  clergé  de  1635  favorisa  les  vues 
du  cardinal-ministre,  mais  le  pape  ne  jugea  point  de  même  et  se  refusa  à  pro- 
noncer la  nullité  du  mariage. 
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Ion,  a  aumôïiif^r  de  S.  \.  R.  la  duchesse  d'Orléans  '« ,  décida  de 
fontler  ntie  ehapellr  de  saint  Mathieu  dans  Téglise  de  Saint-Paul 
et  lui  assura  un  capital  de  4,000  livres  *. 

Il  demandait  des  prières  pour  lui,  ses  parents,  ses  bienfaiteurs, 
a.  el  parlirulitTement  pmir  Tàme  de  très  illustre  et  très  puissante 
pnnce&se  \Iine  Ht*nnetli^-Catherine  de  Joyeuse,  duchesse  de  Guise 
et  de  Joyeiisp,  pair  de  France  n .  Il  s'agit  ici  d'une  bâtarde  de 
Henri  IV  et  de  Gabrielle  d'Estrées.  Légitimée,  elle  avait  été  marrée 
en  IGl  !  avet*  le  fils  aîné  du  a  Balafré  n,  Charles  II  de  Lorraine, 
quatrième  duc  de  Guise,  pair  de  France,  duc  d'Elbeuf  et  comte 
d'Harrourl,  qui  fut  gouverneur  de  la  Picardie.  Veuve  en  1640» 
elle  était  morte  vu  K>56.  Elle  avait  eu  dix  enfants,  dont  Henri  » 
duc  de  (juisp,  qui  mourut  en  1664  sans  avoir  été  marié,  et  Louis, 
due  dp  Joyeuse  et  ensuite  d'Angoulème,  qui,  marié  en  novem- 
bn-  I6i9  à  \Iarie  de  Valois,  fille  unique  du  comte  d'Alais,  gouver- 
neur ;]étiéral  de  la  Provpnce  ',  reçut  le  22  août  1654,  prèsd'Arras, 
une  blessure  ao  bras  droit  dont  il  était  mort  le  27  septembre  sui- 
vant. AJoulonK  que  Louis  avait  eu  un  fils,  Louis-Joseph,  duc  de 
Joyeuse  et  d'An*jouléini\  qui,  né  en  1650,  épousa  en  1667  une 
des  (illes  du  serond  mariage  de  Gaston  d'Orléans,  Elisabeth*, 
diiclte^se  d'Alencon,  et  mourut  en  1671  \ 

Ainsi    J.-IL    Bcirrillon,    qui    était   en    1658   aumùnier    de    la 

'   Klle  ne  tirvint  vnivo  que   le  2  Tévrier   1660.    Qnaot  an  frère    cadet    Je 

Lmik  XIV ,  Plirlippc^  d'Orli'dn»,   il  n'épousa  Henriette- Anne  d'Anj^leterrc  qu'en 

I(j61.  le  'Il  mars    11   !ï'a;jil    donc  bien   de   Marguerite  de  Lorraine,   duchesse 

d'Oriéans  drpuî»  p1u5  d'un    quart   de   siècle,    qui   mourut  îi   Paris  le   3  avril 

*  Vue  copie  de  cet  itrtc*  m>  trouve  aux  Arch.  dép.  des  Alp.-VIarit.,  une  autre 
BUE  Arch.  parois*  j- dp  Siiiniraul. 

'  Louijï-Ëmfnanuel  de  \  jilnis,  connu  d'abord  sous  le  nom  de  comte  d'Alais, 
ûh  du  bâtard  que  lllmrU-s  iX  avait  eu  de  Marie  Touchet;  il  fut  nommé  le 
29  octolire  lO-ÎT  j^miveriicuf-j^énéral  de  Provence.  Son  père,  nommé  d'abord 
cnmle  dMuverjine.  \mh  duc  d'Angouléme  en  1619.  mourut  le  2V  septem- 
bre 1T'»50,  ilgé  de  77  ans.  Le  comte  d'Alais  s'appela  alors  duc  d'Anjjouléme, 
maïs  ne  véf  lit  qïie  JMsi|irnii  13  novembre  1653  et  fut  remplacé  en  1652  comme 
jrouverneiir  de  Provt*ni"r  par  Louis  de  VendAme,  duc  de  Mercœur,  petit-fils  de 
iïenri  IV. 

*  tvlj<»ab('th  ri'îitail  pliî;*  que  sa  sœur  aînée,  Xfarjjuerite-Louise,  niariée  eu 
1661  A  fjAme  lïT,  jjrEind-ihu'  de  Toscane.  Ses  sœurs  cadettes  étaient  mortes, 
Franco! se- Vlftdi'leiue  en  i\%,  un  an  après  avoir  épousé  le  duc  Uiarles-Emma- 
tmel  n  de  Savoie,  Mnrii'- inné  en  56  dans  sa  quatrième  année. 

*  JVoti  l^rftDet>is-j4i»epli  i(ni,  né  en  1()7().  mourut  dès  77. 
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duchesse  d'Orléans,  avail  été  protégé  par  ia  duchesse  de  Uui&c  et 
Joyeuse,  morte  en  1656. 

11  désirait  en  outre  que  Ton  posât  dans  le  mnr  de  la  chapelle 
tt  une  pierre  ou  une  lame  de  cuivre  »  avec  une  inscriplion  dont  il 
rédigeait  le  teite.  Cette  plaque  de  métal  fut  plai  ée.  Elle  se  voit 
encore  à  gauche  de  l'autel  de  sa  chapellt*'.  La  fondation  de 
1658  ne  suffisant  pas  à  J.-B.  Barcillon,  il  érigea  la  chapelle  en  im 
canonicat  le  16  septembre  1664  :  de  son  côté,  (lodeau  donna  â 
Téglise  le  titre  de  collégiale  par  une  ordonnance  du  l"  juil- 
let 1666  que  Louis  XIV  approuva  eh  japvier  JG67  -.  Le  tombeau 
des  parents  de  J.-B.  Barcillon  et  de  ses  frères  est  à  droite  de  Taulel 
de  la  chapelle  qu'il  fonda  et  fait  vis-à-vis  à  la  î^èpulture  des 
familles  de  Mercurin  et  de  Rabuis.  Les  autres  membres  de  la 
famille  Barcillon  étaient  inhumés  dans  un  tombeau  au  haut  de  la 
nef,  côté  droit  en  entrant,  et  il  recevait  au^si  les  de  Flotte,  les 
Sabran-Baudinard,  les  Raymond  d'Eoulx'. 

La  dalle  des  Barcillon  porte  l'inscription  suivante  :  ^  Deo 
optimo.  Hic  jacent  d[omi]n[u]$  Bonifacius  Banitlon  et  uxor  ejns 
eoni[mJq[ue]  nati,  solo  Joanne  Baptista  d[octoreJ  theologo  super- 
stite,  qui  ad  hoc  altare  s[a]n[c]ti  Mathaei  perpetuam  capellaniam 
fundavit  an[n]o  D[ominiJ  1658.  Requiescant  in  pâte  v  .  Des  notes 
historiques  qui  ont  appartenu  au  chapitre  de  Iriice,  dtîvent  que 
cette  compagnie  était  fière  de  lui  \  et  pourtant  il  n'en  avail  pas 
fait  partie. 

'  I  Surmontée  d'armoiries  d'ëvêques  s,  dit  un  mL'moire  manuMTÎl,  |»(»»lë- 
rieur  à  1860.  que  possédait,  il  y  a  quelques  années,  U,  PaUrria,  nhrs  muire 
de  Saint-Paul-du-Var.  Un  certain  Alphonse  Achard  l'avait  fait  k  ta  biblinlhèque 
Méjancs  d'Aix,  surtout  à  Taide  d*un  ouvrage  que  son  Uomouy^me,  niédf  trin  i\c 
Marseille,  membre  de  plusieurs  académies,  a  coropoi^r'  c\  pirhJïé  en  IT8H  sùus 
le»  titre  Description  histor.  et  géogr.  des  villages  ri  hameaux  de  (a  Pro^ 
vence.  i  Ainsi  que  Tai  fait  dans  une  Monogr.  de  i'égtise  de  Saint- Paul,  \e 
rappellerai,  pour  plus  de  brièveté,  «  le  mémoire  Achart)  i.  Li-  Llajion  di-^t  iSar- 
cillon  était  d'azur  à  deux  sautoirs  alaises  ou  raccourcis,  riR^^és  m  fascc  d'or  et 
.surmontés  d'une  étoile  d'or  posée  au  milieu  du  chef. 

'  La  duchesse  douairière  d'Orléans  mourut  en  nvrij  L6TÎ,  ajant  s^urvécu  it 
la  jeune  duchesse  d'Orléans,  Henriette  d'Anjjleterre,  quimouruL  le  ^lOjuiri  f670, 

^  Voir  ma  Monogr.^  p.  26,  d'après  une  note  que  Heuri  Layet,  HDCieo 
notaire  à  la  Colle,  avait  dressée  à  l'aide  des  actes  dt^  séptillure  des  reyiîitres 
paroissiaux  (Je  Saint-Paul.  Feu  l'abbé  Giraud,  alors  curé  de  cq  viltat^e,  me 
l'avail  communiquée. 

*  Arch    des  Alp. -Mûrit.,  Cliap.  de  T.,  G.  1. 
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Moins  dt'  trois  ans  après  ta  foiuiation  dri  -B.  Barfillon,  (iodoau'^^  * 
fit  une  visitt^  pastorale  a  Saiiit-I^anl,  en  mai  1661  Le  prncès-  * 
verttal  en  ej^l  uialhetireufïenienl  incomplet.  11  y  esl  dit  que 
J.-H.  Ban'illon  avait  donné  à  m  rhapeUe  de  saint  lyalhieii  diieca 
^ilïjels  dont  il  lit*  reste  que  le  (ommencemenl  de  la  liste  :  iiTi  feuil- 
let qui  manque  en  podait  la  suite.  D'autre  par/,  un  laldeau  ornait 
alors  retle  rliapelle.  Eu  effet,  le  rliapelain  qui  ta  dessert  déimnce 
a  t\''vrf|ue  le  fait  (jue  les  eonsuts  de  Saint-Paul,  pour  exposer  le 
Saint-Sacrement  le  Jeudi  Saint,  ^  plantent'  des  clous  contre  dti 
tableau  du  ^int  en  sorte  qu'ils  le  ^jdtent  tout  â  fait.,.  ^  Maiii  re 
([ui  reste  du  proeès-verbal  de  la  visite  pastorale  de  Hodeau  à  Saint- 
Paul  en  mai  1661  n'indique  ni  le  sujet,  ui  Tauteur  du  tableau. 

Hîk  1665,  une  délil>ératiiju  du  chapitre  catliédral  de  Vencep 
tenue  le  9  se|vlembre,  parle  de  ^  la  ;5rande  et  excellente  peinture 
de  saint  ^lalliieu  '^ ,  Le  proc  rs-ierlïal  de  cette  séance  dit  que 
J.-B.  Barcillon  venait  dp  la  faire  placer  dans  cette  chapelle,  mais, 
—  détail  à  noter,  —  n'en  nomme  point  l  auteur.  Guillaume 
Maurel,  cliar;jé  de  cette  rha  pelle  nie,  requérait  le  chapitre  catlié- 
drat,  en  tant  que  prieur  primitif  de  Tè^lise  paroissiale  de  Saint- 
Paul,  d'apinouver  la  fnudation  faite  par  J,-B.  ïlarcillou  ^  en  la 
(liapelle  et  autel  de  saint  Wathieu,  apustre  s;  il  ajoutait  que  Bar- 
cil  I  ou  avait  assuré  Texis tente  dun  pnMre  surnuméraire,  oldi;fê  de 
dire  quatre  messes  basses  par  semaine,  (rensei;jner  la  doctrine 
clirétienne  à  la  jeunesse  de  la  [jetilp  ville  tous  les  dimanches,  et 
d'assister  ans  of lices  des  fêtes  solennelles,  \taurei  insistait  en 
outre  sur  ee  que  llarc-ilton  avait  enrichi  tous  les  autres  autels  de 
Téiftise,  u,  et  l'a  embellie  d*une  (grande  et  excellente  peinture  du 
saint  et  antres  de  pareil  travail,  te  tout  avec  les  ornemruts  et 
radrcs  dorés,  Tajant  aussi  a  meublée  de  plusieurs  cltasubles, 
devant  d'autels,  aubes,  nappes,  d'un  calice  et  beureltes  d'ar^ent^ 
or,  vermeil  h  et  d*autres  ornements  nécessaires  puur  la  messe.  » 
Inutile  d'ajouter  que  !e  clmpître  calhédral  approuva  Ti  m  portante 
fondation  de  J.-B-  Barcilltin,  sur  la  requête  de  \laurel. 

J'ai  dit  ailleurs^  que  la  confrérie  de  saint  Antoine  mettait  ses 
huiles  dans  une  armoire  de  cette  cfiajïelle  de  saint  Mathieu,  du 


*  Voir  [ua  Monotjr,  de  t église  de  Saint- Pattt, 


t 
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côté  de  l'Evangile.  uCequiestcaused'inoomniodilé  et  de  distrfirliorï 
Èi  aux  prestres,  lorsqu'ils  célèbrent»  par  Touverturf  qu'on  en  fait  à 

tout  moment,  et  ce  qui  donne  de  mauvaises  odeurs  par  les  huile» 
croupissantes  ef  pourries  qu'il  y  a  parfois  el  qui  entretiennent 
quantité  de  rats  qui  rongent  et  gastent.  «  CVst  du  moiiu'*  en  ces 
termes  que  le  chapelain  dénonça  à  Godeau,  lors  de  sa  visite  d»* 
1661,  un  état  de  choses  ou  les  consuls  et  les  rats;  avaient  leur 
rôle. 

En  septembre  1667  le  grand  vicaire  deGodeau.  visîlriiit  régiise* 
devenue  collégiale',  de  Saint-Paul  et  remplaçant  l'én^que  qui  êlail 
malade,  dit  que  Tautel  saint  Mathieu  avait  des  ornenieriïs  glacer- 
dotaux  aux  armes  de  la  famille  des  Barcillon,  six  autres  lnl»li*aux 
il  y  en  ayant  deux  des  fleurs  en  broderie  »,  un  devant  d'îiulcl  d^ 
satin  fleuri  à  fond  blanc  avec  les  armes  des  Barcillon,  une  chasuble 
y  de  brocard  sur  fond  blanc  d'argent  à  fleurs  vertes  avec  une  puHse- 

menterie  d'or  et  les  armes  du  cardinal  de  Joyeuse  ■  et  \i\\v  cha- 
suble de  velours  violet  brodée  aux  armes  de  la  maisiHi  de  Guise 
l  en  or  et  argent  \ 

Or  une  visite  pastorale  de  1670  nous  apprend  (jue  J.-B  Bar- 
cillon fut  aumônier  a  de  Madame  de  (îuise  -n ,  La  duchesse  douai- 
rière d'Orléans,  Marguerite,  qui  mourut  à  Paris  le  3  avril  167:2, 
eut  cinq  enfants,  dont  quatre  filles.  \ous  avons  rlil  plus  fiîtut  que 
l'une  d'elles,  Elisabeth,  duchesse  d'Alençon,  épousa  en  Itîtw  lui 
arrière-pelit-fils  du  a  Balafré  » ,  Louis-Joseph,  duc  de  Joyeuse, 
d'Angoulème  et  (depuis  1664)  de  (luise,  qui  mounil  \\H  HïT  I . 
J.-B.  de  Barcillon  fut  peut-être  l'aumônier  de  sa  leuie,  après   la 

'  Les  lettres-patentes  du  roi  qui  approuvent  cette  érection  daienl  de  jan- 
vier. Kn  décembre,  (iodeau  devait  aller  «  ù  Saint-Paul  pour  établir  b  collé^iite 
qui  a  été  requise  de  la  part  des  consuls  dudit  Saint-t^iul  en  Téglise  parois* 
siale  ï  :  d'où  émotion  du  chapitre  cathédral  qui  se  considéra  comme  U^à  pur 
cette  érection  et  envoya  le  prévôt,  alors  économe  du  corps,  pinir  protefiter 

-  i  Du  cardinal  de  Fr[ance?j  mons[ei<jneur]  de  Joyeuse.  ^  — ■  J'ai  dit  ajllmr^ 
qu'il  s'ajjit  de  François  de  Joyeuse,  frère  du  favori  de  Henri  lit.  A>die- 
vêque  de  \arbonne  À  vintjt  ans.  en  1582,  puis  de  Toulouse,  piiiîi  de  Roueti, 
cardinal  à  vingt  et  un  ans.  en  1583,  d'abord  de  Saint-SyKesIri!.  puis  di'  Saiot- 
Martin-aux-Monts  et  de  la  Trinité-du-Mont.  il  mourut  m  1(115  h  .^vi|{ntm, 
évéque  d'Ostie  cl  doyen  du  Sacré-Collèye.  Parmi  ses  pniléj^és.  on  ç\W  d'tls^al, 
qui  devint  cardinal  à  son  tour,  Desportes  et  le  neveu  de  ipluî-^i.  Héj[niiT, 

^  TissKRA.\D  mentionne  (l'erice,  p.  100)  des  ornements  liUir^iqïies  auit  irtfK'î^ 
des  Guise. 
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mori  de  la  mi»re  de  celle-ci,  et  il  se  peut  qu'elle  lui  ail  fait  quelque 
cadeau.  Ou  bien  il  avait  été  raumônier  de  la  duchesse  de  Guise, 
Henriette-Catherine  de  Joyeuse,  la  bâtarde  de  Henri  IV  et  de 
Gabrielle  d'Estrées  de  qui  nous  avons  vu  plus  haut  que,  veuve 
en  1640  de  Charles  II  de  Lorraine,  elle  mourut  en  1656  et  que  le 
repos  de  son  àme  fut  en  août  1658,  quand  Barcillon  se  présenta 
devant  deux  notaires  parisiens  et  fonda  sa  chapelle  Saint-Mathieu, 
Tobjet  d'une  mention  toute  spéciale.  Après  avoir  demandé  des 
prières  pour  lui,  pour  ses  parents  et  pour  ses  bienfaiteurs,  c'est 
tout  tt  particulièrement  »  qu'il  en  sollicita  «  pour  l'âme  »  de  cette 
princesse  a  très  illustre  et  très  puissante  n ,  qui  avait  été  sans 
doute  sa  bienfaitrice.  Il  n'est  pas  étonnant  que  cette  fille  de 
Henri  IV  et  de  (îabrielle  d'Estrées  ait  donné  à  ce  prêtre  une  * 
chasuble  aux  armes  des  Guise  et  une  aux  armes  du  cardinal  de 
Joyeuse,  qui  furent  offertes  ainsi  par  lui  à  la  chapelle  qu'il  fonda 
à  Saint-Paul. 

Rien  à  tirer  du  procès-verbal  des  visites  pastorales  que  firent  à 
Saint-Paul,  Godeau  en  novembre  1671,  Louis  de  Thomassin  en 
novembre  1677,  Théodore  Allart  en  octobre  1683  et  Jean  Bal- 
thasar  de  Cabannes  de  Viens  en  mars  1695. 

Mais  voici  le  procès-verbal  de  visite  que  Mgr  François  de  Bal  bis 
des  Bertons  de  Grillon  lit  à  Saint-Paul  le  21  mars  1699 ^  Nous 
y  lisons  d'une  part  que  le  juspatronat  de  la  chapelle  Saint-Mathieu 
avait  été,  a  à  la  mort  de  Just  Barcillon  et  de  ses  enfants,  transmis 
à  la  famille  de  M  de  Rochefort».  Puis  l'évéque  y  note  que  le 
retable  de  cette  chapelle  est  a  le  tableau  n  de  saint  Mathieu,  un 
ange,  saint'  Pierre  de  Luxembourg,  saint  Antoine  de  Padoue, 
fort  beau,  de  la  main  de  Daretn .  Sans  doute  le  prénom  du  peintre 
n'est  pas  inscrit,  et  je  m'étais  demandé,  lorsque  je  publiai  la  mono- 
graphie de  cette  église,  —  M.  Coste  n'avait  pas  encore  publié  son 
travail  sur  Jean  Daret,  —  si  la  peinture  était  de  Pierre,  mort  en 
en  1675  ou  1678,  ou  de  Jean. 

L'autel  était,  quand  je  l'examinai  pour  la  première  fois,  chargé 
de  tant  d'objets  que  je  n'avais  pas  remarqué  un  détail  du  tableau. 
Ce  n'est  qu'après  la  publication  de  ma  Monographie  de  l église 

'  Au  moins  une. 

*  Arch.  des  Alp.  Marit.,  Chap.  de  l'ence,  (j.  5. 

>  Sic. 

19 


i90  UN   TABLEAU   INÉDIT   DE   JEAN    DARET 

de  Saint-Paul  que  mon  attention  fut  attirée  sur  le  fait  que  le  beau 
sainl  Mathieu,  que  le  procès-verbal  de  Mgr  de  Grillon  recomman- 
dait à  toute  Tattention  des  amateurs,  est  signé  :  Daret  invfenjtor 
faciebat  Parisiis  1661 . 

Sans  doute,  ici  encore,  nul  prénom  n'accompagne  le  nom  du 
peintre.  Mais  peut-on  songer  à  Pierre?  Il  ne  compte  pas  dans 
rhistoire  de  Part  en  Provence.  A  ceux  des  fils  de  Jean  qui  furent 
peintres?  Michel  avait  vingt  et  un  ans  en  1661  et  Jean-Baptiste 
seulement  douze.  En  outre  le  travail  récent  de  M.  Numa  Coste 
donne  un  intérêt  particulier  à  la  signature  du  saint  Mathieu.  Elle 
indique  qu'il  fut  fait,  et  à  Paris,  et  en  1661  :  nouvelle  preuve  du 
voyage  dont  M.  Coste  avait  rigoureusement  établi  —  et  ce  docu- 
ment nouveau  n'était  pas  indispensable  pour  l'affirmer  —  qu'il  a 
eu  lieu  et  qu'il  résulta  du  passage  de  Louis  XIV  à  Aix  en  janvier 
et  février  1660.  Si  le  tableau  fut  fait  à  Paris  et  en  1661,  il  dut  être 
achevé  au  début  de  l'année,  envoyé  par  J.-B.  Barcillon  durant  le 
Carême,  et  placé  avant  la  Semaine  Sainte,  puisqu'en  mai  1661 
(lodeau  apprend  du  chapelain  que  les  consuls  de  Saint-Paul, 
pieux  vandales,  avaient  planté,  pour  exposer  le  Saint-Sacrement 
le  Jeudi-Saint  —  or  Pâques  tomba  le  17  avril  en  1661  —  a  des 
clous  contre  du  tableau  du  saint  en  soi'te  qu'ils  le  gâtent  tout  à 
fait  n . 

Nommé  par  brevet  du  25  mai  1697  et  sacré  le  29  décembre  par 
l'archevêque  d'Avignon,  dans  l'église  des  Jésuites  de  celte  ville, 
Mgr  de  Grillon  ',  qui  se  présenta  le  4  octobre  1698  au  chapitre  et 
fut  installé  par  le  prévôt,  était  fils  du  marquis  Louis.  Il  avait  été 
vicaire-général  de  Mgr  Aube  de  Roquemartine,  évêque  de  Saint- 
Pau  1-T  rois-Châteaux  et  antérieurement  de  Grasse.  Il  avait  été 
d'autre  part  prévôt  du  chapitre  cathédral  de  Cavaillon,  dans  les 
Etats  que  le  Saint-Siège  possédait  en  France.  Issu  d'une  famille 
provençale  dont  il  est  inutile  de  rappeler  qu'elle  avait  été  tout 
particulièrement  illustrée  par  le  capitaine  qui  avait  refusé  d'assas- 
siner les  Guise  et  que  Henri  IV  surnommait  le  brave  des  braves, 
Mgr  de  Grillon  n'était  pas  un  de  ces  u  cuistres  de  séminaire,  sans 
science,  sans  naissance,  dont  l'obscurité  et  la  grossièreté  faisaient 
tout  lo  mérite»,  si  nous  en  croyons  ce  que  Saint-Simon  dit  de 

'  Voir  le  chap.  ii  de  mon  hvre  Le  Jansénisme  à  Vence. 


n 
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rêpiscopat  d'aturs  qu'il  accuse  i^mis  XiV,  on  le  sait,  d*ai«iir 
iTservé  à  ^  k  \r  basse  prclrailli'Tï .  M  avait  dû  entendre  parler  à  Aix 
du  1^  savant  t^  Jeyn  Darel,  mort  depuis  une  trentaine  d'annt-es» 
quîind  il  prit  la  mitre  de  Vi*uct\  de?»  peintures  religieuses  que  est 
arii,ste  bruxellois  avait  exéiulët^s  pour  des  églises,  pour  des  cha- 
pelles d  ordres  reliyieux  et  de  roiilVéries,  pour  des  particuliers, 
ainsi  t\\n}  des  œuvn^s  prgffinus  dont  les  hôtels  ou  les  châteaux  de 
la  noblesse  provençale  étalerït  encore  fiers'.  Aussi  n'a-t-il  pas 
manque  de  sij^jnaler  en  mars  IGOî*  son  nom  que  Godeau  et  son 
vicaire  général  Thomasïiin,  Allarl,  Viens,  plus  indifférents  aux 
choses  de  Tari,  n'avaient  pas  mentionné  dans  leurs  procès-ver- 


'  lie  cdles-d  jo  n'ai  pas  parle.  M.  Coslc  signale  d'une  part  ce  qui  en  a  sur- 
vécu. Lus  unes  sont  (latêes  Kri  IG^I,  uu  portrait  de  Gaspard  de  Kabri,  à  mJ- 
corpa,  pour  placer  à  calé  d(*  Tan  tel  de  IVgJise  d'Aups  (p.  4,  15  et  18).  Eu 
Itïvii.  UD  Somm^ii  de  Pomone  qui  est  iiii[Tié  et  daté  et  qui  appartient  à  M.  Ham- 
biîH  (p.  5).  Kri  l(>r>^,  les  pcinturps  ilt*  {'UiSiel  d'Aymar  d'Albi,  baron  de  ('iij\- 
IcaurPDftpd.  où  Louh  \U'  \oijea  en  lOftO  et  où  est  maintenant  le  bureau  de 
bîeufaisauci^  OMix  :  plafond»  et  eRralier*  (p.  5,  10  et  12).  D'autres  ne  sont  pas 
dnti^fj^.  Le  portrait  di'  P  di;  Ufiiirrl,  eu  empereur  romain,  lians  son  JhUet, 
d'après  Il's  traditions  âc  ta  raniiliir  d  Rj«pa<(iiet  (p.  7  et  11).  Le  plafond  de  Tuo- 
rif'o  iiàinï  de-  Wnnl,  où  sont  tc^  reti^^jeust!!!  de  Saint-Vincent  de  Paul  (p.  1^), 
l>r  (lutiarero  du  rausre  d'Ai\  (p.  Ili. 

D'aiitrf  part»  ce  qui  a  disparu  de  ^c^  œufrres  profanes.  La  galerie  du  château 
de  Poil  te  lès  (p  7,  i'é  pï  ;i7).  Le  ^î^ijc  iï^'w  par  le  comte  d'Alais,  tableau  fait 
en  iGi-îï  pour  commémorer  les  Iroubte»  du  Semestre  (p.  9).  Orphée  dans  tes 
àr^iî,  qui  se  voyait  en  14i5G  dans  l'Iiôtel  du  baron  de  Valbelle  Saint-Symphormn 
(p.  9).  Je  ce  sais  qneJIi'  reMirc  dalét*  de  1657,  que  l'on  possédait  au  Dt*p£t 
nulinnut  seton  iio  ioicntaire  du  7  niv4«ic  ro  IV  (p.  9).  Les  décorations  mytho- 
lojijiques  dr  tn  chaTiibrf^  u  rourh^r  de  in  maison  où  Louis  de  V^endôme,  dui  de 
lierefËur,  prtiMjls  de  Henri  IV  et  frùre  du  fameux  Beaufort,  gouverneur  de 
Proiente  depuis  1652,  ninm  »  ïa  belle  du  Canet  i,  Lucrèce  de  Forbin-Sotiés^ 
veure  de  Loui«  de  Raseas  (p  1^)  ï>es  travaux  exécutés  en  1650  pour  l'entrée 
à  Aix  du  marquis  d\Aij[juet>oorve  (p.  21  ^  sq.)  :  Daret  n'en  avait  fait  qu'une 
partie, 

M^  Gosie  dît  que  Les  plafondB,  aujourd'hui  détruits,  de  l'hôtel  de  ]k»yer 
d'Kguilles  ne  fureut  pai^  son  couvre  :  cette  maison  ne  fut  bdtie  que  sept  ans 
«près  sa  mort  (p,  14  sq.),  —  et  quuu  portrait,  que  l'on  conserve  dans  Tau- 
cien  hôtel  de   Maurel,  est,  et  le  steo,  cl  de  lui  (p.  7). 

M  A  Vatabreffue  parle,  dans  son  arlic^j  de  la  Grande  Encyclopédie  (Lamï- 
rnult),  des  jl  paaneaux  en  jjrtsuitle  pour  lliôtel  du  duc  de  Mercœur  i  ;  il  indi- 
que d'autre  part  que  Jean  Uarel,  —  de  qui  nous  ne  parlons  qu'à  titre  de 
peintre,  et  de  peintre  d'oeuvres  religieusieis  —  fut  un  graveur  à  l'eau-forte  des 
plus  distingues,  et  qu'on  eonua^t  de  lui  une  suite  de  neuf  belles  pièces,  lu 
Veritir  théologales  et  cardinales^  celle*  dont  j'ai  dit  qu'il  les  dédia  à  sa  sceur 
llart|uerite. 
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baux.  Et  il  ajoutait  :  u  Le'fort  beau  tableau  de  Daret  est  orné  à  nu 
cadre  de  bois  peint  en  rouge  et  doré  v  .  Mgr  de  Gril  ion  a  examine 
aussi  les  vêlements  sacerdotaux  dont  il  a  èiv  \rdiU\  la  t  liasuble  — 
avec  l'étole,  le  manipule  et  le  voile,  dit-il  —  i^  de  velùurs  fond 
d'argent  avec  feuillage  vert  et  armes  du  cardinal  de  Joyeu^se  « ,  la 
chasuble  de  velours  violet  avec  blason  des  Guise,  une  rtiasuble  de 
satin  blanc  avec  croix  au  petit  point,  fleurs  et  broderie,  denlfllt^s 
et  armes  de  Barcillon,  une  de  veloui"s  cramoisi  avfc  le  blason  de 
cette  famille  ',  et  une  de  camelot  violet  aux  armes  des  Guise  *. 
-  Le  chapelain  de  1665  avait  parlé  au  chapitre  ralhédral  non  seu- 
lement Cl  d'une  grande  et  excellente  peinture  de  saint  Mathieu  v  , 
dont  il  n'avait  pas  nommé  l'auteur,  mais  encore  li  d'autres  de 
pareil  travail  «  .  Voulait-il  dire  :  du  même  artiste?  Mgr  de  Crîllon 
ne  remarque  pas  seulement  le  saint  Mathieu  de  Daret  :  il  ajoule 
que  cette  chapelle  possède  en  outre  u  quatre  autres  tableaux  fort 
beaux,  saint  Pierre j  saint  Paul,  saint  Jean-Baptiste^  saint 
François,  et  deux  petits,  la  Vierge,  un  Antje  ^ .  Que  ce  soient  les 
six  tableaux  que  le  vicaire  général  de  Godeau  avail  lueutioniiès 
plus  brièvement  en  1667,  sans  indiquer  les  sujets  qu'ils  représen- 
taient ni  le  peintre  qui  les  avait  exécutés,  il  n'y  n  pas  à  en  douter. 
Ne  seraient-ils  pas  aussi  des  œuvres  de  Jean  DanM?  Mgr  de 
Grillon  n'en  dit  rien.  Et  les  deux  petits  tableaux  placés  aujour- 
d'hui au  bas  du  retable  de  l'autel  Saint-Mathieu,  qui  représentent 
la  Vierge  ei  l'Ange  de  V Annonciation,  sans  doute  k^s  deuv 
u  petits  «  que  Tévéque  avait  signalés  %  appartiennent-ils  h  cet 
artiste?  Le  style  m'en  fait  douter. 


'  \on  roeotioDDéc  en  1667. 

'  Le  vicaire  général  de  Godeau  avait,  en  1667,  parte  en  termes  mmm  précis 
d'ornements  sacerdotaux  aux  armes  des  Barcillon.  CriElon  ur  dit  rien  àw  dp  van  I 
d'autel  de  satin  fleuri  à  fond  blanc,  orné  de  leur  blakan,  que  \^  ^»od  virairr 
de  Godeau  avait  remarqué. 

^  J'ai  noté  dans  ma  Monographie  que  l'on  a  pris  parfois  ces  deux  figures 
pour  saint  Elzéar  de  Sabran  et  sa  femme  sainte  llelphinc  de  Ulundève^,  fitlfi 
d'un  seigneur  de  Puymichel.  J'achevais  de  corrr^^er  les  épreuves  quand  feu 
l'abbé  Giraud  m'en  informa,  et  je  n'avais  pas  le  tempR  de  mo  rcndri'  à  SaicrU 
Paul  pour  vérîuer  l'exactitude  de  cette  attribution.  (JuVlle  soil  *'rrontT,  jp  l"ai 
constaté  depuis  :  la  couronne  royale  qu'on  prétendait  voir  sur  la  léÉp  du  prtf- 
tendu  saint  Elzéar  est  la  couronne  dont  les  peintres^  parent  k'  plus  f^ouvf  ni  le 
front  de  la  sainte  Vierge.  Je  regrette  que  la.  lettre  du  dùfunl  curé  m'ait  fait 
imprimer  quelques  L'goes  inexactes . 
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^ujotinVInii  les  i[iintrv  fahkaux,  retalivement  grands,  que 
\l^T  dv  Cnilon  avait  reniai qinS,  ne  jfionl  plus  à  Saint-Paul.  Ces 
inilcs  il  de  prix  -,  romme  diiienl  les  notes  de  fou  Henri  Layet, 
auraient  appartenu  (jUi^ltiite  temps  à  Teglise  de  Roquestéron  à 
laquelle  elles  furent  dfinnér^s,  si  j'en  rrots  les  mêmes  notes,  par 
les  liériliers  d'un  des  derniers  rfiunoines  il<*  Vence,  Alziari,  qui  les 
aiait  prises  lora  de  la  RtnaliilioiK 

Quant  au\  ileu\  pelîts,  la  Vierge  et  VAnge,  les  notes  de  feu 
Henri  Layel  disent  (|n\>n  les  voyait  ^  sur  deux  crèdences,  à  côté 
du  tableau  de  Daret  »,  e>st-a-dire  du  sahit  Mathieu,  et  que  Tun 
d  eux  représeïïïjjîl  (t  IMn<[e  gardien  «,  tandis  que  le  procès-verbal 
de  \ï*p'  de  (aillnn  parli*  i^iî  quelque  sorte  d*un  ange  quelconque. 
Ils  existent  encore,  je  viens  de  Ir  dire,  et  au-dessus  des  deux 
petites  crédenres  dont  il  es!  (|ueslîon,  mais,  quel  que  soit  l'espace 
qui  les  sépare,  relui  de  l'autel,  ils  représentent  la  scène  de 
V Evangile  selon  suint  Luc^  J'ai  dit  plus  baut  que  je  ne  crois 
pas  qu'ils  soient  du  pinceau  de  Darel, 

Les  quatre  tableaux  que  réj;lise  de  Roquestéron  posséda  aux 
dépens  de  celle  de  Saint-E^lul  semblent  avoir  disparu.  M.  Tabbé 
Fabron,  curé  de  Roquesléron,  k  qui  j'avais  demandé  des  rensei- 
gnements au  sujet  de  ces  peintures,  a  bien  voulu  me  répondre 
que  son  éylise  ne  possède  ni  un  saint  Pierre,  ni  un  saint  Paul, 
ni  un  saint  François.  In  des  an  Iris  latéraux,  dont  le  titulaire 
osl  saint  Jeun-Bap(is(e,  a  un  tableau  liés  ordinaire,  non* signé, 
rentoilé,  qui  représente  eu  sort  milieu  le  Précurseur  tenant  sa 
petite  I  loix  l\  laquelle  est  attachée  la  banderole  munie  de  Tins- 
rripiion  ordinaire  :  Ecce  Agnus  Dei,  a  droite  et  à  gaucbe  deux 
personnages  qui  n'ont  aucun  attribut  distinctif.  Les  vieillards 
i\ii   pajs  en   iynnrenl  Ttirigiiie  :  le   tableau  a  environ  2™  60  sur 

Disons  quelques  mots  du  tableau,  non  encore  décrit,  de  Darcl, 
qui  est  dans  Té^flise  de  Saiut-l'aul-du-Var. 

I/Kian'jétiste,  (|ui  esl  le  principal  personnage,  est  assis,  la 
jambe  droiïe  croisée  sur  la  gaucbe,  vêtu  d'une  robe  grise  et  d'un 
manteau  marron;. il  a  les  pieds  nus;  de  la  main  droite  il  dresse 
une  plume  d'oie;  la  *|auc'be  lient  un  rouleau  de  papier  en  tète 
tluqind  soiU  écnls,  en  lettres  capitales,  les  premiers  mots  de  son 
évangile  :   Liber  generationis  Jesu  Christi,  ]us(\uk  et  fratres 
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ejus  '  ;  il  tourne  la  tète  vers  la  gauche  et  écoute  ce  que  TAnge  lui 
dit  *  ;  il  a  des  cheveux  noirs  et  bouclés,  la  moustache  courte,  la 
barbe  taillée  assez  ras.  L'Ange  est  blond  et  imberbe;  ses  cheveux 
sont  bouclés  et  longs;  les  ailes  blanches  de  son  dos  sont  ouvertes; 
il  est  drapé  dans  une  étoffe  blanche  sur  laquelle  flotte  un 
voile  lilas  clair;  ses  pieds  sont  nus,  la  jambe  droite  est  ramenée 
et  repliée  sur  la  gauche  ;  de  la  main  droite  il  touche  Tépaule  de 
rÉvangéliste;  de  la  gauche  il  lui  montre  le  papier  où  il  écrira  ce 
qu'il  va  continuer  à  lui  dicter;  son  épaule  gauche  est  nue,  ainsi 
que  le  haut  de  la  partie  gauche  de  la  poitrine,  Tavant-bras  gauche, 
le  poignet  gauche,  les  jambes;  sur  le  coude  gauche  flotte  la  dra- 
perie lilas  ;  l'Ange  est  debout  ;  il  semble  qu'il  soit  arrivé  depuis  peu 
auprès  de  l'Evangéliste  ;  il  n'a  pas  encore  replié  ses  ailes'.  A  la 
droite  de  saint  Mathieu  est  saint  Antoine  de  Lisbonne,  dit  de 
Padoue,  la  figure  rasée  ainsi  que  le  crâne,  à  l'exception  de  la  cou- 
ronne de  cheveux  noirs;  —  quand  il  est  mort  à  Padoue  en  1231, 
il  n'était  âgé  que  de  trente-six  ans,  —  il  est  assis  ou  appuyé  sur  un 
genou;  les  pieds  sont  chaussés  des  sandales  de  l'ordre;  la  bure  de 
sa  robe  est  de  couleur  sombre,  presque  noire;  il  étend  la  main 
gauche  d'un  geste  d'admiration  ;  sa  léte  se  penche  à  droite  vers 
l'Enfant  Jésus  debout  sur  un  livre  que  le  saint  porte  dans  la  main 
droite.  L'Enfant  Jésus  est  nu,  un  petit  linge  blanc  autour  des 
reins;  une  mince  lumière  se  dégage  de  sa  tête;  il  touche  de  sa 
main  droite  le  menton  de  saint  Antoine.  Au  second  plan,  derrière 

»  Math.,  I,  1  et  2. 

'  Le  troisième  verset,  qui  n*est  pas  encore  écrit  :  c  Juda  engendra  de 
Thamar...  >  On  sait  que  le  symbole  de  saint  Afathieu,  comme  évangéliste,  est 
rhomme,  allusion  au  mystère  de  l'Incarnation  :  de  même  celui  de  saint  Marc, 
le  lion  (force  et  royauté);  de  saint  Luc,  le  bœuf  (sacerdoce  et  sacrifîce)  ;  de 
saint  Jean,  Taiglc  (inspiration).  Ces  emblèmes  furent  choisis  d'après  la  vision 
d*Ëzéchiel,  i,  5  et  10,  ainsi  que  d'après  celle  de  saint  J^an,  Apocal.,  iv.  7.  On 
montre  à  Salcrne  le  tombeau  de  saint  .\fathieu  dont  les  reliques,  croit-on,  y 
furent  apportées  en  954*  :  il  est  dans  la  crypte  de  la  cathédrale. 

'  Qu'on  ouvre  le  Nouveau  Testament  que  Godeau  publia  en  166H  (Paris, 
Muguet),  on  y  trouve  de  belles  vignettes,  dont  une  de  Karl  Audran.  l'un  des 
membres  de  la  famille  d'artistes  qui  est  si  connue,  en  tête  de  l'Écangile  de 
saint  Mathieu,  représente  un  ange  montrant  un  arbre  où  se  lisent  les  noms 
d'Abraham,  d'Isaac,  Jacob  et,  dans  une  gloire,  celui  de  Jésus.  Les  autres  ne  sont 
pas  signées.  L'initiale  de  l'Evangile  de  saint  Mathieu,  un  L  majuscule,  repré- 
sente, comme  le  tableau  de  Daret,  l'évangcliste  écrivant  sous  la  dictée  d'un 
ange. 
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regroupe*,  \e  bienheureux  Pierre  de  Lu  \rm  bourg ',  (|in  mourut 
en  1387  à  di\-buit  nns,  nprH  avoir  ète  tjmui)iru>  de  Paris  k  di\ 
iïns  ol  i\e  Camlïrai  à  douze?,  iht^que  d**  Xîeti  à  quatorite,  cardiual- 
diarre  à  seize.  ï)aret  Ta  représente  en  rostmoe  rardinattce,  <lel nnU, 
irfïberbL\  les  deux  mains  élendueî^  vers  la  droite  du  talïleEiu;  ses 
cheveux  aonl  tourlset  blondît.  Au  serond  plan,  derrière  rK\angé- 
liste  et  TAuge,  ce  que  \p  Bienheureux  regarde,  ( 'est  un  nuajjc  litmi- 
neiu  au  traverït  duquet  an  toit  quatre  angeiols.  Ces  pcrstin nages 
semldeiil  groupes  sur  un  esealii^r.  Dï-  clia(|ue  rôle  b^  pehilri'  a  mis 
nuei-cdonne  inui  rannelée,  diminuée,  donl  on  ne  voit  pas  le  rha- 
pilean;  eMe  prïrte  sur  une  base  avec  des  ennmfenirnls  i^l  sur  un 
socle  élevé,  orné  de  moulures  Sur  eelur  de  la  droite  flu  tiildeau, 
à  la  hauteur  des  mollets  de  TAnge,  la  signa  lu  n*  de  Darel  v  A 
rarriére-pian^  du  moins  derrière  le  Uien heureux  Pierre  et  ;ï 
gaucl^e  du  tableau  —  nous  avons  dit  qu'à  droite  <'si  la  tiuée  des 
quatre  petits  anges  —  de  grandes  an'lîite*  turcs  à  plusieurs  élages 
et   irartleur*  sans  inlénM. 

En  haut  du  cadre,  dans  les  mfiulnres  qui  le  surehargeni,  un 
petit  érussou  surinonlè  d*un  casque  :  les  armoiries  n'en  soiil  pas 
très  distinctes.  Je  crois  q ne  ce  sont  relies  des  Bareillon  :  d'a/ur, 
a  deux  sautoirs  alaises  ou  rarroiiiris,  rangés  en  fasre,  d'or,  et  sur- 
montés d'une  étoile  d'nr  posée  au  milieu  du  rlief.  Dans  les  der- 
niers travaux  dont  Tégfise  de  Saïnl-Paul-dii-Var  a  été  rtdqel,  les 
murs  de  celle  i-hapelle  ont  élé  peint»  de  manière  à  ligrrrer  des 
(cntures  roses  que  rehaussent  des  fleurs  de  lis  bbiîkches. 

Georgi^s  Doi^blkt, 


^  Mtjr  Jp  CrillfHi  lui  donûr  a  lorl  iv  i'iïrc  f\r  sainl;  l'ur  il  n'est  pûn  tEmtmisé. 
Mni»  i]  **sl  plus  qiir  vêin*rablr  pour  t'tCi[list?  On  fliiit  <|iir  \c  fiiiiï  jiopr  iTAvi- 
jinon,  KiitifTl  (!*■  tjrriAvr',  Cjrnu-iU  Vît,  Ir  coniblu  f\v  lin fiir.xn't  i[ur  ri^  Louis  di* 
Gonztiî^ïic  ijit  cjuDlor^ienif  sirrlc  —  Ir  imil  rsl  t\c  Salruitrirr  /^t'  ijrand  schisme 
d'Ofàfhiif,  ^  (^dit  ,  IllUtï  p  81-),  —  mutinit  «^aus  aïoir  duute  de  la  tiMptimité 
d«  rrlui  Rw  qui  lI  nvail  pincé  ^a  ^OI]Iiilr^^«^. 

*  A  rKxpoîïînuu  f^ilunittle  de  Marscitle  do  IflOti  (setUrtti  de  l'.lrl  pnnrnçal), 
trois  tatïlraiii  «mil  nUrititiés  k  tv  peïnlre  :  m  m»  Sainte  Fmnilh  {\u\r  tun.  de  a 
B-  L,  tDOft,  p.  Itï^iL  Ir  porlrnîi  it\^nt.  Maurrï-V'oluuuc*  i-ltta  l^dlr  eÎh  CfinptT. 
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PIERRE  GOBERT 

Portraitiste. 
SUPPLÉMENT  AU  CATALOGUE  DE  S0\^  ŒUVRE 

I 

En  achevant,  dans  notre  Mémoire  de  1903,  lo  Catalogue  dos 
œuvres  de  Gobert  alors  connues  de  nous,  nous  exprimions  Topinion 
que  tt  l'avenir  réservait,  à  ce  sujet,  plus  d'une  découverte  »  .  Nous 
ne  pensions  pas  recueillir  si  t(Mla  moisson  relativement  abondante 
dont  nous  allons  dresser  Tlnventaire. 

l/honneur  de  cette  moisson  ne  nous  revient  d'ailleui's  que  pour 
une  faible  part,  et  nous  n'avons  eu  la  peine  que  d'utiliser  les  ren- 
seignements qu'a  bien  voulu  nous  fournir,  avec  une  bonne  grâce 
parfaite,  le  savant  archiviste  de  Monaco,  M.  Gustave  Saige,  dont  la 
mort  inattendue  et  prémalurée  est  si  profondément  regrettable.  A 
M.  Saige,  nous  unirons  dans  l'expression  de  notre  reconnaissance 
une  artiste  de  talent,  Mlle  F.  Sadler,  qui  s'est  faite  notre  active 
collaboratrice,  et  a  pris  la  peine  de  copier  pour  nous  aux  archives 
monégasques  les  documents  dont  nous  allons  faire  usage. 

Ces  documents  et  la  très  intéressante  publication  de  M.  G.  GuiU 
loi, Les  Portraits  des  Matignon-Grimaldi  {^R\x\\A»à,  1905,  in-8'), 
nous  montrent  Gobert  employé  pendant  dix-huit  ans,  de.  1715  à 
1733,  par  la  famille  régnante  de  Monaco,  et  en  particulier  par 
Jacques  I",  fondateur  de  la  dynastie  des  Mntignon-Grimaldi, 
princes  de  Monaco. 

S'ils  n'apprennent  que  peu  de  chose  sur  la  vie  toujours  assez 
mal  connue  de  notre  peintre,  ils  prouvent  au  moins  qu'après  l'ac- 
cident de  novembre  1732  doni  nous  avons  parlé  dans  notre  pre- 
mier travail,  il  se  remet  courageusement  à   l'œuvre  malgré  ses 
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voilante  i*l  oiizeaus;  un  grand  lalvlpau,  que  nous  reproduisons 
}ilu!^  loin,  dale  de  relie  epo(|i]<.'  ainsi  qu'une  toile  charmanle  que 
nous  donnonï)  égalemenl. 

\'ous  en  tirerons  encore,  au  point  de  vue  ane{  dotiquc,  une  indi- 
ration  :  le  10  septembre  1725,  la  prineesse  de  llonaco  écrit  de 
Paris  à  i^on  mari  que  le  portniit  lïun  de  leurs  enfants  «  nVst  pas 
enrore  fini,  Gobert  étant  h  Fonlafnetîlefiu  t»  .  Or  on  se  souviendra 
que,  depuis  le  5  de  ee  mois  de  septembre,  Marie  Leezinska  que 
rarti»te  venait  de  peindre  avec  tant  de  sucrés,  à  Wissem bourg, 
êlail  riMue  de  France.  Ton!  porte  dont*  à  peuser,  le  mana<]e  s' étant 
fait  à  Fontainebleau,  que  Gobert  s'y  était  rendu  pour  assister  au 
trbmpbe  de  sou  illnslre  modèle;  je  uosi^rais  aller  jusqu  a  dire 
<]u'il  y  avait  été  invité. 

Enfin  nous  avions  dn  renoncer  jusqu'à  présent  â  trouver  une 
lettre  autographe  de  Goberl-  nous  î^ommes  plus  heureux  aujour- 
d'hui, et  Vïuci  le  teste  de  celle  encore  unique  ronsrrvée  à  Monaco. 
Klle  Cî^t  adressée  à  \î.  Rousseau,  iiiteitdaiit  du  prince  de  Monaco, 
hùtel  de  \ratî(jnon,  à  l'a  ris. 

\foasieur,  r'esl  de  Tordre  de  MonsPÏJîiieur  te  Prîiire  de  Monaro  que  jay 
Ibonneur  de  nms  errinî  prnir  xan»  supplier  de  faire  attention  h  un 
inénioirp  que  le  (Vîrirc  vous  a  remis  qui  est  de  7(M)  francs  pour  des  oii- 
vraj^es  que  jay  faïL^  [unir  lui  di-puis  quriques  nuuéi^s. 

Mouseiîçueur  m'eu  promit  le  |iaieu*enl  il  i  a  trois  uuus  et  vieu  de  m'en 
a;giiurer  encore,  trouvant  bon  que  je  \om  si  Jiei  tasse  !^1  on  sieur  a  Len  faire 
.souvenir.  Je  ne  Taj  jaumis  iinporlum-  tandis  qui»  je  nay  |>as  eu  iK-yoî»  d'ar- 
*çef!i,  et  je  suplie  très  humblenienl  que  rien  ne  siùl  retranché  de  ce  petit 
mémiiire,  ayant  en  vérité  mis  les  prîv  qne  le  mtundro  particulier  m'en 
paie;  laite  nifïj  donc  la  i^nu'c»  Muu^tieur.  de  m'en  proeun^r  le  payeuienl 
pnunpteinent.  .le  .^ïuis  actuel Icnicul  ^it lâché  par  tordre  dn  t'rîrue  à  un 
fimra*)C  cmisidérable  '  et  si  cous;  jiasiiiez  dans  ce  quartier  et  que  vous  volus- 
siei  bien  prendre  la  peine  de  uuuïler  vnu.s  u'rrieï,  je  pense,  que  je  nu'-rile 
4[iw  Mfmseît|neur  accorde  sans  dcjâliii s  uui  demande. 

J^aj  Ibortneur  destre  avec  une  In'î*  parlai  le  estime^  Uonj^ieur»  votre  très 
liundïïe  et  très  nbétssant  ser\  itciîr. 

GOBKHT. 
U  21  »rJL  173a*. 

*  Le  grand  tablcaii  de  famille  dont  iKUis  par  1cm 4  ptu&  loiu. 

*  Archives  de  Mauaco.  ^laistin  priaeïère»  C.  21. 
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Le  vieil  artiste  qui  tenait  encore  si  fermement  ses  pinceaux  avait 
la  main  moins  sûre  en  serrant  une  plume,  et  Técriture  de  cette 
lettre  est  fortement  tremblée. 

Il 
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Baux  (Honoré-Camille-Léonor,  marquis  des),  fils  aîné  de 
Jacques  de  Goyon-Matignon .  Toile;  haut.  0  ",  80;  larg.  0  ",  65. 
—  Enfant  nu  dans  une  draperie  rouge;  il  tient  un  papillon 
entre  le  pouce  et  Tindex  de  la  main  droite,  et  appuie  la  main 
gauche  sur  une  cage  de  laquelle  sort  un  oiseau.  En  haut  de 
la  toile,  en  capitales  :  M"  LE  MARQUIS  DES  BAUX  AGE  DE 
TROIS  AXS.  J723.  Musée  de  Saint-Lô,  n«  8  (G.  Guillot,  Caêa- 
logue...,  p.  8).  —  Il  existe  au  Palais  de  Monaco,  Salon  vert, 
n*  29  '  du  Catalogue  anonyme,  une  copie  ou  une  répétition  *decc 
portrait,  mais,  comme  presque  toutes  les  toiles  de  Gobert  conser- 
vées à  Monaco,  elle  est  donnée  pour  un  original  de  J.-B.  Van  Loo 
représentant  François-Charles,  second  comte  de  Carladés,  et  frère 
du  petit  marquis,  à  Tàge  de  7  ans.  I/inscription  ancienne  de  la 
toile  de  Saint-L6  ne  laisse  rien  subsister  de  cette  identification. 
Quant  à  l'attribution  à  Gobert  acceptée  par  M.  Guillot,  elle  résulte 
d'une  tradition  transmise  dans  la  famille  des  donatrices,  petites- 
filles  du  marquis  devenu,  comme  on  sait,  prince  de  Monaco  sous 
le  nom  de  Honoré  III,  mais  à  défaut,  elle  résulterait  nettement  de 
Texamen  du  portrait  lui-même,  de  Taltitude  du  modèle  et  de  la 
présence  de  la  cage,  accessoire  que  Gobert  parait  avoir  affectionné 
(voir  dans  notre  Catalogue  Louise  Marie  de  France  et  Charles- 
Alexandre  de  Lorraine).  Reproduit  par  M.  G.  Guillot,  Les  Por- 
traits des  Matignon-Grimaldi, 

Le  marquis  des  Baux  figure  au  Palais  de  Monaco  avec  deux  por- 
traits, n"  22  et  23,   attribués  tous  les  deux  par  le  Catalogue  à 

'  Depuis  quelque  temps,  la  plupart  des  tableaux  de  Monaco  oe  portent  plus 
de  numéro. 

'  Avec  cette  seule  différence  que  la  cage  est  posée  sur  un  tabouret  de  bois 
doré  recouvert  d'une  étoffe  mauve,  ce  que  ne  montre  pas  le  portrait  de 
Saint-Lô. 
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J.-B.  van  Loo,  H  t|iir*  M,  Sai*jr  donnait  h  GoIipH,  nous  m^ 
sa  von  i)  mal  lieu  reiîât^ïiient  sur  (jiirlle  auloritè.  Xoiis  non  ft-rfin^i 
pas  état.  * 

Ca^lades  LyariiMlliarlrs-Aïi*]iiî4lp,  roiiilr  d(^  — ,  [mis  ronHc  (1<* 
Maticko\),  (ILh  (ie  Jftn|iifs  de  Gu^mi-Malignon.  Osï  dr  r*^  porliiiîl 
qiïe  parte  la  lettre  du  10  septcmluT  112$  citée  plu^t  haut.  Lt' 
10  novembre  de  ta  «H^me  antiéi*,  Lonise-Hippalyieèrrit  â  nouveau 
à  son  mari  : 

Je  vis  hirr  le  pijrlmiL  de  Car  lad  es  qui  (Sl  îi  nïeneille  cl  forl  rriiseinblHuL 
(iob(Tt  rhabille  en  ApdKin  avec  nn  ar<^  et  un  carquois  et  tout  vc  t|ui  .Ve li- 
sait, fl  doit  me  rapporter  [iiercredi  i\ii't  vient  et  tnn  dit  i[ui\  ne  pourroit  le 
dooner  à  moins  de  deti\  cenis  franrs  ',.. 

L*'  tableau  fut  livré,  eï  le  prf\,  at  reptë,  rar  le  25  déeembre 
]72r>Jlètail  u  payé  au  sieur  Oanhert  pour  le  portrait  tte  \],  le 
romte  (le  Karhulés.  .  deux  eeus  liuvs  '  «  . 

Que  devint  ce  portrait  si  appréeiê?  —  .Vous  n'en  saumii  rien, 
nu  plut(M  nous  rjjnonms  si  r'est  t'ori;jiiiîil  nu  uueeopie,  floTrt  parl(^ 
lali^ttredu  10  jfeptenilïre,  <]ui  est  îui  l*alais  t\v  lionarn,  sous  lo 
n*  27.  Le  Catnhgue  dfs  Peinlures  donne  ee  numéro  à  l.-B.  Van 
Loo  — c'est  un  parti  pris  ^,  mais  M.  Sai^re,  dans  li»s  annnlatifMis. 
ma  nusrri  tes  de  noire  exemplaire,  le  restitue  à  (iolîert,  a  ver  toute 
vraisemblance. 

ESTOIJTBVILLE  (Louisr-Frauroise-Thén  se  de  Iï.vtîcvon,  Vlademoi* 
aelte  dV  fille  de  Jacques.  Toile;  haut.  tJ'",81  :  larjj.  0"\7(r 
Presque  de  face,  reiifanl  âgée  de  <r  a  6  ans  est  vêtue  de  Idanr  a*ee 
un  manteau  Meu:  rie  la  rnaiu  dioile  bnée.etle  tient  la  laisse  rnnrM> 
d'un  siufje  debout,  à  sa  drtùte,  sur  un  tatiouret  lieuv  rrïu<;i%  i*!  ap- 
puie la  gauche  sur  une  sorte  de  î*phére  ^  Palais  de  \hinafo.  Salon 
vert,  u'30  du  Catalogue.  T/est  encore  à  ^1.  Sait|e{|ue  nousdc\ous 
cette  iiltribution  enb-vée  a  Van  ï.oo 

'    Archives  d(?  Monaco,  CorrPupoDflanrp. 

*  ArdiiiTft  ùe  Monatfi,  l>i>|)ensL-s  fk  la  maisoD  du  iJiK  de  lalfJttmois,  IIH.  41j. 

*  Vous  devoQS  1res  impartiaU-inriil  tiuii^tatcr  qiiii»  cetU-  splirre  se  relrniur 
Àmn^  le  portrait  du  j>u»e  Ij^oiiis  de  I  nrraine,  priofe  de  Pous,  par  Vnn  Loo.  u"  Il 
du  miifléf!  de  Saint-LA,  (Heprndiitt  ;  ti.  Gi  J(;i,5t,  Us  Portraits,  etc.). 
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Mais,  après  avoir  tout  pris  à  Goberl,  ne  va-t-on  pas  tomber  dans 
Toxcès  contraire  en  dêpouillani  Van  Loo  à  son  profil?  IVous  le 
craignons  à  propos  d'un  autre  portrait  de  Monaco,  le  n*26,  Hade- 
moisclle  d'Estouteville  à  l'àye  de  13  ans.  Autant  en  effet  il  est 
admissible  que  Gobert  ait  représenté  celle  enfant  en  1733  (née  en 
juillet  1728,  elle  a  5  à  6  ans  sur  le  tableau),  autant  surtout  il  le 
deviendra  quand  nous  aurons  décrit  le  grand  ^  tableau  de  famille  »  , 
autant  il  Test  peu  qu'il  Tait  peinte  à  nouveau  en  1741,  alors  qu'il 
touche  à  ses  80  ans,  et  qu'il  semble  avoir  renoncé  à  tout  travail 
depuis  plusieurs  années.  \ous  laissons  donc  à  Van  Loo  ce  nu- 
méro 26. 

Gagé  (Elisabeth  de  Matignon,  comtesse  de).  Toile;  haut. 
0'",92  ;  larg.  0'",74.  En  buste,  presque  de  face,  légèrement 
tournée  sur  sa  gauche.  La  comtesse  est  vêtue  d'une  robe  desatiu 
rose  avec  broderies  d'argent  au  corsage,  les  manches  serrées  au 
coude  par  un  galon  d'or.  Manteau  bleu  qu'elle  relève  de  la  main 
droite,  tandis  que,  de  la  gauche,  elle  approche  une  fleur  de  sa  poi- 
trine. Musée  de  Fainl-Lô,  n"  13.  Reproduit  par  M.  G.  GmhLOT, Les 
Portraits  des  Matignon-Grimaldi.  —  L'attribution  à  Gobert  est 
traditionnelle  dans  la  famille  des  donatrices,  les  marquises  de  La- 
Tour-du-Pin  et  Louvoie;  l'ensemble  est  bien  dans  la  manière  de 
Tartiste;  nous  acceptons  donc  après  M.  Guillot  cette  attribu- 
tion, mais,  comme  lui,  nous  serions  disposé  à  faire  quelques 
réserves. 

Monaco  (Charlotte  de  M.atignon,  Mademoiselle  de).  Gobert  a  fait 
au  moins  deux  fois  le  portrait  de  Mlle  de  Monaco  : 

I"  \  l'àge  de  3  ans.  C'est  îiinsi  que  nous  interprétons  une  men- 
tion d'un  registre  de  comptes  : 

[1722]  Au  mois  de  may,  le  31. 

Payé  i\  (iobert,  peintre,  pour  le  portrait  de  Mlle  de  Valenlinois,  trois 
louis  valants. . .      1 35  livres  ' . 

\ous  ne  voyons  pas,  en  1722,  d'autre  demoiselle  de  Valentinois 
que  la  fille  aînée  du  duc  et  de  Louise-Hippolyte,  la  jeune  Char- 
lotte née  le  19  avril  1719.  Il  est  vrai  qu'elle  est  connue  sous  le  nom 
Mademoiselle  de  Monaco,  mais  elle  a  pu,  comme  deux  de  ses 

^  .\rchiics  de  AIoDaco.  XIcducs  dépenspc  de  M.  le  duc  de  Valenlinois,  H.  43. 
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SOEUR    CHARLOTTE    DE    MO\ACO 

Par  Pierre  Gobcrt. 

(.Moiée  de  Saiot-Là.  no  7  ) 
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WTes,  changer  dp  lilre  an  rniir^  de  son  rxisleiire.  —  N^ïus  jh" 
savons  riçn  d'ailleurs  dt;  la  di^stince  de  cé  porLraiL 

2"  A  làge  d('  li  ans.  Toile;  \\mi.  O-.BO;  Ifirg  0-,*i5  ..  lie- 
présent  ee  jusqu'aux  ^pnotix  [presque  de  fnee,  le  vJStt;|e  le|jèie- 
mtïnt  tnurnp  iprs  U  ^ijauelie].  Très  jeune  lille»  rohe  noire  (nuerle  en 
enrr^'.  Lonvcrluie  du  eorsug*^  ej^t  ^ijariûe  d'une  tfuiinpeléjfp renient 
éeKanrrée;  eornelte  blanehe  rouvrant  tes  eheveu\  ;  Tnanehi':; 
tourtes.  Une  eroi\  d'or  est  |>endue  à  un  eoidon  noir  njni^Lé  sur  le 
râu.  [Feuillette  un  livn'  posé  sur  une  table  et]  sur  leijuel  on  lit  : 
Vie  de  S'-Françoû  de  Salle j  ^wire Fondateur r^  (G.  Griu.oT.  Cnta- 
loffite  de  Saîn('/»Oj  p^  8).  An  fond  de  la  toile,  en  ea  pi  la  les  :  suEi  it 
CHARLOTTE  Dt;  siOA.^co.  1733,  et  au  dos  :  Portrait  de  MademoiseUe 
de  Monaco  peinte  par  Hobert^  en  \1X\.  ^Iiisée  de  Sriint-L<^,  n"  7. 
Kp p i-od  u  i  1  j \k\  r  M ,  G .  f i  u i  L lot ,  Les  Po rt ra its  des  .Un t ifjno n-Gr i- 
maldij  el  en  lé  te  dn  Çntolofjue  du  Musée  de  Saint- Là.  —  La 
seconde  in  sfM^i  pi  Lan  est  inspirée  par  la  Inidition  dont  ntnis  a^MM 
déjà  parlé  à  deux  reprises,  mais  si  l'un  vent  bien  eoni[ïai'er  j\^.  bi 
pbnrbe  ci-^onlrp'^  la  physionomie  de  la  jeune  ndijçieusr  aier 
relie  que  Ini  [ïrète  une  onivre  ineontestablernent  àv  Goh'rt 
(V  Vale\t1l\ois  el  la  planebel^^on  trouvera  entre  les  de  u  a  plus  i|ne 
de  la  resspmblanrp. 

Lp  Catalogne  des  Peintures  de  Monaco  a,  sons  le  n"  '2-^,  un 
portrait  de  la  même  Charlotte;  il  le  donne  nainrellenient  a  J.^ll. 
Van  U'ïu;  or  ee  n'est  qu'une  répétition  de  eeliii  rj-desi^ns,  Itans  Ions 
tes  cas,  cette  loile  fait,  à  notre  avis,  jjraud  honin'ur  à  snii  auteur. 

Mo\ACo  iLouise-Hippolyte  GnillAr.ni,  d  ne  b  esse  de  l  a  le  n  tin  ni  s, 
princesse  de|.  Toile;  haut,  l^.tfï;  laryeur  l^'^Kî.  Fresque  de 
faep,  ta  prineesse  est  velue  d'une  tunique  h  la  ne  lie  déefdielée 
recouverte  d'une  draperie  bleue;  la  main  abaissée  seinhle  indi- 
quer quelque  ehose  à  terre;  lionise-Hippot)  le  appuie  leciMidedroif 
fiur  un  objet  (?)  que  le  manvaf?;  éetaira;^e  de  ta  toile  ne  permelpas 
de  déterminer.  Palais  de  Uonaeo.  Salon  dufond^  n"  17.  G  t'st  no 
iles  rares  portraits  que  le  Catalogue  aeeorde  à  Gobert. 

'  Xoiiâ  empriiutuns  letU-  pUudie  uu  livre  dêjii  phi^ii'urs  fois  cite  (](* 
\ï,  Giiiltot,  publié  pat*  la  Société  (rai/rirttilHre  ef  d'archêohijh^  eU%  de  tn 
Manche  fA  âlionilammezil  illuslrû  tjrure  a  \wv  subvcDlJoD  ih  S.  A.  &,  \\i{r  U' 
princ<^  de  Monaco. 

*  Voir  cî-di'S!*oi»s  piatidie  MjV. 
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Monaco  (Marie  de  Lorraine,  duchesse  de  l'alentinois,  puis  prin- 
cesse de).  Le  31  décembre  1715,  la  duchesse  écrivait  k  son  mari, 
le  duc  Antoine,  alors  à  Paris  :  a  \^e  vous  donnez  pas  la  peine  de 
retirer  mon  portrait  de  chez  Gobert,  mais  souvenez-ioirs  de  dire  k 
mon  frère  Tabbé...  »  etc.  *.  Gobert  a  donc  fait,  en  1715,  le  por- 
trait de  Marie  de  Lorraine;  on  ne  sait  ce  qu'il  est  dpvi'riu.  Il  y  a 
bien  au  Palais  de  Monaco,  n**  12  du  Catalogue,  et  sans  ulthbuLion, 
une  toile  de  0"',77  de  haut  sur  0",60  de  large  qui  n*pmsenlerail 
la  princesse  de  Monaco,  mais  est-ce  celle  de  Gobert?  Nous  man- 
quons jusqu'à  présent  de  données  pour  émettre  une  opinion. 

Vale\tinois  (Charles-Maurice,  comte  de),  fils  de  Jïirqtjes  de 
Matignon-Grrmaldi.  Toile;  haut.  0»,81  ;  larg.  0",74.  Leiifant 
est  représenté  à  Tàge  de  7  ans.  Palais  de  Monaco,  n*  2i,  Nous  ne 
donnons  ce  portrait  à  Gobert  que  sur  Tautorité  de  M.  Saige,  dont 
nous  aurions  voulu  pouvoir  connaître  les  raisons.  Quant  k  Tattri- 
bulion  du  Catalogue,  c'est-à-dire  à  Van  Loo,  elle  exige  la  correc- 
tion •de  toutes  les  dates  de  la  notice  :  celle-ci  date  le  tableau  de 
1759;  or  J,-B.  Van  Loo  est  mort  en  1745;  veut-on  lire  1731),  mais 
en  1739  Charles-Maurice  né  en  1727  —  non  en  1717,  comme  le 
dit  le  Catalogue  —  avait  12  ans  et  pas  7.  Si  au  conlniire  on  sup- 
pose ce  portrait  peint  en  1733  ou  1734  par  Gobert  qui,  on  l'a  lu 
et  on  va  le  voir  encore,  travaille  pourle  prince  de  Monaco,  Tenfant 
a  bien  6  à  7  ans.  Il  faudrait,  pour  trancher  la  question,  un  examen 
auquel  nous  sommes  hors  d'état  de  nous  livrer. 

Vale\ti\ois  (Jacques  de  Goyon-Matignon,  comte  de  Ton*jny. 
puis  duc  de).  Gobert  a  représenté  plusieurs  fois  Jacques  de  Mati- 
gnon qui,  de  1731  à  1733,  porta  le  titre  de  prince  de  Monaro, 
auquel  il  renonça  en  faveur  de  son  fils  Honoré  IIl. 

1**  Le  l''  août  1728,  Gobert  signait  la  quittance  sutvnnte  : 

Je  reconnois  avoir  reçu  de  .Monseigneur  le  duc  de  Valenliiims  la  Kimniu 
de  deux  cens  livres  pour  son  portrait  que  j'ay  fait  en  buste  et  f  uirasst'  avec 
une  main  et  que  je  luy  ay  livré  aujourd'huy,  dont  quittance.  Fait  h 
Paris...  etc. 

GOBKHT  ^ 


*  .archives  de  Monaco,  Correspondance. 

^  La  signature  scu'e  est  de  Gobert  et  trrs  tremblée.   Archivcti  de  llotiâeOt 
<:.  22. 
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On  rie  «ïait  rien  de  plus  de  ce  portrait,  qui  parait  être  à  Monaco, 
Salon  du  fond,  n'  19  du  Catalogue,  sans  attribution;  toile;  haut. 

2*  Tmle:  liant.  1",28;  larg.  J",05.  De  trois  quarts  à  droite, 
U  tîguri^  de  face;  léte  nue,  armé,  il  tient  de  la  main  droiteétendue 
ston  l>âlDn  de  commandement,  et  appuie  la  gauche  sur  la  poignée 
dt^  ï^on  épée  ;  nu  manteau  de  velours  bleu  doublé  d'hermine  est 
(*lo  sur  Tppaule  droite;  une  ceinture  de  soie  blanche  est  négligem- 
ment nouée  sur  la  hanche  du  même  c(Mé;  cravate  de  mousseline 
l)lanrlkp  dont  lt>  na'ud  de  dentelle  déborde  de  la  cuirasse;  pareille 
ileoicllr  sort  des  brassards  et  forme  manchette;  le  casque  est  posé 
à  terre  â  gauche  du  spectateur.  Fond  de  plein  air;  à  droite,  la  ville 
àv  Uonaeo.  \\i  di^s  de  la  toile  est  écrit  :  Portrait  de  Jacques- 
François-Léonor ^  prince  de  Monaco,  duc  de  Valentinois  et  d'Es- 
touteiille,  pair  de  France,  sire  de  Matignon,  comte  de  Torigny. 
Peint  par  Gobert,  1731  (G.  Gmi.lot,  Catalogue  du  musée  de 
Saint-Là,  p.  10),  lUusée  de  Saint-Lô,  n*  12.  Reproduit  par 
M.  (iuixtïT,  l^es  Portraits...  etc.  — Ce  tableau  est  ainsi  rappelé 
dans  ['article  1"  du  ^  mémoire'  »  dont  parle  la  lettre  de  Gobert 
du  21  avril  1733  : 

Paronlrp  dtî  Xloiisfigneur  le  Prince  de  Monaco,  Gobert  a  fait  un  portrait 
4jrî<;inal  de  Monsieur  le  duc  de  Valentinois  avec  des  mains  et  une  veûe  de 
Monaro;  rc  portrait  rcceu  avec  a<{rement  cl  placé.  Monseigneur  lui  a  fait 
rhanrjrr  di^ii\  fois  t'habit  qu*il  avoit  lui-même  désiré 300  francs. 

3"  Xous  ne  connaissons  ce  troisième  portrait  que  par  le  mémoire 
su^visé  (art.  2)  : 

Tn  j^rand  porlrait  de  Monsei(][neur  sur  loille  de  quatre  francs,  et  avoir 
refait  plusieurs  chnises  par  ordre  de  Monseigneur  a  un  portrait  de  pareille 
grandeur  qui  n'étoil  pas  son  ouvrage...  200  francs. 

Knfin  le  même  mémoire  a  un  article  3  ainsi  conçu  : 

Quatre  copies  en  buste  du  Portrait  de  Monseit^neur.  .  200  francs. 

\ous  n  avons  pas  trouvé  de  quel  portrait  il  fut  ainsi  répandu  des 
copier  dont  une  au  moins  doit  se  trouver  à  Monaco. 

'  Archtveis  àe  Moaac^o,  Maison  princière,  C.  22.  —  Le  1"  mai  1733,  Pliil.- 
JlîftiE  CuWrl  douaf!  tjuittaoce  d*iiD  acompte  de  300  1.,  au  nom  de  son  père. 
ibià   etU.  kl. 
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Nous  arrivons  au  grand  tableau  de  famille  auquel  il  a  déjà  été 
fait  allusion;  nous  le  reproduisons  d'après  un  cliché  exécuté  avec 
Tautorisation  de  S.  A.  S.  le  prince  Albert,  et  à  ses  frais.  C'est  par 
erreur  que,  dans  notre  premier  mémoire,  nous  avons  voulu  y  voir 
Honoré  Grimaldi,  duc  de  Valentinois  et  sa  famille;  il  représente  en 
réalité    Jacques    de    Matignon,    I^ouise-Hippolyle,    princesse   de 
Monaco,  sa  femme,  et  leurs  six  enfants.  Louise-Hippolyte  et  son 
mari  dominent  d'une  sorte  de  fenêtre  la  terrasse  sur  laquelle  sont 
groupés  les  enfants.  An  centre,  Mlle  de  Monaco,  morte  religieuse 
visitandine  à  Paris;  elle  appuie  son  bras  droit  sur  l'épaule  de  sa 
jeune  sœur,  Mlle  d'Estouteville,  qui  joue  avec  une  colombe.  A  droite 
de  Mlle  d'Estouteville  se  tient  d'abord  François-Charles,  comte  do 
Torigny  puis  de  Carladès  (1726-1743);  à   droite   de  celui-ci  est 
assis  le  comte  de  Matignon  (1722-1749).  Le  marquis  des  Baux, 
assis  à  gauche  de  la  princesse  Charlotte,  caresse  la  tète  d'un  chien  ; 
l'enfant  qui  joue  avec  un  singe,  dont  la  laisse  est  dans  la  main  de 
François-Charles,  est  le  comte  de  Valentinois  (V.  la  planche  ci- 
contre)  ',  Palais  de  Monaco,  Salle  du  Trône,  W  15  du  Catalogue 
qui  l'attribue  sans  hésitation  à  Van  Loo  Carie,  cette  fois,  malgré 
toutes  les  raisons  prouvant  qu'il  est  de  Gobert.  L'allusion  qui  y  est 
faite  dans  la  lettre  d'avril  1733  peut  ne  pas  sembler  démonstra- 
live,  mais  une  quittance  du  12  décembre  1733  pour  un  acompte 
de  300  francs*  a  sur  le  tableau  de  famille  qu'il  fait  pour  moy,  t> 
est  formelle.  Le  catalogue  des  tableaux  u  qui  estoientdans  la  mai- 
son de  Passy  que  M.  le  duc  de  Valentinois  a   achepté  en  1736  «  , 
comprend  cette  toile  au  nom  de  Gobert,  1733^  Enfin  c'est  bien 
Gobert  qui  l'expose  au  Salon  de  J737  *.  Mais  cette   persistance   à 
donner  à  Van  Loo  les  œuvres   d'un   autre   fait   mieux  apprécier 
qu'une  longue  dissertation  la  valeur  de  cet  autre. 

Nous  terminerons  sur  une  quittance  qui,  sans  nous  révéler  an 
porUait  original,  nous  paraît  mériter  d'être  transcrite  : 

J'ay  receii  de  Monseigneur  le  duc  de  Valentinois  deux  louis  dor  valant 
quaronle  huit  livre  pour  le  payement  de  la  copie  en  buste  de  feu  Monsei- 

'  Planche  XVI. 

*  Archives  de  Monaco.  Dépenses  du  duc  de  Valentinois,  H.  47. 

*  Archives  de  Monaco,  Maison  princière,  c.  22. 

*  Kt  non  1787,  comme  nous  l'a  fait   dire  une  coquille  typographique  ina- 

pcrruc. 
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P*r  Pierre  Goberl. 

(Motâe  du  Loavrp,  salon  Denon,  ao  364. 
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Larch&ot,  janvier  1906. 


Eugène  Thoisox, 

Gorrespoodaot  du  Comité. 

à  Larchant    (Seine-et-Maru'*). 
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LES  ŒUVRES  D  ART 

DU    CHATEAU    DE    VIAUDÉTOUR-E.\-VEXLV 

Si  Ton  avait  à  sa  disposition  los  inventaires  des  mobiliers  (|iii 
ornaient  jadis  les  anciennes  demeures  seigneuriales,  on  serait 
étonné  du  nombre  et  de  la  valeur  des  œuvres  d'art  qu'elles  conte- 
naient. Malheureusement,  un  certain  nombre  de  ces  richesses 
artistiques  ont  disparu  et,  sous  le  marteau  impitoyable  du  com- 
missaire priseur,  se  sont  dispersées  aux  quatre  coins  du  ciel.  Quel- 
ques-unes de  ces  œuvres  signées  des  maîtres  de  la  peinture  sont 
allées  orner  les  étalages  d'antiquaires;  très  peu  ont  trouvé  un 
asile  honorable,  à  l'abri  des  vicissitudes  si  fréquentes  à  noir.' 
époque. 

Ces  réflexions  nous  étaient  suggérées,  au  mois  de  janvier  dernier, 
—  au  cours  d'une  excursion  dans  le  Vexin,  —  par  la  lecture  d'un 
inventaire  très  curieux  qui  nous  avait  été  confié  avec  la  meilleure 

'  Voir  ci-dessus  la  pianclie  \LV11. 
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gneur  le  Grand  comte  d'Armagnac,  dont  je  tient  quite  Mondit  seigneur  de 
laditte  copie. 

Fait  à  paris  ce  23  mars  1728,  Gobbrt. 

P,-S.  —   Un    malentendu   constaté   trop    tard  a    fait  qu'une 
planche  annoncée  dans  le  volume  de  1903,  page  136,  n'a  pas  été 

gravée.   L'occasion  se  présentant  de   réparer  cette  omission,  le  J 

Comité  a  bien  voulu  proposer  de  joindre  au  présent  mémoire  la  ' 

reproduction  du  portrait  ci-contre,  un  des  plus  remarquables  de  J 

Gobert'.  'J 
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grâce  par  les  aimables  châtelains  de  Maudéiour',  M.  le  comte  et 
Mme  la  comtesse  R.  de  Raiicher. 

Le  cliàleaii  de  \faudélour  (canton  de  Magny-en-Vexin),  est 
nssis  sur  un  contrefort  du. plateau  d'Arthies,  à  huit  kilomètres  de 
Magny-  La  famille  de  Ranchér  le  possède  depuis  1700.  Il  est  inté- 
ressant, non  seulement  par  a  ses  jardins  dessinés  en  partie  par 
Le  Nôtre*,  mais  aussi  par  certains  duels  retentissants,  pour  la 
notoriété  des  Rubentel,  par  les  souvenirs  toujours  bien  consenés 
de  la  duchesse  de  Berry,  et  particulièrement  par  les  quelques 
œuvres  d'art  qu'il  renferme.  Le  château  actuel,  qui  a  remplacé  le 
manoir  seigneurial  du  a  Grand  Maudétour',  édifié  dans  le  lieu 
dit  le  «  désert  *  » ,  date  du  commencement  du  dii-huitième 
siècle.  Il  a  très  bel  aspect  et  s  annonce  avantageusement  par  une 
jolie  avenue  de  tilleuls.  Cette  avenue  fait  face  à  une  grille  latérale 
donnant  accès  dans  une  grande  cour  où  sont  construits  les  com- 
muns. A  gauche,  se  trouve  un  bastion  carré  encadré,  de  chaque 
côté,  par  une  rangée  do  tilleuls  formant  terrasse  et  d'où  l'on  jouit 
d'une  vue  magnifique;  à  ce  bastion  vient  aboutir  une  autre 
avenue,  se  dirigeant  vers  l'intérieur  du  parc.  La  façade  princi- 
pale du  château,  tournée  vei*s  le  village,  est  précédée  d'une  cour 
d'honneur,  limitée,  d'un  côté,  par  une  aile  du  château,  de  l'autre, 
par  la  chapelle. 

Beaucoup  des  objets  d'art  énumérés  dans  cet  inventaire  ont  été 
adjugés,  en  1868,  pour  un  prix  très  inférieur  à  leur  valeur:  plu- 
sieurs ont  pu  être  sauvés  du  naufrage  par  M.  et  Mme  de  Rancher 
qui,  avec  un  goût  très  sîir  et  guidés  par  un  sentiment  filial,  se  sont 
fait  un  devoir  de  recueillir,  dans  la  mesure  du  possible,  les  épaves 
artistiques,  nobles  débris  du  patrimoine  des  aïeux. 

Mais,  avant  de  parler  des  deux  toiles  maîtresses  de  Van  Loo  el 
de  Largillière  qui  font  l'objet  de  cette  étude,  nous  nous  permet- 
trons de  faire  un  rapide  résumé  des  objets  d'art  de  quelque  valeur 
qui  sont  portés  à  l'inventaire. 


'  Canton  de  Mayny-fin-Vcxin  (Seioe-i»l-Oisc). 

*  es.  AvDRV,  1835;  Statistique  du  canton  de  Magny ^  art.  Mnudétour, 

^  Désignation  qui  remonte  à  l'adjudication  des  biens  décrétés  sur  Guillaume 
de  l'Etang,  en  1473. 

*  Monographie  communale  de  Maudétour,    par  .G.  Pikrr^,  instituteur    (ms. 
au  cabinnt  de  l'Inspection  académique,  à  V'ersaillcs). 
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«  « 

Les  inventarres  sont  arides,  mais  non  stériles,  et  bien  que  leurs 
iudications  sùii'nl  su  mm  ii  ires,  on  y  glane,  cependant,  de  curieux 
détails.  Jimi^  allons  recourir  à  V Inventaire  du  château  de  Maudé^ 
tottr^  par  fhaannej  notaire  à^Paris,  du  2  novembre  1848.  De 
tel  inveiiUiire,  In-s  dôlaillé,  nous  écarterons  le  mobilier  ordinaire 
paur  Dou:^  alUichcr  à  Félù^jance,  à  la  richesse  artistique  d'un  chà- 
leau  campagnard  au  milieu  du  dix-neuvième  siècle. 

,.»  \  la  ri?qufHc  dp  CJairpt,  notaire  à  Paris,  rue  Louis  le-Grand,  8, 
roinnit>  rxiTutt^ur  de*  Madaiin*  Marie  Louise  Georgelte  Sarbourg,  veuve  de 
M.  Jasrph  Uooh,  solvant  li^  testament  de  cette  dame  en  date,  à  Versailles, 
du  0  fèirun-  I8i5... 

Portraits  et  objeli  (faffèclation  de  famille  au  château  de  Maudéiour. 

Quant  A  doii\  tadn^îï  t-0[ri|>renant  chacun  ^cinq  médaillons  avec  portraits 
çl  chrvi'uv  ^  rt  h  Iroiïo  aulrpt;  cadres  renfermant  aussi  des  portraits,  ils  ne 
sont  autn?Enent  désifjnrs,  ni  prisés,  suivant  Tusagc,  attendu  qu'ils  sont 
pf*rtralts  el  ohjHf;  H'aDtvlalîon  de  famille. 

Siv  pplils  ^(jroupps  en  ivoire  sculpté,  sujets  de  sainteté  ;  deux  petites 
rou|K^  rri  biscuîls,  Vi»e  ta^^si-  et  sa  soucoupe  en  ancien  Sèvres,  pâte  tendre, 
fond  bU'u  il  riibaii^  et  ipirJaiidc  de  fleurs,  estimée.  30  fr. 

lîn  tiu'ublc  m  acajou  cnirvert  de  damas,  fond  bleu  soie  et  vert.     200  fr. 

Un  tri^s  joli  fjrrnijH*  en  b^^t  uit  do  Sèvres  représentant  le  Triomphe  de 
Dianej  d'une  hanU^ur  tU^  (Ï'^JIO,  sur  socle  en  bois  d'acajou  orné  de  bronze 
avec  picd(*^1ttl  imi  arnjnn.  400  fr. 

Uru\  fvetiles  i^ravures  lotm-iécs,  vue  du  château  de  Rosny  *,  dans  leur 
tadre  en  bois  doré.  5  fr. 

Vnc  jH'litr  liiarino  pi^in!*'  vn  bleu  sur  tôle  (?). 

lieux  tabh^aux  faisant  pnnianl  :  Intérieur  d'estaminet,  par  Braun. 

Un  pajsat^e  sur  bois,  par  Paul  Brele. 

^  Ces  médailinufl  f\îâteDl  dans  le  salon;  on  lit,  sur  le  milieu  de  Tencadre- 
mùDl  :  cketeux  de  Henri  V,  de  Charles  X,  du  Dauphin,  de  la  Dauphine,  de  la 
ituchesxe  de  Berry  et  de  Mademoiselle,  donnés  par  les  princes  à  M.  le  comte 
de  Rancher.  183^. 

*  Ces  gravures  se  voient  dans  la  chambre  n"  1  ;  elles  portent,  sur  le  bord 
ioférrriir  du  cadre,  cet  le  mention  :  «  donné  par  son  Altesse  R.,  Madame 
EhjcJieMe  de  ficrry.  .\  W,  Rr^eli  ;  Marie  Caroline  fecit  1823.  i 
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Un  cerlain  nombre  de  ces  loiles  existent  encore  au  château  de 
Mandétour. 

En  dehors  de  deux  peintures  magistrales  dont  il  va  être  ques- 
tion, et  dont  Tune  a  disparu,  six  autres  toiles  en  l>onnc  facture 
ornent  les  murs  du  salon.  Ce  sont  des  tableaux  de  famille.  L'une 
d'elles  mérite  une  mention  particulière.  CVst  celle  de  Mme  Roch, 
en  costume  Directoire'.  Vêtue  d'une  robe  mauve,  le  sein  à  demi 
découvert,  elle  s'accoude  sur  le  bord  d'un  guéridon  que  recouvre 
un  tapis  de  roses.  Sur  le  côté  droit  d'un  œil  ressort  une  léyère 
grosseur,  et  on  remarque  qu'une  des  mains  a  été  mal  rendue  par 
le  peintre.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  et  d'intéressant  dans  ce 
!r  tableau,   dont   le  cadre  carré   (O*",!).^   X    0",65)   est  d'une  date 

antérieure,  c'est  que  les  cheveux  du  sujet  sont  soutenus  par  un 
turban  dont  l'introduction  en  France  est  due  à  Mme  de  Staël. 
Les  étoffes  sont  lourdes,  à  la  façon  de  Greuze. 

Xous  avons  aussi  examiné  un  portrait  de  femme  vue  de  face,  au 
corsage  rouge,  dont  une  manche  est  de  même  couleur  et  Tautre 
bleue  (85  X  ^•^)'  I^a  famille  de  Rancher  suppose  qu'il  représente 
tt  Marguerite  Guillemette-Teslu  de  Balinrourt,  épouse  de  Antoine 
«  de  Rancher,  seigneur  des  terres,  domaine,  fief  et  seigneurie  de 
tt  Maudétour  »  .  I l'est  d'une  bonne  facture  *. 

Signalons,  en  passant,  une  toile  de  forme  ovale,  non  signée  : 
l'Amour  et  un  tableau  style  Louis  XVÏ  représentant  deux  frères, 
—  dont  l'un,  Charles  Paulin  de  Rancher  (1793-1866)  figure 
seul  sur  un  portrait  du  salon,  —  et  leurs  sœui's.  En  outre,  deux 
portraits  de  chevaliers  de  Malle  de  facture  médiocre.  Au  milieu  de 
l'escalier  intérieur,  une  toile  (I^jîiO  x  0",93)  détériorée  par 
l'humidité,  représente  un  abbé;  c'est  »  noble  homme  Guillaume 
Rubentel,  prieur  de  Xotre-Dame  au  prieuré  de  Courtenayc  en 
1593.  î»  Toutes  ces  loiles  ne  méritent  qu'une  mention  rapide. 
Aussi  nous  terminerons  là  ce  rapide  exposé,  pour  revenir  à  un 
Louis  XV  de  Van  Loo,  el  à  une  toile  de  Largillière. 

Nous  avons  dit  que  la  première  de  ces  toiles  avait  été  vendue  en 
1868  et  ne  faisait  plus  partie  du  mobilier  de  .Maudétour.  Néan- 
moins, nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d'en  retrouver  la  trace  et 
de  recueillir,  à  son  sujet,  cerlains  détails  intéressants  qui  prouvent 

*  Voir  ci-coutre  la  planche  XLVIH. 
'  Voir  ci-contre  la  planche  XLIX.  • 
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mîmireslemenl  son  aiithencitè,  Krififlel,  un  cnrnet  de  noies  do  M  Je 
docteur  Caron,    médecin  à  A  il  h  i  es  deput:^  Uois  quarls  de  siech^  j 

nous  fournit,  dans  les  tei'mes  ijuivants,  de^  donnres  nouielIeH  : 
'  a  tu  tableau  JiOnis  XV  Irrs  disputé  à  la  vpnLt!  de  1868,  admi- 
rable VàïL  Lon,  vendu  à  un  niarrliand  de  tableaux  do  la  rue  de 
(]liâteaudun,  la  somme  de  1,^00  francs.  I^e^  beîles  iboses  n'ont 
pas  été  vendues  leur  prf.i  k  celte  vente;  tels,  li'^  pani]eau\  de  la 
salle  de  billard,  v 

Oïl  se  demande  si  le  portrait  di*  Louis  XI  n'a  pas  été  fait  par 
ordre  du  roî^  pour  ïMro  donné  a  u  son  courtisan  le  rnnib'  Antoine? 
de  Rancher,  conseiller,  en  juin  1720,  à  la  di'uxièuie  cliauibre  des 
enquéles  au  Parlement  de  Paris  '.  n  Ces  scu'les  de  libéralités,  asseK 
Eisilées,  élaîent  fort  apprériét-s  pfir  eeii\  i\n'\  eu  étnieni  Tobjet 
M.  le  dûctenr  Caron,  s'apiuijant  sur  la  tradition,  semble  [sar- 
iager  notre  avis,  «  Ce  tableau,  aux  dimensions  énormes,  rouvrait 
le  fond  du  salon.  ^  On  sait  <|ue,  après  sa  ruine»  à  la  suite  de  la 
ilébàcle  de  Lau\  le  peintre  Van  I-oo  lit,  de  mémoire^  lejïortrail 
du  jeune  mi  Louis  \V  ,  (|ui  lui  commanda  plusieurs  copies  de  sa 
liiile  ei  un  portrait  équestre,  Louis  XV'  du  cliàteau  de  Maudétour- 
en-V'exin^ét;iit  certainement  de  Van  Lno  dont  le  talent  fut  réel, 
bien  tprun  peu  superiicieL 

Les  amateurs  nous  permettront  de  leur  si<|nater  i  e  détail  4[ue  le 
ilnctenr  Caron  a  pris  jjrand  soin  de  noter  :  a  Kn  niAïuc  temps  (|ue 
la  vente  di'  la  main  de  justice  de  Mail  dé  tour,  par  W  ller^^eron, 
notaire  à  Vîayny-en-V  e\in,  et  (iodin,  avcnié,  on  a  mis  a  prix  un 
tableau  de  Lar^fillière,  d'une  Jirllr  conleuï',  représe niant  ^^  une 
femme  noble  en  costume  Louis  XV".  Ce  l^ibleau  doit  être  men- 
tionné parmi  les  meilleures  peintures  du  Vri/i  Dyck  français  ; 
Xicolas  Lafifjilliére  ^.  La  beauté  du  coloris  est  riche  et  harmonie  use, 

^  S(?î}jncMr  de  .Uâiutétotir,  la  Rrrtkhi-,  Mézièri-s.  \r^  pu  1695,  il  rst  mari  cd 
1779:  i)  avait  v<rodii  sa  Lliiip;{e  ou  1747  rt  élait  nomrnr,  ht  mArrif  iiii[jéi\  cod- 
si'ttler  tmaoraire.  il  h\i  l'unie  ài'^  pers^ouritis  quj  st-  fidut  tr  pi  un  ot'ctipirâ  Ai*  la 
TonXi\  actuelle  n''  W  rit^  ParU  l\  Rauen  :  k's  habilnnU  ai'  \\a\[n^  lui  onl  xuié  des 
remerriemeritii  dans  une  dt-libs^ralioD  dti  4  mars  1765  ^ 

'  htçhUt"^  dp  la  ville  de  Itatjuy.  tterfistres  de  tléitb^rtiiwns^  sans  traiv. 

^  Kn  IHST^  Mme  Louise  de  llauclHT,  mariée  ù  Xî,  dv  Lemflp  Hllr  de  Ctmrléïï 
df  R*nehpr,  prciprii^taife  eo  Rrelajjne,  demanda  vûMc  peinliipp  pour  ea  faire 
uu  fiorlrait-eopie,  lies  amateurs  délicals  regrcUeront  qu'tdte  ait  eu  la  itia!i«n- 
cuatrcunc  iéùc  de  retouctier  la  partÎL'  larérieurc  de  TuriiiiciaL 
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la  fraîcheur  du  (on  étonnante;  le  dessin  (0",85  x  0",65)  sans 
(^tre  d'une  correction  absolue  (telle  la  main  droite  tenue  par 
Tcxtrémitédes  doigts  de  la  main  gauche),  est  cependant  gracieux. 
La  femme  est  assise;  la  tète  tournée  à  gauche,  elle  a  un  collier  de 
perles  au  cou,  un  bouquet  dans  la  chevelure,  un  nœud  sur  la 
poitrine;  les  draperies  amples  et  souples,  bien  jetées  sur  le  bras 
gauche,  sont  parfaitement  disposées  pour  Tefiet  général.  La 
légèreté  de  touche  de  la  tète  et  des  mains  révêle  un  soin  et  un  art 
dignes  des  plus  grands  maîtres.  Dans  ses  portraits,  dont  on  évalue 
le  nombre  à  plus  de  quinze  cents,  Nicolas  Largillîère  excellait 
surtout  dans  ceux  de  femmes,  dont  il  rendait,  avec  un  rare 
bonheur,  la  physionomie,  le  caractère  et  la  grâce'.  Far  quel 
concours  de  circonstances  fut-il  amené  à  exécuter  ce  portrait? 
La  question  est  posée.  Aux  amateurs  de  la  résoudre.  L'attribu- 
tion de  ce  tableau  à  Largillière  est  basée  sur  les  relations  ayant 
existé  entre  son  père  originaire  de  Beauvais,  la  famille  d'Abos 
et  celle  des  Rubentel  ',  seigneurs  de  Maudétour.  Voilà,  ce  nous 
semble,  un  renseignement  bien  précis.  Rappelons  que  c'est 
ainsi  que  l'on  explique  l'origine,  à  Maudétour,  de  meubles  de  la 
manufacture  Beauvais.  Nous  nous  en  rapportons  à  nos  hono- 
rables collègues  du  comité  des  sociétés  des  beaux-arts  des  dépar- 
tements, pour  juger  si  cette  attribution  est  suffisamment  établie. 
Louis-Denis  de  Rubentel  et  Gabriel  d'Abos  de  Binanville,  son 
épouse,  et  Antoine  de  Rancher  au  droit  de  Elisabeth  de  Rubentel, 
son  épouse,  possédaient  Maudétour  en  1669"  ».  C'est  pour  cette 
dernière  que  Largillière  fait  le,  portrait  que  nous  étudions. 
Comme  l'a  écrit  Alexandre  Lenoir  en  parlant  de  la  ressemblance 
frappante  des  personnages  de  Largillière,  on  aura,  en  examinant 
la  toile  de  Maudétour,  une  idée  exacte  du  talent  de  cet  habile 


*  Voir  ci-contrc  la  planche  L. 

*  L.-l).  de  Rubpotel,  inattre  d'hôtel  de  la  reine,  demeurait  k  Paris,  rue 
Pérou,  quartier  de  Boucot.  Dans  le  rôle  du  4  mars  1649,  «  dixaine  de  la 
Granj|c  s,  il  est  taxé  de  3,000  livres  pour  l'armement  et  de  30  livres  par  mois. 
(.^rch.  nat.,  II,  185,  P'  333).  Les  Rubentel  ('l'or  à  3  quinte  de  gueules  posées 
2  on  rhef  et  1  en  pointe)  ont  été  seignours  de  Maudétour  de  1250  à  1701. 

^  MaiiiiscTit  en  la  possession  de  M.  Charles  Crdté,  instituteur  à  Maule  (Seine- 
ct-Oise)  et  intitulé  :  a  Ktat  et  mémoire  en  forme  d'inventaire  perpétuel  conte- 
nant la  description  par  extraits  de  tous  et  un  chacunes  et  les  titres  et  papiers 
de  la  die  seigneurie  de  Maudétour.  i 
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JULES-ÉDOUARD  DE  MAGY 

PPJXTRE    MARSEILLAIS 

1827-1878. 

Eu  1897,  au  cours  dv  mon  mémoire  sur  le  maître  piovcitçal 
Lmilc  Loubon,  j'ai  cité  Iv  noui  de  quelques-uns  de  ses  élises;  je 
viens,  celte  année,  doiiuer  d^s  noies  biographiques  sur  Tuii  d*eux, 
elles  seront  peiit-i'^lre  utiles  si  Tbisloire  de  notre  art  loi  al. 

De  Majjy,  d'origine  mnrspillaise,  est  né  à^Metz  le  t2i  mars  1827; 
son  père,  officier  supérieur  d'artillerie,  était  en  fjarnisnn  dans 
t'ette  ville,  lorsqu'un  jour  étant  à  chasser  sur  les  bords  de  Ea 
Alusdle,  un  de  ses  amis,  par  inêgarde/  le  tua  d'un  très  nialheu- 

*  Toile  ettimée  30,000  fraor-s  l'o  1902,  au  décès  de  M.  Ueuc-Clémrnt- 
Anlûin*-*  Pîcrrfp  comte  d*!  Runrber,  maire  de  Maudétour. 

*  Table«i]i^  {««Uitipes,  6«  rue  La  liochefoucaidd,  Paris. 
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peintre.  Le  porti-ail  qui  nous  intéresse,  d'une  facture  nia^jislrale, 

a  été  estimé  I5,00()  francs,  nous  a-t-on  affirmé  tout  rêremnieut; 

M-  Sedel  Meyer  \  propriélîurc  du  château  d'Ambleville,  prés  Mau-  | 

détour,  nous  écrit  que  le  vernis  des  tableaux  qui  nous  intéressent 

est  décomposé  ei  opaque,   mais  que  la  valeur  de  celui  que  nous 

si|[jnaIons  est  hors  de  pair. 

\ons  avons  été  tienreu\  de  consacrer  à  des  œuvres  d'art,  d'une 
réelle  valeur,  cette  pa^je  de  renseignements  nouveaux,  modeste 
CDU  linceul  apporlé  à  Vnvï  français,  en  contribuant  à  la  vulgarisa- 
tion de  ses  chefs-d'œuvre  et  a  la  glorification  de  ses  interprètes, 
£l  c'est  pour  nous  une  grande  satisfaction  de  constater  que  si, 
malheureusement,  le  tableau  de  f^ouis  XV  de  Van  Loo  a  disparu, 
il  nous  reste,  dans  notre  vieille  terre  du  V^exin,  un  superbe,  et 
ajoutons p  authentique  liargillière. 

Léon  Pla\couahd, 

Correspoodant  du  ministère  de  t'IniilE'uclion 
publique,  et  du  Comité  des  ^ùc'iHé&  des 
ttraux-Arts  des  départemeuts. 
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roux  coup  de  fusil!  Désolé  de  faire  un  orphelin,  cet  involonlciire 
meurtrier  prit  Tenfant  sous  sa  protection  et  en  fit  son  héritier. 

Magy,  encore  en  bas  âge»  fut  envoyé  à  Marseille  pour  être  confié 
aux  soins  de  deux  parentes.  Ces  excellentes  femmes,  que  1  or- 
phelin vénérait,  ce  mes  bonnes  tantes  n,  disait-il,  Tentourèrent 
d'une  constante  sollicitude.  Magy  fut  mis  aul.ycée  de  Marseille  où 
il  poursuivit  ses  études  jusqu'en  seconde;  mais,  comme  il  était 
tourmenté  du  grand  désir  d'être  artiste  peintre,  il  entra  tout  jeune 
dans  Talelier  de  Loubon. 

Magy  était  d'une  nature  distinguée;  il  avait  de  l'esprit,  la 
repartie  prompte  et  spirituelle,  très  observateur;  en  quelques 
coups  de  crayon  il  indiquait  le  coté  grotesque  d'un  personnage. 
Cependant  cette  faculté  ne  fut  qu'up  amusement,  car  il  n'a  jamais 
été  caricaturiste  de  profession;  en  pratiquant  son  art,  il  visait 
autre  chose.  Ses  débuts,  qui  furent  heureux,  n'étaient  pas  sans 
rappeler  le  maître;  ses  premières  sensations  lui  vinrent  un  peu 
de  l'atelier.  C'est  ainsi  qu'en  1847,  il  exposait  à  Marseille  deux 
toiles  qui  laissaient  entrevoir  que  le  maître  n'était  pas  loin. 

Ses  premières  impressions  lui  vinrent  de  la  Provence.  En  J8i7, 
il  débuta  à  Marseille  en  exposant  deux  toiles  ayant  le  même  titre 
n"  186-187,  Paysage  et  animaux. 

Jusqu'en  1857  il  est  toujours  épris  de  la  Pravence  (cependant 
il  habite  Paris),  son  esthétique  change,  il  se  laisse  tenter  par  la 
peinture  de  genre;  c'est  alors  qu'il  expose  au  salon  de  1859  un 
Foyer  de  saltimbanques  et  Vendanges  en  Provence.  Je  ne 'retien- 
drai que  la  première  toile,  œuvre  charmante  dans  laquelle  il  se 
montre  spirituel  et  très  observateur  :  la  Roulotte  aux  panneaux 
jaunes  est  en  panne  sur  un  coin  de  terrain;  on  donne  la  provende 
au  cheval,  véritable  haridelle  efflanquée,  dont  la  note  blanche  fait 
le  clou  du  tableau;  un  clown  en  souquenille  claire  rayée  de  rouge 
tient,  sous  la  tète  de  l'animal,  une  manne  et  lui  donne  sa  pâture; 
un  autre  clown,  debout  à  droite,  et  une  femme  assise  au  fond,  sur 
les  marches  de  la  voilure,  complètent  cet  ensemble  bien  groupé, 
tout  cela  exécuté  d'une  touche  fine  et  d'une  couleur  grise  pleine 
de  distinction.  Magy  a  donné  là  tout  ce  qu'on  pouvait  espérer  d'un 
cerveau  spirituel  et  délicat  plutôt  que  grandiose.  Cette  toile, 
acquise  en  1859  par  la  société  des  Amis  des  arts,  a  fait  partie  des 
lois  que  cette  société  distribuait  à  ses  actionnaires  par  la  voie  du 
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sort;  elle  a  été  gajpiée  par  le  cercle  des  Phocéens,  à  Marseille,  oîi 
elle  se  Iroave  encore. 

Fromentin  disait  :  »  A  toutes  les  époques,  il  sVst  trouvé  des 
gens  à  qui  les  pieds  brillaient  de  s'en  aller  ailleurs  d  . 

Magy  D'à  pas  échappé  à  cette  fièvre,  il  a  voulu,  comme  tant 
it'aulres,  faire  de  l'Orient.  En  1861,  il  délaissa  la  Provence  et 
partit  pour  Aljjer  uvec  son  ami  Viclor  Huguet,  élève  de  Loubon. 
Afag^  a-t'jl  bien  fuit?  Il  me  semble  que  non  :  celui  qui  se  laisse 
entraîner  par  un  ejiemple  quelque  brillant  qu'il  soit  ne  sera  qu'un 
iniitateiir,  on  le  comparera  à  ceux  qui  Tout  précédé  et  ce  sera 
toujours  à  !son  déïiavantage. 

\otre  peintre,  après  avoir  \oyagé  environ  trois  années  sous 
Fardent  soleil  africain,  revint  à  Paris  avec  de  nombreuses  éludes 
i^t  d'excellenls  itoutenirs.  f/est  alors  qu'il  exposa  celte  série  de 
sujets  ayant  trait  à  la  vie  nomade  des  Arabes. 

Ce[»endant,  préoccupé  du  désir  de  mieux  faire,  Magy  voulul 
agrandir  son  otijeclir;  il  lit  de  la  peinture  historique  en  'costumant 
en  Arabes  des  sujets  empruntés  à  la  Bible.  En  18()5,  il  expose, 
à  Paris,  ati  numéro  1414  du  Viwvi  Ru th  et/^oo^et  au  numéro  1415 
Agar  chassée  par  Abraham. 

En  1870,  raiinée  désastreuse,  Magy  expose  à  Paris  un  sujet 
algérien  ei,  sous  le  n"  1828,  Jardin  à  Meudon,  oasis  de  verdure 
ou  il  aimait  à  travailler  et  que  l'ennemi  détruisit.  Le  coup  fut 
cruel.  Profondément  atteint  par  ce  désastre,  l'artiste  ne  s'en  releva 
pas.  Découragé,  il  vint  à  Marseille  chercher  un  séjour  plus  Iran- 
(|uille,  l''n  1871,  il<>pt;i  pour  la  France,  car  nos  défaites  en  avaient 
fait  un  élranger;  a|îrès  avoir  exposé  jusqu'en  187()  à  Paris  et  jus- 
qu'en I8(>7  a  \larseille,  Magy  succomba  presque  subitement  le 
6  Juillet  187H,  emporté  par  une  hypertrophie  du  cœur.  Magy  était 
marié  el  a  laissé  postérité. 

Le  Musée  de  Marneille  possède  son  tableau  de  Ruth  et  Rooz. 

Bolillox-Laxdais, 

Membre  de  la  commision  de  surveillance 
du  Musée  des  Beaux-Arts  de  Marseille, 
conservateur  honoraire    de   ce   Musée, 
^  correspondant  à  Marseille   des  comités 

des  sociétés  des  Beaux-  Uts  des  dépar- 
tements* 
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Salon  marseillais 

1847 

M.AGY  (Jules),  élève  de  M.  E.  Loubon,  Cours  Julien,  23,  à  Marseille. 
K*"  186  Paysage  et  Animaux. 
187  Paysage  el  Animaux. 

Salon  de  Paris 
1853 

Magy  (Jules-Edouard),  né  à  Metz  (Moselle),  élève  de  M.  Emile  Loubon,  k 
Marseille,  Cours  Julien,  23,  et  à  Paris  chez  M.  Souty,  place  du  Louvre, 

•    18. 

X*»  791  Lisière  d'un  bois  de  pins,  été  (Provence). 
71>2  Vendanges  en  Provence. 

1852 

IVIacy  (Jules),  Cours  Julien,  23,  Marseille. 
A'*"  259  La-  Forêt  de  pins  du  château  des  Tours. 

u  Paysage  d'été,  effet  du  milieu  du  jour.  » 
2()0  Soleil  levant  d'octobre. 

1853 

Magy  (Jules),  Cours  Julien,  23,  à  Marseille. 

N"*  209  La  veille  de  la  Fête  de  la  Pentecôte  dans  la  forêt  de  la  Sainte- 
Beaume. 

1854 

Magy  (Jules),  Cours  Julien,  à  Marseille. 
N"  216  Vendanges. 

217  Premières  frondaisons. 

1855 

Magy  (Jules),  Cours  Julien^  23,  à  Marseille. 
X»  257  Le  pont  sur  le  ravin. 

258  Les  coteaux  de  Mejean. 

259  La  saison  des  guérets. 

1858 

Magy  (Jufes-Kdouard),  né  à  Marseille,  8,  rue  de  Douai,  15* 
K"  307  Le  retour  de  la  journée. 

1859 

Magy  (Jules-Kdouard),  né  à  Metz  (Moselle  élève  de  M.  E.  Loubon,  rue 

de  Douai.  59,  à  Paris. 
N"  312  La  fenaison  en  Provence. 


JULES-ÉDOUARD    DE    MAGY  317 

1860 
Marseille. 

W^GY  (Jnlï^s-ÊdouQrd),  né  à  Metz  (iMoselle),  éJève  de  M.  f«oubon,  rue  La- 

roarline,  50^  Paris. 
K*  â;80  f*es  Saltimbanques. 

1861 
Marseille. 

lÎAGY  (Jutrs-Kdouard),  né  à  Metz,  él^ve  de  M.  Loubon^  rue  Lamartine,  50» 

Paris. 
\'  2^i3  Un  Marché  à  Sainl-Jean-de-Luz 

1862 
Marseille. 

Mafiv  (Juîes-Kdouardi,  né  à  Metz,  élève  de  M.  Loubon,  Paris,  rueLaniar- 

tîne,  50. 
K*  221  PIa<{e  marine, 

^£22  Femmes  de  Saint-Jean-de-Luz. 

Exposition  uiviverselle 
1855 

Paris. 

y  AGIT  (JuleS'Kdouard),  né  à  Metz  (Moselle),  élève  de  M.  K.  Loubon,  à 
Marseille,  (lourds  Julien,  23,  et  à  Paris,  chez  M.  Souty,  place  du  Lou- 
ire,  18. 

N**  36!Î3  Premîrre  frondaison,  Provence. 

1857 
Paris. 

Mmv  (Jule^ L'Edouard),  né  à  Metz  (Moselle),  élève  de  M.  E.  Loubon,  rue 
de  Douai,  15. 

K'^  1 791  La  feiiaisfui  (Provence) . 

1792  La  Saison  des  aires  dans  la  vallée  de  Séon-Saint-Henri  (Provence). 

1859 
Paris. 

Magv  (Jules-Ktiouard),  né  à  Metz  (Moselle),  élève  de  M.  E.  Loubon,  rue 
de  Douai,  15, 
'^  2063  lin  foyer  de  Saltimbanques. 
206i  Le  pfL's&oir;  Vendanges  en  Provence. 
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1864 
Paris. 

Magy  (Jules-Edouard),  né  à  Melz,  élève  de  E.  Loubon,  rue  des  Martyrs,^. 
X'**  1273  Un  convoi  de  moissonneurs  dans  un  défilé  de  TAllas. 
1274  liC  chevrier  de  Ben-Acknouni  (Algérie) . 

1864 
Marseille. 

Magy  (Jules-Edouard),  né  à  Metz,  élève  de  M.  £.  Loubon. 
\'«  226  Un  abreuvoir  au  pied  des  Montagnes  Roses  (Algérie). 

1865 
Marseille. 

Magy  (Jules-Edouard),  élève  de  M.  E.  Loubon,  Paris,  rue  des  Martyrs,  24. 
\»  210  Abraham  et  Agar.    . 

Salon  de  Paris 
1865 

Magy  (Jules-Edouard),  né  à  Metz,  élève  de  M.  £.  Loubon,  rue  des  Mar- 
tyrs, 24. 
\«  1414  Ruth  et  Booz. 

u  Elle  dormit  donc  &  ses  pieds  jusqu'à  ce  que  la  nuit  fût  passée  ; 
et  elle  se  leva  le  matin  avant  que  les  hommes  se  pussent 
reconnaître,  n  (La  Bible.  Le  livre  de  Ruth.) 
1415  Agar  chassée  par  Abraham. 

1866 
Marseille 

Magy  (Julcs-Kdouard),  élève  de  M.  E.  Loubon,  Paris,  rue  des  Martyrs,  24. 
\o  202  Convoi  des  moissonneurs  kabyles  dane  un  défilé  de  T  Atlas  (Algérie). 

1866 
Paris. 

AIagy  (Jules-Edouard)^  né  à  Metz,  élève  de  M    E.  Loubon,  rue  des  Mar- 
tyrs, 24. 
\«  1288  Razzia. 

1867 
Marseille. 

Magy  (Jules-Edouard),   né  à  Metz,  élève  de  M.  Loubon,  Paris,  rue  des 

Martyrs,  24. 
\"  210  Le  Siroco. 
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1867 
Paris. 

Mm}\  iàules-VAanard) ,  ne  h  Melï,  éltne  de  M,  E.  I.oubon,  rue  des  Mar- 

X'"  »)0I3  L'Arhour  fperccplion  dp  Fiinpôt  chez  les  Arabes). 
'i0l4  Le  Siroco. 

Exposition  universelle 

1867 

Magt  (Julês-tJrlouard) ,  m*  h  MeU,  élevé  de  Emile  Louhon,  rue  des  Mar- 
tyrs, ai. 

\"  iZ9  Les  Kabyles  moissonneurs  ;  salon  de  1863,  Musée  de  Cbaumont. 
4iÛ  Conrai  de  moi^oimours  dans  un  défilé  de  FAtlas,  salon  de  1864. 

1868 
Paris. 

M.^GY  (Jules-Kdouard),  né  à  MeU,  élève  de  M.  Ë.  Loubon,  rue  des  Mar- 
tyr*:, 2t.      - 
X"  164i  îi'Abraurriîr  (Alî^érip). 

16io  Tnc  (onle  clifîs  1rs  Ouk-d-Nails. 

1870 
Paris. 

MMi^t  |.lulp5'K<li>uar<l),  nv  à  Mpt^,  élève  de  M.  E.  Loubon,  rue  des  Mar- 

X"  1827  Le  jnarcJH*  de  j^léiiéali  (Algérie). 
18^  Jardin  ù.  Mcudt^n, 

1873 
Xlarseillc. 

M4<iY  (.lulcs-Kdoiiani),  né  lï  VI<'U,  élève  de  M.  Loubon,  rue  de  Douai,  65. 
X"  084  Pleine  laiu-  de  juin  ilui^ii  la  Mitidja  (Province  d'Alger). 

1876 

Paris. 

M.4GV  (Jules-Edmond),  nV^  à  Metz  (Moselle),  élève  de  M.  Loubon,  à  Mar- 
seille, hoiilevard  de  Loiiijriinînp,  ÎIO,  et  à  Paris  chez  M.  Gauthier,  rue 
1-e  Peletîer,  47, 

\-  1374  n'El-Kantara  ii  lli$kra  (province  de  Constan(ine) .  Clair  de  Lune. 
1375  Le  Lion  (Algérie). 
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HERLIX  (Alglste-Joseph) 

ARTISTB   PKINTRE   (1815-1900) 

La  situation  d'Auguste  Herlin,  sa  fortune,  son  indépendance 
artistique,  sa  modestie  et  son  désir  de  ne  pas  paraître,  font  de  lui 
un  artiste,  qui  n'avait  ni  les  goûts,  ni  les  besoins  de  ses  collègues. 

Peignant  bien,  très  bien  même,  abordant  des  genres  différents, 
réu.ssissant  en  tout,  il  a  laissé  un  très  grand  nombre  de  dessins 
exécutés  avec  soin.  Ses  œuvres  sont  restées  dans  sa  famille;  sou- 
vent même  on  en  offrait  quelqu'une  pour  des  tombolas  de  bienfai- 
sance. 

A  part  quelques-uns  de  ses  tableaux,  ses  œuvres  n'étaient  pas 
connues,  car  l'auteur  n'avait  participé  qu'à  un  petit  nonibre  d'ex- 
positions. 

C'était  un  homme  aimable,  instruit,  bon,  bienveillant  pour  tout 
le  monde,  fin  et  agréable  causeur,  aimé  de  tous  ;  il  a  rendu  notam- 
ment de  grands  services  au  musée  de  Lille,  dont  il  fut  le  conser- 
vateur aussi  compétent  que  dévoué.  Ces  quelques  lignes  étaient 
utiles  avant  de  commencer  la  notice  sur  notre  artiste. 

Herliiv  (Auguste-Joseph)  est  né  à  Lille  le  18  août  J  81 5.  II  était 
le  fils  de  Joseph  Herlin  et  de  Julie  Desrousseaux,  appartenant  tous 
deux  à  des  familles  lilloises  '. 

Il  avait  une  sœiir  et  quatre  frères,  tous  admirablement  doués 
pour  les  lettres  et  les  sciences. 

Il  fit  ses  études  au  collège  communal  de  Lille. 

Quoique  son  père  fût  négociant  et  qu'il  fût  lui-même  destiné  à 
continuer  avec  un  de  ses  frères  les  affaires  paternelles,  Auguste 
Herlin  se  sentait  irrésistiblement  attiré  vers  le  dessin,  vers  la 
peinture.  11  désirait  ardemmenl  suivre  les  cours  de  Souchon,  direc- 
teur des  écoles  académiques,  élèie  de  David  et  qui  faisait  de  très 

*  Ville  de  Lille.  Extraits  du  registre  aux  actes  de  naissance  pour  l'année 
1815.  Il  appert  diidit  rejjistrc  que  le  18  aoiU  1815  est  né  Herlin  Auguste- 
Joseph,  lils  li''<{itime  de  JeaQTXoël-Joseph  et  de  Julie-Joseph  Desrousseaux. 
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bons  i4^ves,   St'^^  paronli^  \\c  s*^  opposèrent  point  t^t  re  fiH  sans 
jamnjs  «jiiiUtT  IMU\  i\u\\  rorntnença  et  acheva  ses  èliulo^  arlis- 

Il  rpnipt>iladeux  iriHlailles  (m<'»daille  de  T*  clîisstM*n  I8i.^). 

Jusqu'à  Tagc  tlo  ti'cnteHÎnq  ans,  il  demeura  assctrié  a  ver  stni 
frère-,  dans  la  maison  de  romnierce.  Mais  vers  1850,  il  aban- 
donna sa  plare  dans  retle  ai^soeiation  industrielle,  au  profit  de  !^t>n 
pins  jeune  frère. 

Ses  adieux  taîls  â  tout  jîiniais  .ui  négoce,  il  se  consacra  entière- 
ment  à  la  peinture  et  dessina  avec  acbarnemejil  d  après  nature. 
Soiicbon,  qui  nit)iirut  a  Lille,  te  5  avril  1857,  était  à  \um  droit  fier 
de  stjn  élèv*:'.  (Adui-eî  abonlait,  avec  un  égal  snirès,  les  jjenres  les 
plus  variés.  11  s'était  laissé  surtout  séduire  par  la  \îceani|>a^narde. 
I*lijsieurs  années  ai  tint  r|  ne  Jea  n-François  Millet  iM'it  songé  à  ijuriun*- 
taliser  Texi-^^tenee  îles  paysans  dans  ses  dessins,  ses  [tashds  et  s<'s 
tableaux,  Augusie  Herliu  av;iil  exécuté  des  centaines  de  dessins  eu 
s'î aspirant  des  eîimpagniirds  du  _\ord,  des  papinuies  surtout.  Toiit 
cela  est  e  é  iVuu  Irait  nipitle,  d'une  rare  sùnMé,  d'une  enve- 
loppe hieti  nvarile  vi  sans  la  moindre  trace  de  ?îéebrresse. 

/Auguste  â.erlin  a  exposé  au  Salon  de  Paris  :  Hattage  du  Colza ^ 
le  Viafique^  VAUoir  (Î8t>l)^;  les  Blanchisseuses  (;;nné  *mi 
dêeenibre  I8G7  par  V Itlustraied  London  newa) ;  le  Tru'ui  de 
plaisir  (18tj3|  ;  F  Enterrement  dn  pauvre  au  village^  la  Visite  an 
confrère  (1866},  la  f^essive  jl867).  Aux  expositions  internatio- 
nales de  Bruxelles  e(  de  Londres,  il  a  envoyé  le  Jardin  de  J/.  te 
curé\  le  liateau  à  herhe^  le  Filet  et  in  pai/safje  {  I8(j7i  (jniinnv 
nn  le  voit,  étant  données  In  (|  nanti  té  et  la  variété  de  ses  oeuvres, 
Auguste  Herifn  a  fort  pr^u  rré(|nrulé  les  expositions. 

M.  Auguste  Herlin  appartient  [>ar  sa  manière  â  l'école  de  Millier, 
rVst  â  la  fois  un  dessinateur  et  un  coloriste. 

Sa  Visite  an  confrère^  qui  a  altiré.tous  lesreganls  à  rex[ïûsiti4ni 
df  Lille,  oii  elle  a  (igiiré  avec  nn  légitime  succès  à  son  reloue  de 

^  M.  Tlif^oflore  Herlin,  *[ui  s'psI  voué  à  l'élude  des  iiiatîu^iiirtliquch  »'*  Ht'  la 
[^ihyaifjiir,  rst  autt'ur  dp  ptusifurs  traïaux  estimés,  notainmcnt  sur  J'uroustiipu^ 
miifiirali*  Il  a  publié  \\n  \v\\mw  în-H"  (liille,  Dancl,  188M  intîudé  :  Aratlétitie  th 
mu^lq^re  de  Lilt^,  31  fuUkt  iHHï-:il  décembre  1883.  Noies  chronoiugiffttes  er- 
(raiits  d^M  arcfittei.  ^\.  Théodorf  HtTlin  est  décédé  vict'-présidi-'Bl  de  rAta- 
démie  de  mujiiquc,  te  £  niui^nibr^  L889,  dans  sa  73^  année. 

'  Voir  cï-de»BQS  la  planchty  LI. 
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celle  de  Paris,  est  un  petit  chef-d'œuvre  de  vigueur  et  d'observa- 
tion, d'éclat  et  de  sûreté  de  main  ;  ce  tableau  est  un  excellent  spé- 
cimen du  style  général  de  notre  concitoyen  '. 

Ce  tableau  porte  le  n**  782  du  catalogue  de  l'exposition  de  sep- 
tembre 1866  à  Lille*. 

Quand  il  fut  question  de  former  la  commission  organisatrice 
du  Salon  de  Lille  en  1881,  lequel  eut  un  si  légitime  succès, 
Auguste  Herlin  fut  choisi.  Voici  ce  qu'écrivait  à  ce  sujet  la  Ivraie 
France  : 

<^  M.  Herlin,  petit  homme  à  la  tète  blanchie,  au  souriiv  fin,  au 
regard  doux,  à  la  fois  peintre  érudit  et  connaisseur,  ce  qui  ne 
s'accorde  pas  toujours  ensemble.  Il  a  le  don  de  Texécu tant  assez 
pour  qu'on  regrette  de  le  voir  trop  absorbé  par  les  fonctions  admi- 
nistratives qui  Tempéchenl  de  produire.  Est-ce  un  nomade  ou  un 
boulevardier  de  Paris?  \on,  quoiqu'il  en  ait  l'air,  casanier  Fla- 
mand, il  semble  avoir  vieilli  dans  les  ateliei*s  d'Alhènes  »  . 

A  cette  exposition,  .Auguste  Herlin  prit  part  en  exposant  deux 
tableaux  sous  les  n"  71 1,  Vendredi-saint  chez  les  Dominicains; 
712,  la  Soif. 

m.  Olivier  Merson  parle  en  ces  termes  de  ces  œuvres'  : 

In  tableau  auquel  son  auteur,  homme  de  goût  parfait,  d'un 
esprit  raffiné  et  charmant  a  su  donner  de  justes  proportions,  c'est 
le  Vendredi-saint  chez  les  Dominicains.  £c'jouV'\k,d^n^  toutes  les 
maisons  de  l'ordre,  le  repas  se  compose  de  pain  et  d'eau,  la  lec- 
ture est  suspendue  et  la  place  d'honneur  est  réservée  à  Jésus- 
Christ  V 

M.  Herlin  nous  introduit  dans  le  réfectoire  d'une  de  ces  pieuses 

*  Vkhlv  (Hippolyto),  Essai  de  biographie  contemporaine,  in-8",  p.  112, 
113. 

^  A  rorcasion  de  rette  exposition,  on  a  édité  un  catalogue  illustré  avec 
Ii(lio({raphies-char(^{es  des  tableaux,  intitulé  :  Le  Bourgeois  de  Lille  à  l'exposi- 
tion  des  Reaux-Àrts  de  la  rille  de  Lille.  Souvenir,  texte  de  M.  Charles  de 
Kk^nciosi.  dessius  par  M.  Jules  I)kv\kiii.i\,  septembre  1866,  in-f%  Lille,  DaneL 
On  lit  :  Im  cisite  au  confrère,  scène  d'un  excellent  réali-smc  comme  idée,  comme 
dessin,  comme  couleur.  Le  curé  qui  s'essuie  le  front  a  passé  par  une  de  ces 
chaleurs  que  l'on  rencontre  ù  Lille.  Tu  as  dii  voir  quelque  part  la  porte  de  ce 
presbytère  et  le  «joulot  des  eaux  de  la  cuisine  dans  le  mur,  et  la  vigne  c|ui 
«{rinipe  par-dessus  rencloture.  La  cbarye  de  Denneulin  est  intitulée  :  Un  pique^ 
fit  que  gras  et  maigre. 

•'  Les  bejiu\-arts  à  Lille.  Krposition  de  1881.  par  Olivier  Mkrson,  p.  50. 

*  \  oir  ci-contre  la  planche  LU. 
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<1f'inPureK.  De  grandie  tabipfiiiv,  iriilr^  k  ciiiisf'  de  la  salon  ni  le  du 
jour,  roupent  la  mouolouio  dv^  m  tirailler  blaiiclû^iî  h  h  chaux; 
âu  et' u Ire  du  premrer  |)lnn  .sur  une  petite  estrade,  un  pupitre, 
des  livies  fermés^  un  siège  vide.  Le  siège,  —  le  pupitre  et  leîï 
li\ii*s  ilu  lecteur  habituel ^  —  et  \vs  Pi*res  nu  iituiilu'e  de  onze,  si 
je  ne  me  trnmpe,  sont  assrs  à  une  table  régnant  le  long  de» 
paroi»,  au  fond,  et,  au  retour  d  ec[uerre,  à  droite  et  a  gauche,  un 
autre  Père  achève  de  distribuer  à  rime  un  s^a  part  d'eau  et  de 
pHtn. 

Au-dessus  de  la  place  réseriée  à  Votre-Seigneur»  au  fond  d{'  la 
salle»  apparaît  une  croix  tumineu!»e,  signe  vijfihie  de  la  présence 
du  Diiin  Maître  parmi  ses  disciples  ! 

Je  ne  saurais  dire  cojnbien  ce  tableau  me  séduit  et  me  touche. 
Kn  y  regardant  de  pn^s,  on  decoiiire,  je  crois,  de  rhésitation  dans 
le  lra\îtil  île  certains  visages.  Mais  i\\w  tout  cela  est  ingénieuse- 
tnenl  trouvé  et  sagement  ordonné!  (lunune  T harmonie  un  peu 
etouSee  de  la  cutoratio]}  et  le  sentiment  intime  et  discret  delà  fac- 
ture s'accoitfentaiec  le  caractère  de  la  scène!  In  jour  iltmx  èclaiiv 
cet  intérieur  paisilde;  la  lumière  glisse  silencieusement  sur  les 
murs,  sur  les  [icrsonnes,  sur  les  choses;  montées  en  cfuileurs,  les 
ombres  ne  sont  ni  dures,  ni  brusques,  et  il  a  tallu  une  intelligence 
bien  lîne,  un  goût  bien  délicat  [lonr  varier,  sans  r|ue  reffet  parùt^ 
1  attitinle  et  le  geste  des  religie[i\  dont  laction  et  Tin  ten  lion  sont 
1rs  mêmes, 

Kxposé  au  salon  de  Priris  en  1875,  ce  tableau  obtint  un  réel 
succès  auprès  de  lisiteurs  a  tien  tifs,  et,  je  m'en  souviens,  on  fut 
surpris  de  Ton  bit  du  jury  f|ui  ué'];ligea  de  \v  comprendre  dans  la 
liste  des  peintures  récompensées.  Quand  tant  d'autres  surprennent 
les  sT^nipathies  par  un  programme  bizarre,  la  so  ne  rite  des  ions  et 
rinlein[ïérance  du  l'aire,  cr)le-là  se  rou lente  *l  rire  simple,  naïve 
et  vraie.  Là,  en  etfet,  esl  le  set  rel  ile  sou  (haruie.  .\lallieureuse' 
nient  tout  le  monde  ricsl  pas  en  mesure  de  le  rleviner  el  di^  le 
coin  p  rem  Ire. 

Ou  rencontre  un  autre  tableau  de  \l.  H  e  ri  in  an  palais  Rameau, 
maïs  d'un  style  jdiis  Ivnmlde.  Lue  pelite  paysanne,  delïout,  de 
profiL  près  d'une  fiuitaiue  rNstit|ue,  UnW  à  une  crut  lie  ([u'elle  tient 
ii  iteu\  mains,  iA-  pntgramuie  n'a  fias  demandé  île  grajids  frais 
d'imagination.  U  inléress4\  néanmoins,  yrâce  au  talent  du  peintre, 
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qui  sait  donner  de  la  valeur  aux  plus  modestes  personnages,  aux 
objets  les  plus  simples  et  les  plus  vulgaires  *. 

i\ous  ne  pouvons  négliger  une  appréciation  sur  le  tableau  la 
Soif  ({ne  nous  empruntons  à  M.  Paul  Leroi  '  :  Il  n'a  manqué  à 
M.  Auguste  Herlin  qu'un  grain  d'ambition.  S'il  avait  pu  s'arracher 
à  sa  ville  provinciale  pour  vivre  quelque  temps  dans  l'atmosphère 
de  Paris,  ses  remarquables  facultés  s'y  seraient  promptement  épa- 
nouies et  la  popularité  lui  serait  venue.  Aujourd'hui  ce  n'est  que 
tout  à  fait  par  exception  qu'on  peut  se  rendre  bien  compte  de  son 
mérite;  à  l'exposition  on  entrevoit  seulement  l'extrême  souplesse 
de  son  talent  par  l'absolu  contraste  que  forme  l'étude  ensoleillée 
qu'il  a  intitulée  la  Soif,  avec  le  tableau  d'un  sentiment  si  distingue 
d'une  tonalité  si  juste,  si  harmonieuse  qu'il  peignit  pour  le  salon 
de  1875  et  qui  fut  alors  gravé  dans  VArt^. 

Pour  apprécier  complètement  cette  organisation  d'élite  qui  s'est 
volontairement  effacée,  il  faut  avoir  eu  l'honneur  d'être  reçu  chez 
le  frère  de  l'artiste,  M.  le  notaire  Herlin,  qui  doit  être  plus  d'une 
fois  tenté  de  gnfifonner  à  la  dérobée  quelques  croquis  le  long  de 
ses  actes,  souvenir  des  caricatures  pleines  A'humour  que  sa  jeu- 
nesse dessinait  avec  verve,  -^  vous  trouverez  là  un  hôtel  dont  tous 
les  motifs  décoratifs  ont  été  peints  par  Auguste  Herlin  avec  la  plus 
séduisante  variété  d'invention,  et  les  murs  ornés  de  ses  œuvres 
dont  plusieurs  m'étaient  inconnues,  entre  autres  une  grande  toile, 
scène  empruntée  à  la  moisson,  très  vivante,  très  mouvementée,  et 
d'une  conférence  de  Clergyman,  d'une  pénétrante  finesse  d'ol>- 
servalion. 

^  L*exp08itioD  de  1881  provoqua  plusieurs  publications.  Celle  de  M.  Olivier 
Mbrsov,  dont  nous  avons  parlé  ci>dessus  ;  Çà  et  M,  Salon  rimé  par  Charles 
Manso,  Impressions  et  souvenirs  des  Beaux- Arts  de  Lille;  Souvenir  de  t expo- 
sition des  Beaux- Arts  de  Lille,  Impression  du  vieux  fiUier  recueillies  et  mises 
en  pasquilles  par  Desrousseaux .  Dans  cette  dernière  publication,  Fauteur  a 
consacré,  1**  série,  p.  16,  un  agréable  article  en  vers  patois  de  Lille  au  Ven- 
dredi saint  chez  les  dominicains ^  par  A.  Hrrliw 

Au  catalogue  de  l'exposition  de  1881,  nous  trouvons  l'indication  :  Hrrlik 
(Georges),  né  à  Lille,  élève  de  Pluchart,  à  Lille,  square  Jussieu,  17. 

N°  713  du  catalogue  :  Le  Grand  Cai*ré  (promenade  du  préfet),  à  Lille^  et 
n«  714-  :  Buines  du  Mont  d*Haur  (Ardennes),  ' 

•  LArt.  Exposition  de  Lille,  par  Paul  Lkroi,  1881,  p.  17  à  20.  (Le  des 
du  tableau  la  Soif  se  trouve  à  la  p.  19). 

^  Voir  CArt,  i^  année,  t.  II,  p.  245.  I^  gravure  de  Sencetonetïilly,  d*ap 
le  Vendredi-saint  che%  les  Dominicains,  par  .^ug.  Hkrlin. 


^ij  siiji't  (in  sa  tan  dï^  1882,  \î  Paul  Leroi  *  écril  ^  :  En  provinre, 
ji'  suis  ;»1ns  [|ue  juiiiais  iVaxh  qu'on  ne  saurai!  (ro])  vivement 
enconratier  les  aitbtes  de  mérite  qui  font  vaillRinment  de  la 
déren Irai isîkt ion  l'^n  ?iv  groupant  ilans  les  principïkiii  cciitros  pro- 
¥Încîaux  Lille,  absoliimenl  privilégiée  sous  ce  rapport»  l'ail  revivre 
aïer  un  eomplel  suer  es,  suirès  des  plus  enviables,  ses  vieilles  tnt- 
ditions  artistique»;  elle  iuipriuie  n  tout  le  Nord  un  mouvement  des 
plus  feeonds.  v 

Sauf  Auj^usle  Herlin,  fjui  a  Inri  de  s'abstenir,  j'ai  retrouvé  au 
salon  toute  la  persévérante  phalange;  elle  y  faisant  fort  bonne 
fifjure. 

trest  surtout  au  musée  île  Lille  qu'Auguste  Herliu  rendit  les 
plus  grands  servirez. 

M.  Kduiiard  Reynarl,  devenu  administrateur  des  musées  de 
Lrlle.  s'adjni^piit  pcurr  la  ronservation  des  tableaux  notre  artiste, 
avec  lequel  il  était  iutimenienl  lié  et  qui  n'applifjua  jamais  son 
rare  talent,  son  esprit  eharmant,  son  vaste  savoir,  son  extrême 
cons^-ienre  qu'à  mettre  roustamment  en  vedette  son  ehef  de  file. 
Au  «juste  Herliu  eomprit  tinuiédiutement  que  tout  en  se  tenant, 
îîinianl  ses  goûts,  à  l'arrière-plan  officiel,  il  compléterait  IL  Ed. 
Re^nart  et  qu'ainsi  arenuplés,  ils  seraient  de  taille  ïï  ronstitiier 
une  (Fuvre  viniment  ^p^nde.  Reynart,  de  son  côté^  le  savait  si  liieu 
(|u'il  ni^  prit  jamais  de  décision  sérieuse  sans  avoir  commmeneé 
par  se  mettre  d'accord  avec  son  ami. 

Reynart  ai  ait  publié  plusieurs  éditions  du  catalogue  du  musée. 
La  première  date  de  18^0.  trois  autres  virent  le  jour  en  185fi» 
18tî2  et  1861J,  Enfin  une  finï|uiême  en  1875.  Celle  dernière  édi- 
tion fut  complétée  eu  188]  et  ï8Hi  par  deux  suppléments  publiés 
par  Auguste  Herlin,  ces  deux  su|>p!énîents  se  font  remarquer  par 
{a  sobriété  et  la  concision . 

Avant  de  s*éteindï*e,  Reynarl  avait  recueilli  les  dernières  volontés 
de  Brasseur,  dont  Tiniporta ut  legs  orne  aujourd'hui  le  musée.  Sa 
mort  arriva  le  17  février  I871L 

Reynart  dispanr  Tadministration  municipale  confia  sa  succès^ 

^'"^n  à  M,  J.    Houdoy,  qui  se  retira  après  avoir  essuyé  certaines 

Tic ul lés  et  avoir  reçu  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  des  mains 

'  L'Art,  Salon  de  IS1Ï3,  par  Paul  LKSot,  t.  III,  p.  W4. 
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du  ministre  Jules  Ferry,  pendant  Ti n a ugi; ration  d'une  nouvelle 
salle  de  peinture,  au  musée. 

Auguste  Herlin  remplit  alors  les  fonctions  de  cousenateur  du 
musée  de  peinturei  sans  cependant  avoir  d'autre  titre  que  celui  de 
vice-président  de  la  commission. 

Si  Reynart  avait  eu  souvent  la  main  heureuse  dans  les  dons 
qu'il  a  réussi  à  faire  faire  au  musée,  Auguste  Berlin  a  sur  ce  point 
mérité  tout  autant,  car  c'est  à  lui  que  nous  devons  le  plus  précieux 
peut-être  de  la  collection  des  modernes. 

L'aventure  est  typique.  Auguste  Herlin  est  un  artiste  plein  de 
savoir  et  de  goût,  comme  chacun  sait.  Ses  tableaux  sont  appréciés 
grandement  de  ceux  qui  les  possèdent.  Or,  une  dame,  qui  en  avait 
un,  au  milieu  de  beaucoup  dlautres  de  maîtres,  témoigna  le  désir 
de  l'offrir  au  musée.  M.  Herlin  court  la  trouver  :  a  Grand  merci, 
madame,  de  vos  bonnes  intentions,  mais  je  serais  gêné  de  me  voir 
entrer  au  musée  de  mon  vivant;  s'il  vous  plait,  donnez-nous  autre 
chose.  T)  La  dame  consentit  de  si  bonne  grâce  que  M.  Herlin  réussit 
à  décrocher  en  échange. . .  quoi. . .  ni  plus  ni  moins  que  la  Becquée, 
de  J.-F.  Millet.  N'était-ce  pas  faire  à  la  fors  acte  d'une  modestie 
bien  rare  et  d'un  flair  bien  sûr.  Ceci  se  passait  en  1871,  quand  ce 
pauvre  Alillef  luttait  encore  contre  \e  besoin  pour  nourrir  sa  nom- 
breuse famille. 

Cette  aventure  nous  en  rappelle  une  autre  plus  ancienne  encore, 
datant  de  1866.  Elle  va  vous  apprendre  qu'il  ne  tint  pas  à  notre 
ami  Herlin  que  le  musée  ne  possédât  un  autre  Millet  bien  plus 
important  encore.  Cette  année-là  notre  Salon  possédait  la  grande 
Tondeuse  de  moutons,  qui  a  fait  tant  de  bruit,  et  qu'en  ce 
moment  môme,  le  monde  entier  court  admirer  à  Chicago.  L'artiste 
en  demandait  sept  mille  francs  :  on  l'aurait  eue  certainement  pour 
quatre  ou  cinq  mille.  Ln  jour  que  la  commission  errait  dans  les 
salles  pour  faire  ses  choix,  Herlin  dit  à  Reynart  :  u  Pourquoi 
n'achèterions-nous  pas  le  Millet?  —  J'en  suis,  répondit  ce  dernier. 
—  Comment,  s'écria  l'un  des  membres  les  plus  influents,  vous 
voudriez  de  cette  croûte-là?  Si  l'on  fait  un  pareil  achat,  je  donne 
ma  démission.  C'est  par  trop  mauvais;  quel  dessin,  voyez  donc  où 
est  placé  ce  cubitus!  -n  Xous  certifions  l'exactitude  de  ces  paroles, 
que  nous  avons  entendues  de  nos  propres  oreilles.  Cette  boutade 
intimida  les  indécis  de  la  commission,  où  le  goût  de  la  génération 
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prérëdenle  r^g liait  ouï  on*.  L'arliut  fut  ropoii^isA,  vi  vv  nihilns 
ilouU'u\  noLis  \alLil  Im  pt'rti'  tl'unt*  u'iiiro  daiU  le  prix  se  rlnirrc 
aujourd'hui  par  ih's  miLijtie»  dr  mil  If  fratirs  ^ 

Eu  ISÎ)f  Au;;uslo  H*'r[iu  vovwl  une  jiisif  rrrnnipeusp  (1<*  î!t»s  ha- 
vaux  artkkiques.  [t  fnl  nommé  cliuialifr  dp  la  Lé^pon  d  Koiiiu'tii\  a 
la '[ramifr  joie  di'  st^'s  aaiiSn  La  rommiï^sion  drs  liranx-arls  lui  oIfL'H 
lin  hatupiet  h  2i  oclohiv  I8UI,  pour  HMi^r  t^tle  lieurouM*  iiomi- 
lUition  '. 

Aii^tfuslp  Ht^rlin  Hil  it4;u  nu*  m  bn^  di*  [a  Soriélp  (i**s  srîeiuTS  i*l 
arN  de  Lillr  eu  IHH3  et  en  devint  président  eu  \H\H. 

C'était  uir  [îeiuln'  de  talent,  dont  reriaioe  eenvre  put  nu  jrnir 
étiT  ronfundiie  aiet'  relies  tie  Diaz^  et  qui  renonra  à  ia  peiutnre 
pour  ^S4i  eonâarrer  plus  e\rtusivemejit  à  nus  musées,  ipi'îl  aimait 
avec  passion. 

Q'tte  passion,  ee  enlte,  pr>uiTions-uous  dire,  il  les  nianifestnit 
non  seulement  dans  la  piésentëtion  det;  taldeaiii  f|u'il  rlasi^ail  et 
Eiiettait  eu  valeur  avec  un  arl  dont  le  luusêp  ne  nuus  donne  plus 
aiijotird  hui  réf[uii aient,  il  les  uianiIVstait  non  senleineut  ilans  te& 
anjuisitlons  f|ir^i)  lit  Ta  ire  on  les  dons  «^«ril  prD\oi|ua,  mais  enrore 
dans  son  zèle  à  grmjper  touïi  les  donmienls  rmieernant  nos  ceuvres 
d'arl- 

Touli*s  fesapprérîalirjus  importantes  {|n'ilaiait  pn  ref'LLeiliir  des 
e  ri  tiques  de  rentnn  et  des  historiens  d'art  éuùu  eu  (s  sur  ni>s  (al)teîtn%, 
ton  les  les  ind  ira  lions  relatives  â  le  nr  bistoire  qu'il  avait  pu  rèroller, 
il  les  avait  inscrites  de  sa   fine  érritnre  en  marge  d'un  cataln;^ne 

'  Caiaiofftte  des^  faùieau.r  tht  ntiiJtéf  (h  Li/h\  \trvvvi\f  d'wuû  rioticv  liiitliirîqiii* 
p«r  Jules  LRVi;LinTt  4Jr(i<Mrr  crui-itrli'mJr',  Kt'rrf'tuJrt^  c)f  la  CuinitiUsiuii  du  mtisi-t' 
àe  Lille.  Litlr,  18^3.  p    xïirr,  ifi/rwfitftimi  vt  ^xuxa\i\i'». 

*  Lf?  jour  Liai  l'fCe/io  riti  Xotfl,  n  "  ilii  2(ï  luloLif  J8t)i.  rend  coiujili-  itf  veHe 
fête  :  Le  Imuijtu-t  tlrTlm  ii  l'ii  lirii,  sjtmcilî  nùW,  clans  le  qiMrliei*  ïtetiuii^^nute  de 
lii  muiâtèn  Diioir.  Un  receinil  *Uius  lu  i^nlte  dci  re%-de-tlj]iU!tHro  e1  le  (^niiu'rt 
rUit  am  diid^  Li  bette  ;;iilerie  de  t'eiiLreï^ol.  lue  qimranUrne  d'arupliilryoïi^, 
loits  riîenibres  de?s  Ijiumnissiaus  dei*  Bt^au\-Arlîï»  el  irtih  inijlt^  :  M.  H*  i4iii, 
M  \(l-[hjraud,  prefel  fin  \ard,  el  M  tîery-Lenrand*  maire  di^  iJlle.  Tulde 
stqjerbe  el  re|ï]ts  ektelleut.  Au  iTUlre,  eu  dic*^  W  Herliu,  M  Viiii  Heudt%  (|ui 
est  iipr^s  lui  le  plus  uriiie»  de^  [jrêHideutii  de  eoniiiiis>iiiHiK,  et  i[iii,  nu  dcssi-rt, 
«uvre  les  Jo»sh  par  mie  alioeiilidu  de  rélÎL'iUUtUDs  n  son  nïué>  M,  Merlin  lut 
rèpood.  M.  (jêrj-Lei^rflud  (îurïe  euMjKe,  cnninu*  maire  de  Litte,  pihiti  II  \  el- 
tlitraud.  cuinine  prefi'l  tU\  Mord,  et  en  tin  M  Pîneliart,  romiiie  iolliiburuteur 
el  ami  de  M  tterlin.  Troii*  dÎM'uurii  Un^h.  préris  et  sineères.  l'ers  odîEe  lieitreK 
H  demi,  les  convives  8e  vont  reltréet. 
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qui  consUhio  un  manuscrit  sinf^uliôrement  précieux,  et  qu'il  offrit 
à  son  ami  Pluchart  nu  moment  où  il  quitta  Tadministration  du 
musée  :  u  Je  me  fais  vieux,  *lui  dit-il,  cela  vous  servira  désormais 
|>lus  qu'à  moi.  «  Mais  Pluchart  devait  précéder  Berlin  dans  la 
mort,  et,  si  nous  ne  nous  trompons,  ce  catalogue  annoté  a  dû  être 
offert  au  musée*. 

Herlin  sVsl  éteint  le  13  décembre  1900,  dans  sa  quatre-vingt- 
sixième  année  ■.  Avec  lui  disparait  une  des  figures  les  plus  aimables 
el  les  plus  sympathiques  de  notre  ville,  un  homme  dont  le  sou- 
tenir restera,  qui  fut  plus  qu'aucun  autre  le  bon  génie  de  nos 
musées  ^ 

Nous  empruntons  au  jotn*nal  la  Dépêche  le  récit  de  ses  funé- 
railles :  Samedi  matin,  15  décembre  1900,  à  onze  heures,  ont  eu 
lieu,  en  Téglise  Sainte-Catherine,  les  funérailles  de  M.  Auguste 
Herlin^  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  officier  de  V Instruction 
publique,  conservateur  honoraire  des  musées  de  Lille,  ancien 
président  de  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Lille,  ancien  prési- 
dent de  la  Commission  administrative  de  t Ecole  des  beaux-arts 
de  Lille  et  membre  des  sociétés  des  beaux-arts  des  départements. 

Selon  les  volontés  du  défunt,  il  n'avait  été  envoyé  ni  fleurs  ni 
couronnes,  les  honneurs  n'ont  pas  été  rendus  et  aucun  discours 
n'a  été  prononcé  au  cimetière. 

Les  coins  du  poêle  étaient  tenus  par  \\\{.  Desplechin,  représen- 
tant la  commission  de  l'École  des  beaux-arts;  De  Winler,  de  la 
(lommission  des  musées;  Damien,  représentant  la  Société  des 
sciences  et  arts  de  Lille,  et  Lenglart,  ancien  secrétaire  de  la  Com- 
mission des  musées. 

Le  deuil  était  conduit  par  MM.  Georges  Herlin  et  Ernest  Blon- 
deau,  neveux  du  défunt,  et  d'autres  membres  de  la  famille. 

L'assistance  était  nombreuse  el  se  composait  de  l'élite  de  la 
lille. 

'  Il  résulte  de  reusoitjnrnieDts  que  nous  avoos  obtenus  de  l'administration  du 
Musée  de  Lille  depuis  la  lecture  de  cette  notice  que  ce  catalogue  ne  lui  a  pas 
él«*'  envoyé. 

*  Ville  de  Lille.  Extraits  du  registre  aux  actes  de  décès  pour  tannée  1900. 
—  11  (^jpert  dudit  registre  que  le  13  décembre  1900  est  décédé  Herlin  Auguste- 
Joseph,  ilyé  de  85  ans  3  mois,  célibataire,  fds  légitime  de  Jean-Xoël-Joseph  et 
de  Julie-Joseph  Desrousseaux. 

^  Jules  DiTHiL.  Dépêche  du  15  décembre  1900. 
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ApW's  le  servie?  fiinê!>re  célébré  par  M.  le  doyen  de  Sainle-Ca- 
llit^rine.  le  t'ortrge  sVjit  dirigé  vers  le  cimetière  de  TEsl  où  Tinhu- 
luation  a  été  Taiie.  Lh  cérémonie  s'est  terminée  à  midi  un  quart 

ÏAi  nouvelle  de  cette  mort  a  été  de  suite  répandue  dans  le  monde 
^u'iistiqac-  Les  jûuniati\  d'art  consacrèrent  des  articles  nécrolo- 
;jiquesà  Auguste  Herliu 

Celoî  de  M  Paul  Lerni,  publié  dans  VArt^osi  d'un  ami  sincère; 
noU!i  en  publions  tin  e^dnit  : 

[ntimeinenl  \w  ui  relui  depuis  plus  de  quarante  ans,  je  suist 

nllé  voir  Herlin  une  dernière  fois  peu  de  jours  avant  sa  mort;  ii 
prjiio  iMipiès  de  lui,  je  ne  pus  conserver  la  moindre  illusion;  il 
é(;iit  perdu;  et  cependant  sa  sérénité  habituelle  ne  Tabandonn^i 
point  un  seuJ  instant,  pns  plus  que  la  vivacité  de  son  esprit  si  lin, 
si  pénétninl.  Il  avait  h  vùié  de  lui  quelques  dessins;  il  apporta  tout 
plein  de  Iwinne  *jrace  h  nw  les  laisser  voir  et  nous  nous  mîmes  a 
ileiiser  à  leur  sujet.  Il  m  apprit  qu'il  en  avait  fait  au  moins  uno 
quinzaine  de  mille  :  ^  ip  voudrais  pouvoir  *vous  les  classer,  ajouta - 
t'i),  et  danft  ce  cas  je  vrnrs  en  choisirais  quelques-uns  afin  que  vous 
catisi*^?!  avec  eus  comme  nous  le  faisons  ici.»  Puis  en  souriant  tout 
doucement  de  ee  sourire  si  spirituel  qui  lui  était  familier  :  «  L# 
nombre  doit  être  nu  peu  diminué,  les  dames  de  Lille  n'organisent 
aunme  loterie  de  bii'nfaisiince  sans  venir  mettre  le  tas  à  con tribu- 
lion.  71 

K^'veunrit  k  ses  dessins  et  me  montrant  l'un  d'eux  que  M.  DeU 
pbin  Petit  a  fac-sîniilé  rians  la  perfection,  il  reprit  ainsi  :  «  Qui» 
lie  fois  ne  m'a*l-oii  pas  èvlà  pour  me  décider  à  vendre  de  mes  des- 
slusi^  Je  n'ai  jamais  sonffé  à  mVn  séparer  pas  plus  que  de  m<*^ 
tableaux.  Il  ma  Unijoirrs  semblé  que  faire  concurrence  à  ceux  qui 
dfjîvent  vivre  de  leur  art,  c'est  commettre  une  mauvaise  action,  n 

Os  derniers  mois  U^  peignent  tout  entier. 

11  me  rappela  querhettre  du  train  était  proche  et,  de  sa  main 
décharnée,  serra  forlenirnt  la  mienne  en  me  disant  un  a  An 
revoir  ??  qu'il  s'était  etforré  de  rendre  convaincu.  Je  partis  cruelle 
ment  Ivouleversé  et  tombai  malade  en  arrivant. 

La  France  a  pi^rdu  eu  Auguste  Herlin  une  nature  d'élite  absolu- 
enl  exci^ptîoaiielle,  un  de  ses  enfants  excellent  entre  les  meil- 
iirs  de  tous  les  4'ilojeus 
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Trois  dos  meilleurs  artistes  de  ce  temps,  trois  de  ceux  qui  comp- 
teront le  plus  aux  yeux  de  la  postérité,  se  sont  rencontrés  pour 
considérer  les  dessins  d'Auguste  Herlin  comme  autant  de  pré- 
cieuses révélations.  Un  critique  sagace  qui  consacra  récemment 
dans  le  Sémaphore  de  Alarseille  d'excellents  articles  sur  la  néces- 
sité de  créer  dans  cette  ville  un  musée  civique,  un  autre  musée 
Carnavalet,  M.  I^uis  Brès,  m'écrivait,  il  y  a  quelques  mois,  com- 
bien il  me  savait  gré  de  la  publication  de  mes  emprunts  faits  dans 
les  portefeuilles  de  mon  cher  ami  lillois,  sa  lettre  ne  tarit  pas 
d'éloges  à  leur  sujet.  Tout  en  m'associant  à  ses  louanges  si  jus- 
tifiées, je  tiens  à  déclarer  que  le  mérite  de  cette  publication  appar- 
tient, avant  toute  autre  personne,  à  une  femme  d'élite,  Aille  Louise 
Blondeau,  fille  de  la  sœur  d'Herliir.  Elle  a  mis  infiniment  de  cœur 
à  rendre  un  pieux  hommage  au  talent  de  l'oncle  qui  la  chérissait. 
Sans  elle,  le  mérite  du  parent  qu'elle  regrette  tant  serait  resté 
dans  l'ombre  qu'il  affectionnait  et  qui  constituait,  aux  yeux  de  ce 
sage,  la  plus  enviable  des  situations  *. 

Le  journal  TArt  a  reproduit  un  certain  nombre  de  dessins 
d'Auguste  Herlin  et  des  meilleurs.  Ils  pourraient  former  an  album 
bien  intéressant  et  d'une  grande  utilité  comme  modèle. 

La  mémoire  d'Auguste  Herlin  méritait  d'être  rappelée  par  une 
exposition  rétrospective  de  ses  œuvres. 

Cet  honneur  lui  fut  rendu  en  avril  1902,  dans  une  exposition 
des  beaux-arts  organisée  par  T Union  artistique  du  Nord^  dans  son 
local,  rueX'égrier,  à  Lille.  Un  salon  spécial  était  réservé  aux  œuvres 
de  l'artiste  regretté. 

Ce  n'était  pas  la  première  fois  (|ue  VVnion  artistique  organisait 
ainsi  des  expositions  rétrospectives  d'un  caractère  plus  parliculit»- 
i-ement  local  et  pieirx.  Elle  l'avait  fait  d'abord  pour  les  peintres 
lillois  du  dix-huitième  siècle,  puis  Colas,  Leliep\re,  Thys,  de 
Carne  eurent  leur  tour,  cl,  grâce  à  celle  initiative,  les  amateurs 
onl  pu  admirer  sinon  l'œuvre  complète,  au  moins  un  ensemble 
très  large  et  très  satisfaisant  d'artistes  de  mérite  el  qui  nous  sont 
chers. 

L'hommage  à  Auguste  Herlin  s'imposait  d'une  façon  d'autant 
plus    impérieuse    qu 'Herlin     avait    depuis     longtemps     renonct'- 

.  '  extrait  df  l'arlicle  Quelqu*un,  paru  dans  différents  numéros  de /'.-Ir/. 
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à  exposer  aux  Salons  parisiens,  et  qiril  avait  raréfié  sa  production 
pour  se  consacrer  plus  entièrement  aux  musées  de  sa  ville.  On 
avait  consené  le  vague  souvenir  de  quelques  tableaux  qui,  il  y  a 
trente  ans,  avaient  été  remarqués;  mais  ce  souvenir  était  bien 
embrumé  par  la  distance,  et,  en  tous  cas,  on  ignorait  totalement 
ce  qu'il  avait  fait  depuis. 

L'exposition  Herlin  se  présenta  donc  comme  une  révélation,  et 
elle  étonna  autant  qu'elle  charma  ceux  qui  désiraient  l'étudier  à 
loisir. 

Cette  exposition,  qui  ne  comprenait  pas  moins  de  soixante-cin(| 
numéros,  n'était  cependant  pas  complète.  Il  y  manquait  quelques 
pages  connues  et  célèbres,  comme  te  Visite  au  confrère,  qui  est  au 
musée  de  Lille;  il  y  manque  en  outre  toute  la  production  de  l'ar- 
tiste, tout  ce  qu'il  a  fait* avant  sa  quarante-cinquième  année,  en 
sorte  que  nous  ignorons  ses  commencements  et  que  les  renonce- 
ments auxquels  il  se  résigna  plus  tard  nous  privent  de  la  connais- 
sance des  dernières  évolutions  de  son  goût. 

Aussitôt  l'exposition  Auguste  Herlin  ouverte,  M.  Jules  Duthil, 
avec  sa  compétence  artistique,  f\i  Annula  Dépêche  un  rapport  amical 
sur  son  importance  et  sa  valeur  ' . 

Nous  nous  sommes  permis  de  lui  prendre  quelques  bonnes 
inspirations. 

H.  L.  Brès  a  été  chargé  de  faire  un  résumé  de  ses  souvenirs  de 
l'exposition  d'Auguste  Herlin  par  le  rédacteur  en  chef  de  tArt. 
Ce  savant  critique  d'art  s^exprime  en  ces  termes  :  u  Plusieurs  de  ces 
toiles  ont  laissé  en  moi  des  impressions  profondes!  ce  sont  du 
reste  celles  qui  ont  marqué  les  étapes  de  la  carrière  du  peintre.*^  Il 
donne  l'explication  de  certains  tableaux  dont  nous  avons  parlé 
précédemment.  Il  ajoute  :  Je  ne  voudrais  pas  passer  sous  silen<e 
une  peinture  fort  originale  d'Herlin,  son  Ihiel  de  femmes.  Elle 
avait  figuré  au  Salon  de  1876  sous  ce  litre  :  Une  Affaire  d'honneur. 
Ces  dames  vident  une  querelle  intime  sur  le  terrain.  Les  témoins 
appartiennent  aussi  au  sexe  féminin.  La  scène  se  passe  sur  une 
dune  au  bord  de  la  mer.  Figures  et  paysage  sont  traités  avec  beau- 
coup d'esprit. 

Il  était  de  toute  équité  que  cette  production  de  toute  une  lie, 

*  Dépêche,  10  avril  1902. 
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restéo  volontairement  obscure,  fût  mise  on  lumière  et  que  justice 
|)ùt  lui  ùirc  rendue.  C'est  ce  qu'a  fait  TVnion  artistique.  Son 
comité  a  trouvé  dans  la  famille  de  Tartiste  regretté  le  concours  le 
plus  large  pour  mener  à  bonne  (in  cette  œuvre  de  réparation.  On 
ne  saurait  oublier  aussi  Tintelligence  et  le  goût  dont  a  fait  preuve, 
dans  Tarrangement  de  cette  exposition  spéciale,  un  jenne  artiste 
lillois,  M.  Paul  Lefebvre.  \^ous  croyons  répondre  à  la  pensée 
d'Herlin  et  de  ses  admirateui*s  en  leur  adressant  à  tous  nos  vifs 
remerciements  '. 

Xous  donnons  ensuite  la  nomenclature  des  œuvres  du  regretté 
Auguste  Herlin,  qui  composaient  son  salon  à  notre  exposition 
de  1902. 

SALON    AUGUSTK   HERLIN 


1 


■'à 

ec 

NOMS 

PROmiKT.UllKS 

SUJETS 

1  1 

1 

2 

3 
4 
.% 

G 

« 
9 
10 
11 
12 
13 
U 
15 
16 
1" 
18 
19 

•io 

21 
22 
23 
24 
25 
26 

HERLI\'   (M««) 

La  Confërence 

Lille. 
Liiïe. 

Le  Curë  au  btromètre 

Là  Recolle  des  Colias 

Le  Viatique 

__ 

Le   Repas  du   Vendredi-saint  chex  les 
Dominicains  (esquisse) 

La  Religieuse  (esquisse) 



Stella  Maris  (esquisse) 

. 

Le  Matin 

_^ 

Etude 



Etude  



Etude  



U  Famille 

__ 

La  Rivière 

m^ 

La  Mare 



Etude  de  oavsajie 

__ 

Allégorie 

_ 

Allégorie 

BLONDEAU   (M'i.) 

Le  Radoub     

Jour  d'ëlé 

Ambletciise 

Les  Lavandières  à  Evian 

La  Femme  du  pécheur  (étude) 

Sur  la  plaide 

Paysanne  épluchant  des  carottes 

Alléttorie 

Allégorie 

LArt,  t.  LXL 
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3- 

29 
30 
31 
Su 
33 

34 
35 
36 
31 
3N 
30 
4U 
41 
1^ 
i3 
44 

^5 
46 
41 
ni 
40 
jO 
&1 
j2 
&3 
5i 


58 

m 

61 

1>3 
04 


KOM^ 


purmrr.iLKiï 


fiLonrD£.iLr. 


yULLIBZ'SAMLV. 


VËALEV-t^AUlX   (M«). 


R.  P.  DÛU[\ICA[I«S.... 

CRESPEt-TlLLOV  (M-) 
QIGO-DAAEL  _ 

BIGO-DA\EL      '.'/.'.'.. 
PLtXH.iaT  (iJ'^) 

DÉSOBLAIX 

QUARHÉ  REVHaLRBON 
H£HLI\  (Gkqjiçf.i) 


SUJETS 


L«  fin  de  partie 

Duel  de  dames 

Marine 

Dans  les  poches 

Les  Lavandières 

La  gorge  d'flerl>emont 

Les    Dominicains    se    rendant    à    une 

retraite  

LAIIoir 

Le  lac  d'Erian 

La  visite  au  Curé 

Le  Chemin  creux 

Herbemont  ^^lude)  '  ! 

Herbemont  (l'tude) 

Le  Marais 

Sar  la  dnne 

Faneuse 

Frère  de  la  doctrine  chrétienne  lisant 
Le  Repas   du    Vendredi-saint  chei  les 

frères  Dominicains 

La  Tonsure 

Fantaisie 

Fantaisie 

Allégorie 

Allégorie 

Ani  Champs  (soleil  couchant) 

Allégorie 

La  Soif 

Paysage 

Le  Calme 

Marine 

La  Fontaine 

Elude 

La  Prière 

Pêcheuse  

Sous  hois 

Les  Saules 

Esquisse  pour  (les  Colzas) 

P*y»*8«  

La  Deûle  au  faubourg  de  la  Barre.  . 
La  Senante 


Lille 


Lille. 


Lille. 


Lille. 
Lille. 
Lille. 


Lille. 
Lille. 

Lille. 
Lille 
Lille. 


L.   Quarré-Reybourbo.v, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements  à 
LUlo. 


Voir  ci-dcisu»  Irt  pbitche  LUI. 


ANNEXES 


I 

COMITÉ  lïKS  SOCIÉTÉS  DKS  BEAUX-ARTS 

ÛRS    DÉPARTEMENTS 


Président, 

M.  Aristide  BAT^Nn,  député,  ministre  de   Tlnstruction   publique  H 
des  ile^uK-ArEs). 

l^ice^résiderU, 

M.  OUJARDlN-DEAmiElTZ,  député,  sons-secrétaire  d*Ëlat  des  Keanx- 
Arta,  3.  rue  de  Valois  (!•'). 

Secrétaire, 

\1.  CAVIOLË,  sous  cher  du  bureau  de  TEnseignement  et  des  Manufac- 
foctures  iiatiotmles,  3,  rue  de  Valois  (!*'). 

Secrétaire  adjoint. 

M.  AUGUSTLV-THIBRIiV,  ^iltaché  au  cabinet  du  sous-secrétaire  d'Etat 
des  lîeauA'ArLi,  3,  roe  de  Valois  (h'). 

Membres. 

UU.    BA1GMIÈRËS  (AnTifLii),  critique  d'art,  32,  boulevard  de  Gourcellt^s 
(Vin-) 
ËEKGEIl  (Gf,orqe3},  C^,   membre  de  Tlnstitut,  député,  8,   rue 

»  Legendre  (\V!1«) 
BOËSU/ILWALD  (P.uiO,  OeJ^,  inspecteur  général  des  monomentg 
Jiistoriques,  professeur  à  FÉcole  nationale  des  Beaux-Aits, 
6.  boul^irard  Saint-Michel  (VI*). 

23 
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BOURGAULT-DUCOUDRAY  (L.-A.),*.  professeur  au Conscrvaloire 

national  de  musique  et  de  déclamation,   11,  rue  d^Auteuil 

(XVI.). 
CAUIETTKS  (FER.VANU),  homme  de  Irtlres,  116,  rue  de  Vaugirard 

(XV.). 
CLARETIE  (JuLKs),  G^,  membre  de  T Académie  française,  admi- 
nistrateur général  de  la  Gomédie-Française,  6,    rue  de 

Richelieu  (!*'). 
GOLLIGXON  (L.-\l.),   ^,    membre  de  Tlnslilut,  88,  boulevard 

Saint-Germain  (V*). 
Ë.VLART  (Gamille),  directeur  du  Musée  de  sculpture  comparée,  au 

Trocadéro,  14,  rue  du  Gherche-Midi  (VI*). 
POURGAUD  (Lotis  dk),  2^,  professeur  à  TÉcole  nationale  des  Beaux- 

Arts,  li  bis,  rue  Marbeiif  (V111-). 
GOiVSIC  (Louis),  ^,  critique  d'art,  205,  boulevard  Saint-Germain 

(Uh).- 
GRA.VDJEAN  (Gharles),  ^,  inspecteur  général  des  monuments  histo- 
riques, 119,  boulevard  Saint-Germain  (V1*). 
GROSJKAX-MALiPlX  (L.),  professeur  agrégé  de  l'Université,  14,  rue 

du  Val-d*Osne,  à  Saint-Mauric(^  (Seine). 
GRUYfc.R  (Anatoi.k),  0^,  membre  de  Tlnstitul,  inspecteur  général 

des  Musées  des  départements,  18,  rue  Duphot  (!*'). 
GUIFFREV  fJui.Ks),  Oj$,  membre  de  Tlnstitul^  administrateur  de 

la  Manufacture  nationale  des  Gobelins,  40,    avenue   des 

Gobelins  (\11I«). 
HAVARl)    (Henry),  0^,    inspecteur    général   des    Beaux-Arts, 

83,  avenue  de  la  Grande-Armée  (XVI*). 
HÉRO\  DE  VILLEFOSSE  (A),  0$,  membre  de  l'Académie  des 

Inscriptions  et  Bt'lles-Leltres,  conservateur  au  Musée  du 

Louvre,  15,  rue  Washington  (VIII*). 
HOUSSAYE    (Henry),    0^,    membre    de  T Académie    française, 

39,  avenue  Friediand  (Vlll*). 
KAEMPFEX,    0^,    directeur  honoraire  des    Musées    nationaux, 

46,  nie  Blanche  (IX"). 
LAFEXESTRE  (Georges),  Oi^,  membre  de  Tlnstitut,  conservateur 

au  Musée  du  Louvre,   5,    avenue  Lakanal,  à  Bourg-la- 

Reine  (Seine). 
LOIVRIER  DE  LAIOLAIS,  ^,  directeur  de  TÉcole  nationale  des 

Arts  décoratifs,  19,  quai  Bourbon  (IV*). 
MAGNE  (Licien),  Oi^,  inspecteur  général  des  Monuments  histo- 
riques, 6,  rue  de  TOratoire-du-Louvre  (1*'). 
MAIGXAN  (Albert),  0^,  artiste  peintre,  1,  rue  La  Bruyère  (IX«). 
MALHERBE  (Grarles),  archiviste  du  théâtre  national  de  TOpéra, 

34.  rue  Pigalle  (IX*). 
MARGHEIX,  conservateur  de  la  bibliothèque  et  des  collections  à 

rÉcole  nationale  des  Beaux-Arts^  47,  rue  de  Vaugirard  (VI*) . 
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MARCOU  (F.),  ^,  inspecteur  <i[énér<il  des  monuments  historiques, 
29.  rue  Bonaparte  (VI-). 

MARX  (Roger),  0^,  inspecteur  général  des  musées  des  dépar- 
tements, 105^  rue  de  la  Pompe  (XVI*). 

MICHEL  (ÉuiiJt),  ^,  membre  de  Tlnstilut,  9,  avenue  de  TObser- 
vatoire  (VI-). 

MILLAUD  (Edouard),  sénateur,  78,  avenue  Kléber,  Paris-Passy 
(XVI-). 

MONVAL  (Georges),  archiviste  de  la  Comédie- Française,  8,  rue 
Crébillon  (VI-). 

NOLHAC  (P.  or),  4(^,  conservateur  du  Musée  national  de  Versailles, 
au  palais  de  Versailles. 

PAMS  (JuLRs),  sénateur,  35,  rue  Decamps  (XVI-). 

PILLET  (Jules),  ^,  inspecteur  honoraire  de  TEnseignement  du 
dessin  et  des  Muséss,  professeur  à  TEcole  nationale  des 
Beaux-Arts,  18,  rue  Saint-Sutpice  (VI-). 

POIRRE  (Élis),  conservateur-adjoint  &  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  6,  place  du  Panthéon  (V*). 

liOCHEBLAVE  (Sauiel),  ^,  professeur  à  TÉcole  nationale  des 
Beaux-Arts,  284,  boulevard  Raspail  (XI V-). 

ROSEROT  (Alphonse),  ancien  archiviste,  II,  rue  Servandoni  (VI*). 

ROUJON  (Hexry),  secrétaire  perpétuel  de  TAcadéiuie  des  Beaux- 
Arts,  25,  quai  Conti  (VI*). 

SERVOIS  (Gustave),  0^,  directeur  honoraire  des  Archives  natio- 
nales, 101,  boulevard  Malesherbes  (VIII*). 

STEIM  (HoRi),  archiviste  aux  Archives  nationales,  38,  rue  Gay* 
Lussac  (V*). 

TOURBEUX  (Maurice),  a^,  homme  de  lettres,  34,  quai  de  Béthnne 
(IV*). 

VALENTINO  (Hexri),  ^,  chef  du  bureau  de  TEnseignement  <>t  des 
Manufactures  nationales  au  sous-secrétariat  des  Beaux- 
Arts,  3,  rue  de  Valoir  (I-'). 


Il 

MEMBRES  N0\  RÉSIDANTS   DU  COMII  K 


AUBE 

MM. 
Babeau  (Albert),  membre  de  Tlnstilut,  président  de  la  Société  académique 
d'agriculture,  sciences,  arts  cl  bell(*s-lel(res  de  TAube,  8,  rue  du 
Cloitre-Saint- Etienne,  à  Troyes,  et  133,  boulevard  Haussmann,  si 
Paris  (VllI*). 

BOUCHES-WÎ-RHONE 

Roux  (Jules-Charles),  président  de  la  Société  des  Amis  des  Arti,  membre 
de  la  Chambre  de  commerce  et  du  Conseil  municipal,  administra- 
teur de  la  Banque  de  France,  79,  rue  Sainte,  à  Marseille. 

CALVADOS 

Bkxet  (Armand),  archiviste  du  département,  membre  de  la  Société  des 

Beaux-Ans,  à  Caen. 
Colin  (Paul),  inspecteur  principal  de  rKnseîgnement  du  dessin  et  des 

Musées,  1,  quai  Malaquais,  à  Paris. 

CHARENTE 

Biais  (IHmile),  membre  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la 
Charente,  archiviste  municipal,  3i,  rempart  de  TEst,  A  Angouléuie. 

CHER 

BiHOT  DK  Kersrrs,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  i 
Bourges. 
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nOTE-D'OR 
(i;iirrai8H  (Jules),  archivisk'  du  département,  h  Dijon. 

CREUSE 

GnAVEEA  (r«éopold)f  prûïïidenl  di  la  Co*umission  du  musée  d'Aubusson, 
16,  quai  d'Orléans,  !^  Paris. 

EURE 

Chassant,  cotiiervaleLjr  da  Uuaée,  h  Êvreux. 
PoBÊK  [rab[>é)t  curé  de  Hournainville. 

GARD 

LKKTHÊflic  (Charles),  inspecteur  général,  en  retraite,  des  ponts  et  chaussées, 
dOn  me  du  lÉuxernbQurg,  »  Paris. 

GIRONDE 

Bmgi>in'tVK  (Cïtarle:!i),  /tnrien  directeur  de  TÉcole  municipale  des  Beaux- 
Aria  de  BordeAUK,  15,  ltois-de-Bouio(jne,  Talence-Bordeuux. 

IIVDRE-ET-LOIRE 

Mabillkau  (Ijéopoldlfprofess^ur de  Faculté,  15,  nvenuede  La  Motte-Picquel, 
{i  Paris. 

LOIRE  (HAUTE.) 

GiADV  (ï«éDn)f  membre  th  h  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  com- 
mercep  au  Pu|. 

LOT-ET-GARONNE 
MouMÉJA  (Jule$)f  con^êi'vaLeur  du  Musée,  à  Agen. 

MAINE-ET-LOIRE 

D^UftA»  (Jules),  correspondant  de  Tlnstitut,  inspecteur  de  TEnseignement 
du  dessin  cl  des  Musées,  conservateur  honoraire  du  Musée  de  pein- 
tuifif  à  Angers^  phce  du  Ralliement. 

MARNE 

Jadart  (Ken ri),  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée,  secrétaire 
général  de  l'Académie^  15,  rue  du  Couchant,  à  Reims. 
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MËURTHfi>ET-MOSELLE 

Jaçquot  (Albert),  membre  de  T Académie  de  Slanîslas  et  de  la  Société  d'ar- 
chéologie lorraine,  19,  rue  Gambetta,  à  Nancy. 

NIÈVRE 

Massillon-Rouvkt ,  aicbîtecte,  meml)re  de  la  Société  niiernaisc  des 
lettres,  sciences  et  arts,  4,  rue  du  Doyenné,  h  Nevers. 

NORD 

DiTERT,  inspecteur  général  de  TEnseignement  du  dessin  et  des  manu- 
factures nationales  de  Sèvres, .  des  Gobelins  et  de  Beauvaîs, 
41,  avenue  Kléber,  à  Paris. 

PAS-DE-CALAIS 
Vaillakt  (V.-J.)«  archéologue,  à  Boutogne-sur-Mer. 

RHONE 

Aynard,  vioe-p résident  du  Conseil  d'administration  de  TÉcole  nationale 
des  Beaux-Arts,  des  Ecoles  municipales  et  du  Musée,  à  Lyon. 

Cdabvbt  (Léon),  inspecteur  de  TEnseignement  du  dessin  et  des  Musées, 
4,  rue  Bérile,  à  Paris  (VI*). 

HiRSCH,  ancien  architecte  de  la  ville,  à  Lyon. 

SEINE-ET-MARNE 
Lbuillikr  (Th.),  président  de  la  Société  d'archéologie,  h  Melun. 

SEINE-ET-OISE 

Dklerot,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  à  Versailles. 

DiTiLLBix  (A.),  secrétaire  de  la  Commission  des  antiquités  et  des  arts, 

à  Versailles. 
Gravk  (K.),  publiciste,  ancien  archiviste  municipal,  &  Mantes 

SEINE-INFÉRIEURE 

Pbu.etier,  président  de  la  Société  industrielle,  à  Elbeuf» 

SOMME 

Drijuxièhes  (Kmîle),  avocat, président  de  la  Société  d'émulation,  à  Abbe* 
ville. 
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VAIÎCLUSE 

RKQt^m  (l€  chanome),  membre  de  r/Vcadémiede  Vaucluse,  archiTislediocé- 
saiRp  14,  rue  Viclor-Hugo,  à  Avignon. 

VIEXTÏE  (HAUTE-) 

Levuabie  (Camltl^)^  conserval^iir  de  la  Bibliothèque  communale,  secré- 
taire du  Xluâée  aalional  A drien-Du bouché,  84,  avenue  llmidiii,  à 
Limoges. 


III 

CORRESPONDANTS  DU  COAIITK 


MM. 

Matton»  ancien  archiviste  du  département,  a  I^on. 

ALPES  (HAUTES.) 

GuiLLALME  (Pabbé  Paul),  archiviste  du  département,  membre  du  Comité 

départemental  des  richesses  d'art,  à  Gap. 
Rouan  (J.),  au  chAteau  de  Picomtal,  près  Embrun,  et  75,  rue  Klanche,  A 

Paris. 

ALPES-MARITIMES 

DiFouRUANTEi.LB  (ChaHes),  archiviste  paléographe,  25,  rue  Assalit,  à  \ice. 

MoRis,  archiviste  du  département,  à  Nice. 

Saige  (Gustave),  conservateur  des  Archives  de  la  principauté  de  Monaco. 

ARDÈCHË 
Anur^:  (Edouard),  archiviste  du  déparlement,  à  Privas. 

AUBE 

Akdrk  (Francisque),  ancien  archiviste  du  déparlement,  à  Troyes. 
Le  Clert,  conservateur  du  Musée  archéologique,  à  Troyes. 
MoRiN  (Louis),  7i,  rive  droite  du  canal,  à  Troyes. 

BOUCHES-DU-RHONE 

Blancard,  archiviste  du  département,  à  Marseille. 
Boullon-Landais,   conservateur    honoraire  du    Musée  de    peinture , 
Marseille,  à  La  Maussane-Sainl-Menet,  banlieue  de  Marseille. 
CosTE  (\'uma),  membre  de  la  Société  des  Beaux-Arts,  si  Aiz. 
GuiLLiBERT  (bnron),  secrétaire  perpétuel  de  T Académie  d* A i.\,  à  Aix. 


CORnRSPO\DA.\Tâ    DU    COMITÉ  Zéïf 

Parrocel  (Pierre),  ju^e  d'instruction,  52,  rue  Saint-Ferréol,  à  ^farseïflo. 
BAPfïRTA  (le  miirquîs  dk),  correspondant  de  T Institut,  h  Ai\. 
Vidal  (Léon),  mcmlire  de  rAcadémie  de  Marseille,  professeur  h  ['Krolc 
nationale  des  Aris  décoratifs,  7,  rue  Scheffer,  ù  Paris. 

CALVADOS 

Jacqcikr  (Francis),  architecte,  rue  Desmoueux,  à  Caen. 

I  o\GiKiiAn£  (Paul  dk),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  X'onnnn- 

die,  J9,  place  Saint-Sauveur,  à  Caen. 
IJÉLY  (i>r),  au  cbUeau  de  Mesnil-Germain,  par  Fervacqnos  (CakniJos),  et 

iO,  rue  Clément'Marot,  à  Paris. 
TaAtfEas  (Km lie),  arcliiviste  paléographe,  à  Caen. 

CHARENTE 

Flki  RV  (Paitl  Dé),  archiviste  du  département,  h  Angoulémc. 

CHARENTË-INFÉRIEURE 

Urssrr  (Geor^jea),  bihliolliécaire  de  la  ville,  à  la  Rochelle. 

BicuEuo.ND  (^resclijnet  dk),  archiviste  du  département,  23,  rue  Verdij^n-, 

fi  la  Rochelle. 

CHER 

Gov  (Pierre  dk),  à  Rourr^e^. 

Pètré  (Ch.),  directeur  de  TÉcoliî  nationale  des  ReauvAris,  conurrvateur 
du  Musée,  à  Bourges. 

CORRKZK 
RifPi^,  riGc-président  de  la  Société  historique  et  archéologique,  à  Rrive. 

CORSE 
PKRArDi,  conitervaleitrdu  ^[usée,  à  Ajaccio. 

COTË-IVOR 

CsABEir  (Jasepti-Henri),   secrétaire  de   T Académie  des  sciences  et  arts, 

55,  me  LegouE- Gerland,  à  Dijon. 
Mazerollé  (Fernand),  correspondant  de  la  Commission  des  antiqtiîtéi  de  la 

Côte-d'Or,    archiviste    à    rHdlel    des    monnaies    et    médailles, 

II,  ifuai  Conlî,  et  2,  rue  Singer,  ft  Paris. 
Susse  (Charle.s],  urchltecli' diocésain,  h  Dijon. 
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CREUSE 

Cnssac  (Jean  de),  à  Guéret. 
Prratbon  (Cyprien),  à  Aubusson. 

EURE 

Vbuclin,  au  Mesnil-siir-rEstrée. 

EURE-ET-LOIR 

lÎERLET,  archiviste  du  département,  à  Chartres. 
RoirssEL,  propriétaire,  à  Anet. 

FINISTÈRE 

Beau  (Alfred),  directeur  du  Musée,  à  Quimper. 

Bourde  delà  Rooerie,  archiviste  départemental,  correspondant  du  Minis- 
tère (Travaux  historiques),  9,  rue  du  Palais,  à  Qaimper. 

GARD 
Clauzel  (Paul),  secrétaire  perpétuel  de  1* Académie  de  Mimes,  k  Kimes. 

GARONNE  (HAUTE-) 

Labondès  (de),  écrivain  d*art,  à  Toulouse. 

Pasquier  (Félix),  archiviste  du  département,  6,  rue  Saint-Antoine,  à  Tou- 
louse. 

RoscHAGH  (Ernest),  ancien  archiviste  municipal,  correspondant  de  Tins- 
titut,  103,  rue  des  Récollels,  à  Toulouse 

GIRONDE 
Brutails  (Aug.),  archiviste  du  département,  à  Bordeaux. 

HÉRAULT 

Bkrthklé,  archiviste  du  déparlement,  à  Montpellier. 
PoNSOXAiLHR  (Charles),  membre  de  la  Société  archéologique  et  littéraire 
de  Béziers,  46,  avenue  Bosquet,  à  Paris  (VII*). 

ILLE-ET-VILAÏNE 

Lenoir  (Ch.),  statuaire,  directeur  de  TÉcole  régionale  des  Beanz-Arts,  à 

Rennes. 
Parfouru,  archiviste  du  département,  à  Rennes. 
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îiKAt;ii{j\T  (Charles  dk),  serrélairede  la  Société  archéologique  de  Toiiraine, 

h   Cliaiignjf,   par  Fondelles,   el  12,  boulevard  des   Invalide^!,    a 

Pavli. 
Bo^timonr  (rabbè),  président  honoraire  de  la  Société  archéologique  de 

roiirainCf  lt>^\  rue  du  Belvédère,  à  Tours. 
G^RK^t  (.-^irred),  memfjiede  la  Société  archéologique  de  Touraine,  14,  rue 

d^  la  Coircorde,  h  Amboise. 
GftA.VDMAiso:^  (l^ui^  uk),  archiviste  du  département,  vice-président  de  la 

Société   aichéob<iJque    de    Touraine,     13,    rue    Ëraile-Zola,     à 

Tours. 
VixcEXT,  rnembre  de  fa   Société  archéologique  de  Touraine,  35,  bonl*?- 

çard  Heurteloup^  k  Tours. 

ISf<:RE 

Bkenaii>  (Jules),  ronâenateur  du  Musée,  à  Grenoble. 

CoLKT.  professeur  a  la  Faculté  des  sciences,  à  Grenoble. 

PaiDHOuuE,  archiviste  du  département,  39,  rue  Lesdiguiëres,  à  Gre- 
noble. 

Revmoxd  (Marcel),  peintre  et  critique  d'art,  4,  place  de  la  Constitution,  h 
Grenoble. 

TtriMUT  (Francisque) j  pmlpsseur  de  rhétorique  au  lycée,  h  Grenoble. 

JURA 

Bftu\R  (rabbé)f  correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  publique  et 

des  Beaux-Ai'lSf  h  Mont-sous-Vaudrey, 
TjROES,  arcbivisti'  du  département,  à  Lons-le-Saunier. 


LOIR-ET-CHER 

GsnvAis  (Ëut^ène),  conservateur  du  Musée,  A  Blois. 

Scninif  (L.),  memi^redu  Cu  mité  départemental  deTInventaire  desricbes^râ 

d'art  de  h  France,  à  Romorantin. 
Storki.u,  ancien  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Blois,  ou  k  U 

Gourrpf  par  Blois, 

LOIRE 

)ÉCHi:LKTTt>nËât'ti':iiRt:s  (Joseph),  à  Roanne. 

jAi.LRV,  ancien  directeur  de  TÉcole  des  Arts  industriels,  13,  rue  Paul-Bcrt, 

h  Saint'Elienne. 
"aïoLLiER  (Féliï),  28,  rue  de  la  Bourse,  à  Saint-Ëticnne. 
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LOIRË-LVFKRIEIRE 

Dis  L  IsLK  DK  Drknrlc,  coDsei'valeur  (lu  Musée  archéologique,   à  Nantes. 

«Maître  (I^on),  archiviste  du  déparlemeni,  i\  Nantes. 

Masskrok  (K.),  vice-président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  à  Nantes. 

LOIRET 

Lkroy  (Paul),  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  rue  des  Limou- 
sins, tï  Jargeau. 

NoRL,  architecte,  membre  da  la  Société  des  Amis  des  Arts,  53,  rue  de 
Bourgogne,  .'i  Orléans. 

LOT. 

Canoardei.,  à  Cahors. 

LOT-ET-GAROXMh 
Thomn  (Georges),  archiviste  du  département,  rue  Scaliger,  a  Agen 

MAINE-ET-LOIRE 

Dkkais  (Joseph),  membre  de  U  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d'Angers,  10,  rue  Fontaine-Saini-Georges,  à  Paris  (W*) 

Michel  (A.),  conservateur  du  Musée  d'antiquités,  08,  rue  Boisnet,  à 
Angers. 

PissoT,  président  de  la  Société  des  sciences  et  des  befiu\-arts,  à  Cfaolet. 

Ursbau  (le  chanoine),  correspondant  du  Ministère  (Travaux  historiques), 
à  Angers. 

MANCHE 

QtjesNFX  (L.),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  k  Coutancos. 

MAYENNE 

Richard  (Jules),  ancien  archiviste  du  Pas-de-Calais,  h  Laval 

M  EURTHE-ET-MOSELLE 

Gkruain  (Léon),  ^0,  rue  Héré,  à  Nancy. 

MORBIHAN 

Liox  (Emile),  sous-préfet  de  Pontivy. 

NIÈVRE 

Dk  Flamare,  archiviste  du  département,  à  Nevors. 
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NORD 

lliL^ssARTf  archiviste  de  h  ville,  63,  rue  du  Cauteleux,  h.  Dotmi.  |   \ 

n£LKcaoi\  (Kmile),  avocal,  h  Lille. 

Fl\ot  (Jules;,  archiiisLc  du  département,  à  Lille. 

HÉ.^Ai]tpT  (Mauricp),  arcliivislc  municipal,  h  V^alenciennes. 

Pmcbabt^  CQnservateuf  du  Musée  VVicar,  à  Lille. 

Qc.^iBRJc-HiiYnQLnnov,    membre    de    la   Commission    historique  du   Nord, 

70,  boulevnril  (le  la  Liberté,  à  Lille. 
RlvjÈïts  [Uetrjamiû),  liiblîtithécaire  de  la   ville,    1,  passage   Leborgne,  à 

[>ouai. 
SwAftTK  (Viclor  DR  I,  (rêsonet-  général  des  finances,  A  Lille. 

OISE 

fiârniv,  admintstrrttmjrdt*  la  manufacture  nationale,  à  Beauvais. 
EûifiSPx  (Ërne^^t),  archiviste  du  département,  à  Beauvais.  ^ 

ORNE 

Baioux   (Lîoaei) ,   profe^^'^ur  aux   Ecoles  de  la    ville,    conservateur  du 

Musée,  GO,  roc  de  Bretagne,  à  Alençon. 
0iv^i.  ^Lûub),  archiviste  du  département,  à  Alençon. 

PAS-DE-CALAIS 

HinRfiL.  ancien  direcleiir  de    TEcoIe  d'art   décoratif,   19,  rue  Nollet,  à 
Paris, 

LoBn^ï  ET,  archiviste  du  département,  à  Arras. 

PUY-DE-DOME 

RotcHOîî  (*j.),    rtrchivi*U'   du  département,   9,    rue   de    rHôlel-de-Ville, 
h  CfermonL-Ferrand . 

PVKFA'ÉES  (BASSES-) 

L^ronD  (Paul),  conservateur  du  Musée  municipal,  membre  de  la  Société 

des  sciences,  leiir**s  et  arts,  h  Pau. 
Sqolicb,  eonservaleur  de  la  Bibliothèque,  k  Pau. 

RHONE 

"'gile  (Lucien),  orlisti*  ptnntre,  membre  de  la  Société  littéraire  d'archéo- 
lo<^îe,  H(\,  chenTÎû  de  Choulans,  i\  Lyon. 
j.K  (Léon),  (Kchivisle  de  la  Société  des  Bibliophiles  lyonnais,  1,  quai 
de  la  Pêcherie,  à  Lyon. 
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George,  architecte,  27,  cours  Gambelta,  à  l.yon. 
GiRAti),  conservateur  du  Musée  d'archéologie,  à  Lyon. 
Gi'iGiK  (Georges),  archiviste  du  département,  à  Lyon. 
Hédin,  ancien  directeur  de  TÉcole  des  Beaux-Arts  de  Lyon,  !6.  boule- 
vard des  Filles-du-€alvaire,  à  Paris. 

SAONE-ET-LOIRE 

Lex  (liéonce),  bibliothécaire  de  la  ville,  archiviste  du  département,  38, 
rue  de  TKritan,  à  Màcon. 

SARTHE 

Dlnoi'ER  de  Skgonzac,  ancien  archiviste  du  département,  au  Mans. 
Trigkr  (Robert),  membre  de  la  Commission  des  monuments  historiques 
de  la  Sarthe,  5,  rue  de  rAncicn-Ëvéché,  au  Mans. 

SEINE 

Braun  (Gaston),  photographe  d3s  Musées  nationaux,    18,   rue  Louis-le- 

Grand,  h  Paris. 
Cléuekt  (Léon),  photographe  des  Musét>8  nationaux,  18,  rue  Louis-le- 

Grand,  h  Paris. 

SEl\E-ET-OïSE 

Couard,  archiviste  du  département,  2  ter^  rue  Carnot,  à  Vertailles. 
LoRix  (F.),  secrétaire  de  la  Société  archéologique,  2,   rue  de  Paris,  A 

Rambouillet. 
Maillard,  membre  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet,  10,  avenue 

de  Sceaux,  à  V'ersailles. 
Mangeant  (P.-E.),  membre  de  la  Commission  des  antiquités  et  des  aria, 

104,  avenue  de  Paris,  à  V^ersailles. 
Pératr,  attaché  h  la  conservation  du  Musée  national  de  Versailles. 
Plangoi'ARD  (Léon),  archéologue,  h  C  1er  y-en- Vexin,  par  Magny. 

SEINE-INFÉRIEURE 

Beai'repaire  (Charles  de),   archiviste  du  département,  24,    rue  Beffroi, 

à  Rouen. 
Lebel,  directeur  de  TÉcole  des  Beaux-Arts  et  conservateur  du  Musée  de 

peinture,  à  Rouen. 
Le  Breto.v  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramique,  à  Rouen. 
Veslt  (Léon  de),  architecte,   professeur  à  T Ecole  régionale  des  Beaiixn 

Arts,  21,  rue  des  Faulx,  à  Rouen. 
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SEIVE-KT-MARNE 

L&HDY  (ti.),  bilïfiolliépft(r4?  de  la  ville,  à  Melun. 

lHD[âo?^'  (tlui^èiie),  fnpmbre  de  la  Société  archéologique  du  uAlinais,  h 

LarcliiifiL 

SÈVRES  (l)EUX-) 

Arx^uluiùt  (Thomnsjf  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  d:»  Xiorl,  iti  Fossé- 

Rouïfr,  commune  de  Sainte-Florence  (Vendée). 
brpovTt  arcbii'iâle  paléofjrnphe  du  département,  à  Niort. 
SAiNT-MAtiCf  jutje  de  pjih  du  premier  canton  de  Niort. 

SOMME 

DuRAJfD,  archîvisle  du  dêprirtement,  à  Amiens. 
Fi^mvflL  (A.  uk),  président  du  Tribunal,  à  Péronne. 
Li£OLgu  (Alcius)t  t»ibtiot[iécairede  la  ville,  à  Abbeville. 

TARN 
M/ilA%,  à  [^vaur. 

TARN-ET-GARONNE 

PonESTié  (EdouRrdjf  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et- 
Oaiotme,  arrhivfiiLp  de  TAcailémie  des  sciences,  belles-lplires  et 
irtst,  2*1,  rue  de  lu  République,  à  Montauban. 

PoniBfl  (le  chanoine),  prÉsîiient  de  la  Société  archéologique,  à  Montauban 

VAR 

MmKiR,  archiviste  Jii  département,  à  Draguignan. 

RoÂSl  (Françoifi),  prèfiident  du  Cercle  national  artistique,  62,  rue  de  lu 
République,  à  Toulon. 

VAUCLUSE 

BoïinaES,  proFesseurde  dessin  au  lycée,  h  Avignon. 

Dlbvukl,  archiviste  du  déparlement,  à  Avignon. 

Gbivollas,  directeur  de  Tlvcole  des  Beaux-.Arts,  A  Avignon. 

Laaande  (H.},  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée,  à  Avignon. 

VIENNE 

Bboiillet,  con>%ervaLeur  du  Musée  de  peinture,  directeur  de  TÉcole  muni- 
cipale régionale  dpï;  Beaux- Arts,  à  Poitiers. 

RiCHAnD  (Alfred),  archiviste  du  déparlement,  7,  rue  du  Puycarreau, 
à  Poitiers. 
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VIENNE  (HAUTE-) 

DucouRTiEUX,  conservateur  adjoint  du  Musée»  k  Umo^cM. 
Gi'iBERT  (Louis),  membre  de  la  Société  archéolot^ique  et  historique  du 
Limousin,  8,  rue  Sainte-Catherine,  à  Limoges. 

ALGER 

VVaille  (Victor),  professeur  à  TEcole  des  Klties,  à  Alger, 


IV 


niSTIVCTIOMS 

âCCORDÂeS    AUX    DÉLÉGUÉS    DES   SOClÉTis    DBS    BEAI]X-A»T£!^ 

DES    DÉPARTEÏÏIBNTS,    SUR    LA   PROPOSITION    DU   COUlTÉ 

nu  J877  A  1900. 


ChtvalierM  de  la  Légion  d'honneur^ 

.M  XL 

Dkljgvièiies  (Kniile),  [>rè.sideTit  honoraire  de  la  Société  d'éinulntirin  iï\\\t~ 
bevili«%  membre  non  r^aidant  du  Comité  des  Sotriélcâ  des  Rt^aux- 
Arls  de;!  départements.  —  Décret  du  9  juin  1898. 
DtHi^tx  (A,),  secrétaire  d<*   la  Société  d\*mulation  h  Cnmbrni,  memtire 
non  résidant  du  Comité  i\es  Sociétés  des  Beaux-ArlH  det  depurte- 
menla.  -^  [kVret  du  11  juin  1892.  (Décédé.) 
FûDtiCAuD (Louis  UK  UotâSKfl  hEc],  membredu  Conseil  supérieur  des  Beaui' 
/\rl6  et  tlu  Comité  des  Sociétés  des  Beaax-Arts  des  dépnrtetiienls, 
professeur  d^eKthéiitjue    et  d*  histoire  de  TA  ri  h  l'Kcole  nationiile 
des  [ienuK-Art8.  —  l^éeret  du  31  mars  1896. 
QojiûK  (tiouis),  membredu  Conseil  supérieur  des  Beauv'Arts  et  du  Comité 
des    Sociétés  des    Deauit-Arls   des  déparlements.    —    Décret    du 
15  juin  18Hti; 
GvirFREV  (Jule:i^ose])h],  admini.'^lrateur  de  la  manufaclure  des  GolM'liii& 
el  membre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beau st- Arts  des  dèpijrle- 
ments.  —  Décret  du  lt>  sivril  1884. 
HKRLUtsQsr  (Henri),  membre  de  la  Commission  du  Mu^êe,  correspondant 
do  Comité  def  Sociétés  des  Beiux-Arls  des  départements;  à  Orlénns.. 
—  Décret  du  K)  avril  lHî>5.  (Pécêdé.) 
JcKiN  (Henry),   secrétaire  rapporteur  du  Comité  des  Sociétés  des  lleatix^ 

Arts  des  départeuïent-^i.  —  Décret  du  8  avril  1893.  * 

Maucju.e   (Eudojce) ,  conservateur   du   Musée  d'Orléans.   —  Décret   du 

H)  avril  Ï8T9.  (Décédé.) 
Mjchkl  (Kdmondj,  rorrespondunt  de  la  Société  des  Autlquaire3  de  Triince, 
membre  de  lu  Société  archéologique  de  l'Orléanjïis^  membre  non 
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résidai'l  du  Comité  des  Snciclés  des  Beaiix-Ar(s  des  dé|)arlemetifs. 
-—  Décrel  du  :(  avril  1881.  (Décédé.) 


Officirrs  de  l'Instruction  publique. 

\IM. 

Abraham  (Taitcrëile),  consetiuleur  du   Musée  de  Cliâte:iH-Gontier,  vice- 
pi  ésidenl  de  la  Société  des  Arts  réunis  de  la  Mayenne.  Ofliicier 
d*Académie  du  18  avril  1871).  —  0.  I.  Arrêté  du  12  juillet  1884 
(Décédé.) 

AuviKLLK  (Victor),  membre  de  la  Société  artésienne  des  Amis  des  Arts 
d^Arras,  correspondant  du  Comité.   —  Arrêté  du   11  avril  1885 
(Décédé.) 

Ai.EURR  (liéon),  conservateur,  fondateur  du  Musée-Uibliolliëque  de  la  ville 
de  Bagnols  (Gard).  Officier  d* Académie  en  décembre  1860.  — 
0.  1.  Arrêté  du  22  avril  1881. 

Biais  (Kmile),  archiviste  de  la  ville  d'Ani{ou!6m(*,  correspondant  du  Comité 
à  Angoulâtne.  —  Arrêté  du  30  mats  1894. 

BossEROKiK  (!*abbé),  président  de  la  Société  archéologi(]ue  de  Touraine, 
correspondant  du  Comité,  à  Tout  s.  —  Officier  d'académie  du 
15  avril  18P8.  —  0.  I.  Arrêté  du  16  juin  ir05.       • 

Bouii.LKT  (l'abbé  Augtisto-Nicolas-Virtor),  correspondant  du  Comité  à 
Nancy.  Officier  d'Académie  du  30  mars  189i.  —  0.  I.  Arrêlé  du 

26  mai  1899.  (Décédé.) 

BouiLi.o\'-!iA\DAis,  conservateur  du  Musée  de  Marseille,  correspondant  du 
Comité  à  Marseille.  —  Arrêté  du  30  mars  1894. 

Capfarkka  (Louis),  avocat  à  Toulon,  membre  d^  l'Académie  du  Var.  — 
Arrêté  du  15  juin  1889. 

C1.AIZKL  (Paul),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  do  Ximes,  correspon- 
dant du  Comité,  à  Mimes.  —  Arrêté  du  6  juin  1903. 

Couard,  archiviste  deSeine-el-0'.sc,  correspondant  du  Comité  h  V^ersailles. 
—  Arrêté  du  31  mai  1890. 

Dalrax,  inspecteur  de  l'Enseignement  du  dessin  et  des  Musées,  conser- 
vateur honoraire  du  Musée  d'Angers,  membre  non  résidant  du 
Comité.  Officier  d'Académie  du  18  avril  1879.  —  0.  1.  Arrêté  du 
20  décembre  1884. 

Okmcvièrks  (Kmil?),  membre  non  résidant  du  Comité  À  Abbevitle.  — 
Arrêté  du  20  avril  1895. 

Devais    (Joseph),    correspondant   d;i    Comité  à  Angers.    —  Arrêlé  du 

27  mai  1891. 

DuRiRUX,  secrétaire  de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai.  —  Arrêté  du 

3[  mars  1880.  (Décédé.) 
DuTiLLEix  (A.),  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  et  des  Arts  d^ 

Seine-3l-0ise.  —  Arrêlé  du  !•'  inai  1886. 
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G\LLK  {rrançoisJ^éon),  secrétaire  di*  la  Société  des  Bibliophiles  lyonnars, 
correspondaïUdu  Comiié  à  Lyon.  —  Arrêté  du  6  juin  1903. 

<ieORCK,  archilectn,  correspondant  du  Comité  i\  Lyon.  Officier  d*Aca- 
demie  du  -27  avril  1878.  —  0.  I.  Arrôié  du  15  juin  1880, 

GiNoi'x  (ChFirles),  ïthMjibre  de  TAcadémie  du  Var,  correspondant  du 
CoJiMié.  —  0.  1.  Arrêté  du  26  mai  1888.  (Décédé.) 

fîiHf»\  liiTOTi)»  îïiçjnhr.'  de  la  Société  d'agriculture,  sciences^  arts  el 
comrTiÈirce  du  Puy,  membre  non  résidant  du  Comité.  Officier 
dAcadéiiiie  Jo  11  avril  18.S5.  —0.  1.  Arrêté  du  14  juillet  1802. 

^jR^NDiN  (G  orties),  urii-ien  conservateur  du  Musée  de  Laon.  Officier 
iFAradémie  du  20  avril  1895.  —  0.  1.  Arrêté  du  8  juin  1900. 

4jRA!ïhMJti30N  (Lrtuis  uk),  archiviste  du  département  d'Indre-et-Loire,  cor- 
re.4[]oudant  du  Comité,  à  Tours.  —  Officier  d'académie  du 
23  avril  LK97    —  0.  I.  Arrêté  du  4  avril  1902. 

tit]tori^  (Georjies),  nrchiviste  en  chef  du  département  du  Rhône,  corres- 
ponrloriL  du  Couiilé  A  Lyon.  —  Arrêté  du  23  avril  1897. 

OtiLMi'HR  (Tahlii^),  archiviste  du  département  des  Hautes-Alpes,  membre 
du  Comité  dcpnrtemenlal  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art.  Offi- 
cier d'Académie  du  31  mars  1883.  — 0.  L  Arrêlédu26  mai  1888. 

IIknailt  (Mfiunci*),  ait-hivisie  de  la  ville  de  Valenciennes,  correspon- 
dant du  Comité.  Officier  d'Académie  du  15  avril  1898.  —  0.  1. 
Arrêté  du  6  juin  1003. 

llr^Ai'UâOv  (H.},  auieur-éditeur,  membre  non  résidant  du  Cpmiléi^  Orléans. 
OfTif  ier  d'Aradémie  du  7  avril  1877.  —  0.  I.  Arrêté  du  26  mai 
1888.  (hécédé,) 

j4t:QU0T  (AÏIhïti)^  uienibre  non  résidant  du  Comité,  correspondant  de  la 
î^ociété  des  ariîstes  musiciens,  à  Mancy.  Officier  d'Académie  du 
15  nvril  IK82.  ^  0.  I.  Arrêté  du  26  mai  1888. 

i.^nnv  (Loji^),  membie  de  la  Société  archéologiqui3  de  l'Orléanais,  cor- 
re5|>oudinl  du  Comité  h  Orléans  Oflicii^r  d'Académie  du  25  mai 
1888.  —  0.  I.  Arrêté  du  30  mars  1804.  (Décédé.) 

JoiJlois  (Kfnilt*),  secrétaire  delà  Société  des  sciences,  arts  el  belles-lettres 
du  Tarn,  conservateur  du  Musée  d'Albi.  Officier  d'Académie  du 
IH  îivril  1870,  —  0.  I.  Arrêté  du  5  mai  1886.  (Décédé.) 

ii^tosD  (Piiul),  lueuibre  de  la  Société  des  Beairx-Arts  A  Pau,  corres- 
pcmdunt  du  Comité.  Oflicinr  d'Académie  du  20  avril  1895.  — 
O.  ï.  Arri^iédo  8  juin  1900 

]j40ftK\t  (FêlJKJf  conservateur  du  ^lusée,  à  Tours,  m^imbre  non  résidant 
du  Coniilé.  Ofliiier  d'Académie  du  20  avril  1878.  —  0.  1.  Arrêté 
du  19  avril  188'é. 

Le  lÏRETOs  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramique  de  Uoui'n,  correspon- 
dant du  CojMilê.  Officier  d'Académie  du  20  avril  1878.  —  0.  1. 
ArrtMé  du  31   mars  1883. 

fjRS  (Léonce),  archîvi.ste  du  déparlementdeSaône-et-|joire,  correspondant 
du  Comité  h  Môcon.  —  Arrêlé  du  30  mars  1894. 
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LsYMABiB  (Camille),  correspondanl  du  Comilc  à  LiDio<{e$.  Officier  d'Aca- 
démie du  15  juiD  1889.  —  Arrêté  du  20  avril  1895. 

Mabcillb  (Eudoxe),  conservateur  du  Musée,  à  Orléans.  -^  Arrêté  da 
19  avril  1884.  (Décédé.) 

Mariohnrau  (Charles),  correspondant  du  Comité,  à  Bordeaux.  Officier 
d'Académie  du  7  avril  1877.  —  0.  I.  Arrêté  du  15  avril  1882. 
(Décédé.) 

MomiÉJA  (Jules),  conservateur  du  Musée  d*Agen,  membre  non  résidant 
du  Comité.  Officier  d'Académie  du  27  mai  1891.  ~  0.  I.  Arrêté 
du  2  avril  1896. 

Parbogbl  (Etienne),  membre  de  TAcadémie  des  sciences,  arts  et  lettres  de 
Marseille.  Officier  d'Académie  du  18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté 
du  19  avril  188i.  (Décédé.) 

Parrocbl.  (Pierre),  membre  de  TAcadémie  de  Vaucluse,  correspondant 
du  Comité  à  Marseille.  —  Arrêté  du  20  avril  1895. 

PoNSONAiLHE  (Charles),  membre  de  la  Société  archéologique  et  littéraire 
de  Béziers,  correspondant  du  Comité,  à  Béziers.  —  Officier  d'aca- 
démie du  23  avril  1897.  ^  0.  1.  Arrêté  du  4  avril  1902. 

PoRÉK  (M.  Tabbé  André- Adolphe),  correspondant  du  Comité  à  Bournain- 
ville  (E  ire).  Officier  d'Académie  du  15  juin  1889.  —  0. 1.  Arrêté 
du  2  avril  1800. 

Port  (Céleslin),  archiviste  d3  Mai ne-3t- Loire.  —  Arrêté  du  20  avril 
1878.  (Décédé.) 

Qt'ARRÉ-RBVBouRBOX,  membre  de  la  Commission  historique  du  Nord,  cor- 
respondant du  Comité  à  Lille.  —  Arrêté  du  4  avril  1893. 

Rkquin  (l'abbé),  membre  de  l'Académie  de  Vauclusf*,  archiviste  du  diocèse 
d'Avignon,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Avignon.  Officier 
d'Académie  du  11  juin  1892.  —  0.  I.  Arrêté  du  23  avril 
1897. 

UouAN  (J.),  correspondant  du  Comité  à  Embrun.  Officier  d'Académie 
du  31  mars  1880.  —  0.  I.  Arrêté  du  11  avril  1885. 

RoNDOT  (Nalalis),  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  membre  non  rési- 
dant du  Comité,  h  Lyon.  —  Arrêté  du  15  juin  1889.  (Décédé.) 

RosEROT  (Alphonse),  membre  du  Comité.  —  Arrêté  du  20  avril  1895. 

SoLDr  (Emile),  graveur  en  médailles,  écrivain  d'art.  —  Arrêté  du 
26  mai  1888. 

Stein  (Henri),  secrétaire  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Gâti-> 
nais,  membre  du  Comité.  Officier  d'Académie  du  30  avril  188G. 

—  0.  1.  Arrêté  du  11  juin  1802. 

SwARTE  (Victor  de),  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  correspondanl  du 

Comité.  —  Anélé  du  15  juin  1889. 
Thoison  (Eugène),  correspondant  du  Comité  à  Larcbant  (Seine-et-Marne) . 

—  Arrêté  du  26  mai  1899. 

Urseau    (le  chanoine),    correspondant  du    Comité    (Maine-et-Loire).   - 
Arrêté  du  20  avril  1906. 
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Viiïfti.  (Léon),  membre  de  la  Société  d»  statistique  de  Marseille,  corres- 
l>ondant  du  Comité.  Officier  d*Académie  du  27  avril  1878.  — 
0.  L  Arrêté  du  31  mars  1883. 


Officiers  it Académie. 

MM. 

JifriALiiioKT    (Chuiles^oseph'Marie  de  la  Bonmniâhe  de),  membre  de  la 

SûciéLê  archéologique  de  la  Touraine,  correspondant  du  Comité, 

à  Chatigni  (Indre-et-Loire).  —  Arrêté  du  15  avril  1898. 
ItlKurr  (AcKille),  nrtîsie  peintre,  membre  de  la  Commission  de  Tlnven- 

taire  des  noheïsses  d'art  du  Jura  et  de  la  Société  d'émulation  du 

même  département.  —  Arrêté  du  19  avril  1881. 
BMQtJKHAVE  (Charles),  vice-président  de  la  Société  archéologique  de  Bor- 
deaux, membre  non  résidant  du  Comité.  — Arrêté  du  8  juillet  1877. 
Bhès,  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  de  Marseille.  —  Arrêté 

du  27  avril  1878. 
Brocard   (Henry),    conservateur  du    Musée  de  Langres,    membre  non 

résidant  du  Comité.  —  Arrêté  du  31  mars  1880  (Décédé.) 
Bbiwe    (labbé),   curé  de  Mont-sous-Vaudrey  (Jura),  correspondant  du 

Comité   —  Arrêté  du  6  juin  1903. 
Bunn,  secrétaire  honoraire  de  la  Société  des  Beaux.-Arts  de  Caen.  —  Arrêté 

du  19  avril  1881.  (Décédé.) 
C.=iVBox  (Armand),  conservateur   du   Musée   de   Montauban.   —  Arrêté 

du  10  avril  1881.  (Décédé.) 
Crabdon,  éciiviin  d'art.  —  Arrêté  du  7  avril  1877. 
Cbkvi^ac  (l'abbé)  ,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 

Péri-^ord.  —  Arrêté  du  18  avril  1879.  (Décédé.) 
DÉi.EitoT,  bibliothécdirede  la  ville  de  Versailles.  — Arrêté  du  18  avril  1879. 
DiîSAVABv,  secrétaire  de  la  Société  artésienne  des  Amis  des  Arts,  à  Arras.  — 

Arrêté  du  18  avril  1879. 
OEsrtERRt^a  (Vf"*)i   correspondant  du  Comité  à  Alençon.  —  Arrêté  du 

Il  juin  18f}2.  (Décédée.) 
DiBouEtG,  conservateur  du  Musée  de  Honfleur,  professeur  de  dessin  au 

collège  de  Honfleur.  —  Arrêté  du  2  avril  1880. 
Dt'DOz  (Féli^]f  secréUire  du    comité  d'organisation  de   l'Exposition  des 

Beaux-Arts,  à  Tours.  —  Arrêté  du  19  avril  1881.  (Décédé.) 
Di  Bior  DE  SKtïAi^GF,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique, 

à  Moulins.  ^  Arrêté  du  8  juillet  1877.  (Décédé.) 
Dloasseau,  conservateur  du  Musée  du  Mans.  —  Arrêté  du  27  avril  1878. 
FâtJC<iV!Vi£AL-|)|fFaKg,\K,  membre  du  Comité  départemental  de  l'Inventaire 

des  richesse»  d'arl  de  l'Indre.  —  Arrêté  du  31  mars  1883. 
lAaiAU  (Alfred)»  membre  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,   cor^ 

respondant  du  Comité,  à  Amboise. 
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GoovAURTS,  chef  de  soclion  aux  Archives  du  royaume,  h  Bruxelles.  — 

Arrêté  du  11  juin  1892. 
Hervé,  membre  d*honneur  de  la  musique  municipale  deRemiremonl,  |>ro» 

fesseur  k  TAssociation  polytechnique  de  Paris.  —  Arrêté  du  31  mars 

1880. 
Jadart  (Henri),  secrétaire  général  de  TAcadémie  de  Reims,  membre  non 

résidant  du  Comité.  —  Arrêté  du  30  avril  1886.  —  0.   I.  du 

2  avril  1896. 
LAFERRièRu  (rabbé),  président  de  la  Commission  des  arts  et  monuments,  à 

Saintes.  —  Arrêté  du  27  avril  1878. 
Leconte,  ancien  député,  membre  du  Comité.  — Arrêté  du  8  juin  1900. 
Le  Hi:»hrv,  inspecteur  de  renseignement  du  dessin,  à  Rennes.  —  Arrêté 

du  2  avril  1880.  (Décédé.) 
Leroy  (Paul),  correspondant  du  Comité  à  Orléans.  — ^  Arrêté  du  26  mai 

1899.  . 

Makoeaxt,  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  et  des  Aits  de  Seine- 

et-Oise,  correspondant  du  Comité  à  Versailles.  — Arrêiédu  2  avril 

1896. 
Martin  (Paul),  correspondant  du  Comité  à  Mâcon.  —  Arrêté  du  15  juin 

1889.  (Décédé.) 
Massillov-Roivkt,  architecte,  correspondant  du  Comité  à  Xevers.  Arrêté 

du  2  avril  1896. 
Michel  (Kdmond),  correspondant  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 

à  Touvent,  par  Fontenay-sur-liOing.  —  Arrêté  du  20  avril  1878. 

(Décédé.) 
MiDOUX,  membre  de   la   Société  académique  de.   Laon.    —    Arrêté  du 

18  avril  1879. 
NoBL,  architecte,  professeur  à  TÉcole  de  dessin  d*Orléans,  correspondant 

du  Comité.  —  Arrêté  du  18  avril  1879. 
Roussel,  propriétaire,  h  Anet.  —  Arrêté  du  8  juillet  1877. 
Sabatier,  correspondant  du  Comité  à  Vire.  —  Arrêté  du  15  juin  1889. 
Scrirk   (L.)  ,    membre  du  Comité   départemental    de     Tlnventaire   des 

richesses  d^art  de  la  France,  correspondant  du'  Comité  A  Romo- 

ranlin.    —  Arrêté  du  4  avril  1803 


F 


V 

SOCIÉTÉS 

Gorre^ponfiant  tvi.'c  \e  Comité  des  Soriélé.>  des  Beaux-Arts  des  départements 
el  avec  la  Commitsion  d«  Tlnvenlttire  général  drs  riclies»e!i  d'urt  de  la  France 

i877-J906. 


AIM 

lÏQVnG^    ......     Sr>ciélé  d^émulalion,    agrinillure,  sciences,    Irltfps 

et  arts. 

— Sod^lé   littéraire,    histori(|ue   et  ai'cbëotayique    du 

déparlemrnt  de  TAin. 

—  . Société  des  Amis  des  arts  de  TAiii. 

AlSiVE 

LAt>v  .......  Société  académique. 

CBATEiL-ÏHiKBnv.  .  Sûtiélé  historique  el  archéologiquL'. 

Ch^iw  ..,,..  Société  ucadémi(|ue 

Saiu'î-QiestJiv  ,   .   .  Société  induslrielle  de  Sainl-Qiientlïï  ri  de  rAisï><i 

*»•  ,   .   ,  Société    académique    des    sciences,   arts  it    bi^llea- 

lettres,  agriculture  et. industrie. 

—  .    ,   .  Société  des  Amis  des  arts. 

Soi5^0\'S  .    .....  Société  archéologique. 

Vehvins Société  archéologique. 

ALÏJEU 

MoiLtNiî.    .   ,    .    ,   -     Société  d'émulation  de  l'Allier. 

Commission  départ^menlab  d  *  rinv'^nlaire  d^^s  rr- 

chesses  d'art. 

ALPES  (BASSKS -^ 

DiGNK Commission  dépnrlom'^nlale  de  riiiventftire  des   li- 

chrsses  d'art. 

—  .-,...,     S<^riélé  scientifique  et  littéraire  dt  s  linsse.i- Alpes. 
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^^^'^ Académie  nationale  des  sciences  el  arts. 

■~'   '  » Société  des  anliqaaires  de  Normandie. 

«— • Association  normande  pour  le  procures  des  arts. 

— Conservatoire  de  musique. 

Bavkix Société  d'agriculture. 

—       Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

Falaise Société  d'agriculture,  arts  et  belles-lettres. 

—      Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts. 

liisiRUX Société  d'agriculture. 

—       Société  historique. 

PovTH.'RvÊQUR  .  .   .     Société  d'agriculture,  arts  et  sciences,  etc. 

CANTAL 

AiRtixAc Société  d'horticulture,  d'acclimatation,  des  sciences 

et  des  arts. 

CHARRNTK 

AxGOui.èuK Société   archéologique   el    historique   de    la    Cha- 
rente. 

CHAaFNTE-INFËRlRURE 

La  RocHEi.LR.  .   .   .  Académie  des  belles-lettres,  sciences  et  arts. 

—  ....  Société  des  Amis  des  arts. 

—  ....  Société  philharmonique. 
RocHKFORT Société  de  géographie. 

Saintks Commission  des  arts  et  monuments. 

— Société  des  archives  historiques. 

-^ Société  des  Amis  des  arts. 

RoYA\ Académie  des  Muses  santones. 

CHER 

B(M  RKKS Société  historique,  littéraire,   artistique  et  scienti- 
fique du  Cher. 

—      Société  des  antiquaires  du  Centre. 

—       Conservatoire  du  Musée. 

—      Comité  diocésain  de  Tlnvenlaire  des  richesses  d'art. 

CORRÈZE 

TiLLK société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

— Co.nmission    dôparlemenlale    de    l'Inventaire   des 

richesses  d'art. 
Br;vi- Société  scientifiqup,  historique  el  archéologique. 


SOCIÉTÉS    CORR£ï^pn\nA\T    AVEC    LK    COMITÉ  âfil 

MPF^  (HACIES-) 

Oap  ,.>,.»   É   .     Coinmiââion    deiuirLenieiTlalÊ    de    rCnvBntaii'fî    tîi'S 
richesses  d>rU 

—  .,.....-     Soriêlé  d*éludei  des  Hayles-Alpes. 

AM*KS.Man[TlMKS 

Ktck *   .     Sorîélé  des  liHlres,  sciences  el  arli. 

—  .   , Sociclé  des  arcbilerteâ  du  déparlement. 

AUIÏB 

Thovks. Soctéiê  acudéniique  d^j^riculLurc,  des  idences^  arls 

et  belles-lettres. 

— Sociélé  des  Amis  des  arts. 

Bar-sur-Ai1£.    .  .   ,     Sooîélt^  deft  nrchilert(>s  du  dÉportemenl  de  TAube. 
\^ooF!rr-srB-SRisrK.   .     Sodélé  pour  développer  et  encauragpr  Télude  du 

dessin. 

AlfDE 

Cahcâ^omkk  ....     «Saeiété  des  a  ris  et  des  sciences. 

Liltaui SoeiéJé  des  Amis  des  arU. 

\'An90fftrE.  .   .   .    .    ,     Commission  archéotoc^ique  el  liltéraire  de  Tarron- 
dissemf*nl  de  Narbonne. 
—        «   ,   -   .   .     Sociêlé  des  Ueaux^Arls. 

AVEYRON 
ItonKi  ,  *  ,   .  ^  •  ,     Société  de^  lettres,  sciences  et  &rU  de  TAveyron, 

ItETJORT  (TERUITOIIIE  DE) 
Belfomt Société  bel  for  laine  d'crnulaUoni 

BOrCHES-niURHO^ÎE 

liiisitrLi£  ,   ,   .   «   É  Académie  des  Hclencjs,  letUes  el  arts. 

Aix   .  .   , Académie  des  ficï<*nce5^  arts  et  betles*leïlr(*.«î . 

— ^  ,   ,       Société  bistorique  de  Provence,  nie  Maiarine. 

—  ,....,..  (iércle  musical, 

— Socîéié  des  Amis  di^s  arts,  Hurand-Mille,  boulevard 

du  îloi-Ueiiê. 
AaLEfl  .   .   ,   .    >   .         Commission  an  béoloj^iqiie. 

CAJA'ADOS 

Cakm Société  française  d^a  rcEiéolofiie. 

Société  des  Heaui-Arls, 
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COTK-D'OU 

OijuN Académie  des  sciences,  a  ris  el  bel  les*  lettres. 

—      Société  des  Amis  des  arts. 

— Commission  des  antiquités  du  département. 

—      Commission     départementale   de    Tlnventaire   des 

richesses  d'art. 

—      Conservatoire  de  musique. 

Bkauxk Société  arcliéoIo<{i:|ii;\  d'histoire  el  de  litlérat.iro. 

CnATiLi.ON-sun-SEiNR .     Société  archéologique. 

Skuir Société  âe^  sciences  historiques. 

COTES-DU-NORI) 

.Saivt-Biiikic.    .   .   .     Société  d'éinulni ion  des  Coles-du-\ord. 
Société  archcolo<i[iqii!'  et  historique. 
Association  bretonne. 
Société  musicale. 
Société  philharmonique. 

CKEIISK 

GuÉRRT Société  des  sciences  m<iIu relies  et  archéologiques. 

AuRUSSON Société  du  Musée. 


PKRinURCX  , 


Ursancox 


MoxrBKLIARl) 


DOUDOGiVE 

Société  historique  et  archéologique  du  Périj^ord. 
Société  des  H->nu\-Arls  de  la  Dordogne. 


nouijs 

Société  d'émulation. 

Société  de-«  Amis  des  arts. 

Académie  des  scii*nces,  lettres  et  arts. 

Commission  de  rinvent.iiie  di*s  richesses  d'art. 

Ecole  municipale  de  musique. 

Société  des  Beaux-Arts. 

Société  d'Émulation. 


EURE 
EvRBUx Société  départementale  des  Amis  des  arts. 

ELRE-ET-LOIR 

Chartrks Société  ;ircliéolo<(i(|ue  d'Eure-et-Loir. 

—         Commission  de  l'Invonthire  des  richesses  d^irt^ 

Chatrai'dun   ....     Société  dunoise. 


r 
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3tï3 


Dhrst  . 


MORLAIX  . 


Société  archt^nlcvijique- 
Sociélé  fiVn)u|jiLîon> 
Sociéh^  HCaclértil{|ue, 
SocléLè  du  \lusé4^« 


KtyRs 


Alaes 


TatJLoifSK. 


Aui:h 


HQHm:Aux 


Mo!lfTPElXf  KH  . 


UÉZIKRS 


GMUï 

Académip  Ju  Gun!, 

Société  Jes  Pkin\A  di*s  «ri>, 

Commîasîon  miinîcipnle  ties  Beam-Aris. 

Kcoïe  de  musH|ue. 

Sodéiè  BctL'nliïîqufl  et  liliérafre, 

GilROXVK  (H^IJTE-) 

Sociéld  arohcolofirqui?  du  Midi  de  In  rtaiii^e. 
Aciidémîedpa  ^seienceâ,  hii^crîplions  et  belles-leUrfs. 
Sociéié  arlisùf|ue. 
Mcofe  de  muiiqiii\ 

Gt:RS 

Sociétâ  hÏRtoi  ique  du  (laAcofjrre. 

Société  dpg  art- h  i  Vf  s  liiï^toriquea  de  la  Gas^ugne. 

Académie  des  scienct's»  nris  el  liellea-leltres, 

Sociélé  de^  A^iiis  des  «irts^ 

SocPL'li^  archéologique* 

Société  jdiiloinathtque. 

Société  dejE  nrclilves  lK&loriL|ues. 

Ce  Eli  mission  de»  moniimetiU 

Sociét.'^  de  Sfiiïite-Cécilp. 

Société  jihilhirrrifïTiiqiie 

Sociéié  des  arËhlLecies, 

Société  des  bibliophiles  de  Guyenne. 

HI'lHAlï/r 

Acadéjnie  dis  sciences  et  lettres. 
Société  yrlisliquc  de  rHènmlL 
Société  arciiénlogique. 
Sociélê  des  bibliophiles  laiiff^iedoctens. 
Société  archéolojjique  et  lilLéraire. 
Société  d.^s  Bea*i\-Aiis. 


364  AX'NEXES 

ILLE-ET-VILAIME 

Rkxxes Société  archéologique. 

— Conservatoire  de  musique. 

Saint-Malo Société  du  Musée. 

INDHE 

Chatraurovx.  .  .  .     Société  du  Musée. 

—         ....     Coofitnission  de  rinvenUire  des  richesses  d*arl. 

INDRE-ET-LOIRE 

Tours Société  des  Auits  des  arts. 

— Société  d*agriculture,  sciences  et  arts. 

— Société  archéologique  de  Touraine. 

ISÈRE 

Grrnoblk Académie  delphinale. 

^-        Société  de  statistique  et  des  arts  industriels. 

—        Société  des  Amis  des  arts. 

JURA 

Lo\s-i.k-Saunibr  .   •     Société  d*émulation. 

—            .  .     Commission  de  Tlnventaire  des  richesses  d*art. 
PoLiGNY Société  d*agriculture,  sciences  et  arts. 

L^XDES 

Dax Société  de  Borda. 

— Société  d*agriculture,  sciences,  commerce  et  arts. 

LOIRE 

Saint- Étibnne  .   .  .     Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts. 
MoxTiiRisoN La  Diana. 

LOIRE  (HAUTE) 

Lk  Puv Société  des  Amis  des  sciences,  de  Tindustrie  et  des 

arts. 
— Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

LOÏRE-IVFFRIEURE 

X.ANTES Société  académique.     • 

—       :     Commission  du  Musée. 

—       Société  archéologique 


SOCIÉTÉS    CoaBBSPONDAXT    .1V£C    LE    COMITE  3i)5 

LOIRET 

OflLÊAH'5 Sociélé  archéologiqife. 

—      Sociélé  des  Amis  des  arts. 

—     Société  d'agricuUuri\  science.^^  belles-^leUres  et  arts. 

Académie  de  Sainlç-CroiXi 

—      Institut  musical. 

L01R.ET-CHF.R 

Rldis Sociélé  des  sciences  el  lettres, 

— Sociélé  d*excnrsions  ariisti(|ues, 

—    .   i    ,   ,   ,    .    ,  Comité  de  rinventaire  d'^s  ricnesse^  d*art. 

— Société  des  Amis  deii  arts,  sciences  et  lettres > 

floijûEiAKTi:^   ....  Comité  de  Tlnvenlalre  des  richesses  d'artn. 

Vendôme.  ....   «  Société  archéologique  pt  littéraire. 

«  Comité  de  Tlnventaire  des  riehf^îise!!  d'art. 

LOT 

Cahobs Société  des  éludes  littéraire  .s,  scientituitie!»  et  artr^^ 

tiques  du  Lot. 

—  .««...     Commission  de  TlnvE^ntalre  des  richesses  d*art, 

LOT-ET-GAR()\\E 
AotN    ...«.,.     Société  d*agrîcultiMv,  scif^nces  et  arts« 

MExttF..  ......     Société  d^if^ric:illure«  indii9tne,  sciences  ci  iirt^. 

MAI\E-KT.LOIRE 

AnciEHS Association  artistique. 

—  ......     Société  d*études  scitintitij Lies. 

—       Comité  historique  et  artistL:|Ue  d^' rOuest. 

Société  d*agriculturi?,  sciences  et  arts. 

Cholet Société  des  sciences  f't  des  nrts. 

MAXCHK 

Saikt-I^O.    .....  Société  d'agriculture  et  d'iirchéoloj|ie. 

—  .,.«..  Commission  de  rinvcntaire  de^  richesses  d'arts 

AvRA^CBKâ Sociélé  d'archcologÎL*,  de  |]tlét'ature,sriences  et  arts, 

CHEiisotJEiQ.   ....  Société  académique. 

—  .   ,   .    .   ,     Société  artistique  el  indiistrielle. 

—  ,  .  *  ,   .     Socièié  de  V  Union  fherifOurg^Qhe. 
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CouTANCKS Société  académique  du  Golentin. 

Valooxes.   .....     Société  archéologique,  artistique  ei  liitéraiie. 

Carektan Académie  normande. 

MARXK 

Chai.o.\'s-5UR-Marvr.  Société  d*agriculture,  sciencos  et  arts. 

iiEi&is Académie  nationale. 

— Société  des  Amts  des  arts,  }\  recelé  professionnelle, 

rue  liibiM'gier. 

—      Sociéli'  des  Arts  réunis. 

—     Société  des  architectes  de  la  Marne. 

Vitry-le-Frakçois  .  Société  des  sciences  et  arts. 

WMXKK  (HALTE-) 

Lakorks Société  historique  et  archéologique. 

Saikt-Dizikr  ....     Société  des  sciences,  lettres  et  arts. 

MAYI'.iWK 

I.AVAL Commission  historique  et  archéologique. 

—     Société  des  Arts  réunis. 

— Société  d'archéologie,  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

aielrthk-et-mosklmî; 

\\SiA Société  d'archéologie  lorraine. 

— Académie  de  Stanislas. 

— Comité  dv  TAssocialion  des  artistes  musiciens. 

— Société  chorale  d* Alsace-Lorraine. 

MEUSE 

B.^R-O'.-Duc Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

—          ....     Société  du  Musée. 
Verdl'x Société  philomalhlque. 

MOUBIHA.V 

Vankes Société  polymalhique. 

LoRiRNT Société  philolechnique. 

MÈVRE 

N'KVERS Société  nivernnise  des  lettres,  sciences  et  arts. 

—       Commission  de  T Inventaire  des  richesses  d^art. 

—      Société  acadéiuîque  du  Nivernais. 

Cla&ikcy Société  scientiliquc  et  artistique. 

Varzy Société  du  Musée. 

— Sociclé  historique,  littéraire  et  agricole. 
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hllL%   ,    , 


riiiïKEnoue 


TIOIDJIIK 


l'ouncotKti 


ftRiiiVAia. 


mm 

Société  tei  £cîeru'es,  de  ra^rieulture  el  (iei  rirl%. 

ConiiTiissfoEi  Jiisioriqtie  du  Nord. 

( loin i té  {Lirn^md  t\?  FrnncfK 

Coi)!!£t'vnLn>re  dp  inti^ique. 

SocJélê  des  flirhilecJea. 

Socit'l^  archùiiloj^ï  \uc. 

Soniélé  d'émuLtItrm. 

AcaHèniie  de  musique. 

Soriél^  d'ii^ricullure,  sciences  el  artt. 

Tcole  do  [iiu!<ii|ui\ 

Soeiélo  des  AmiH  deïarLs. 

Snriélé  ilnnkerqimi^e  pour  rciicouragement  de^ï  Ar\A* 

Kf'ole  de  nïusi<|ue. 

ronnnrssiot)  de  uutsîtfue 

Soeieln  d'êrruihfhiri, 

ftcolo  dp  musiqur. 

AcFiil^.mip  de  miisu|up. 

Sociélé  d'iif(rirulkii  e,  srienCPif  et  arls. 

Académie  de  rriusïque. 

OISK 

Socrélé  Bradémi(|iie  d'nrc-héolQf^ie* 
Tommission  île  l'Inven  îure  dps  richesses  d*arL 
ro;niLé  eoiTL^^ pondant  de  rA^locinlton  des  artîstei 

niufiicîf  ns. 
Société  liisinrïqne. 
Comité  hisLoncfue  el  archéologiqni*. 
Comîlé  arclicolor^ique. 


OUNK 

ComniissÏDn  dps  iii"cliï\e«. 

Sociêlc  luâLoiique  et  aicliéolus^ïque  de  TOrtie* 

Société  iiidi*slrîelli\ 


Armas  , 


l*AS-(nvCALAIS 

Académie  des  sriencps,  lellres  et  arï$. 

Union  arli!ïliq[te  du  Pni;*de-Calnis. 

Sociélè  driéfiienne  des  Amis  des  arts. 

Cûinmiiision  des  monuments  hiâlori<fuea  du  Pas-dc- 

l'Ulais, 
Ivcole  dp  fïiu9it[ue. 
Cotnmîbsion  des  antiquitéa* 
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Douloone-sur-Mer  .     Société  académique. 

—  Académio  communale  de  musique. 
— -  Société  d*agricui(ure  et  des  Beaux-Arts. 

—  Société  des  concerts  populaires. 

Calais Société  des  sciences  industrielles. 

SAiirr-OiiBR  ....  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 

St-Pierre-les-Calais  Commission  de  surioillunce  et  de  patronage  de  V  École 

d*art  décoratif. 

PUY-DE-DOME 

Ci.BRiiONT-FERRANO  .     Académie  des  sciences,  belles-lettres  ei  arts. 

—  .     Société  des  architectes. 

—  Société  légioiiale  des  architectes  du  Puy-de-Dôme» 

de  la  Haute-Loire  et  de  l'Allier. 

—  Société  d*éinulation  de  l'Auvergne. 
Riou Société  du  Musée. 

PYRKNKKS  (BASSES-j 

Pau Société  des  sciences,  lettres  et  arts. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

B  A  YONNE Société  d?s  sciences  et  arts. 

—      Conservatoire  de  musique.  I 

—      Société  artistique.  I 

PVUÊNÉES    (HAUTES.) 
BA0.\àRRS-DB-BiQORRB    Société  Ramond. 

PYRVMKES-OaiKNTAr.l  S 

Pbhpionan Société  agricole,  scientifique  et  littérnire. 

—         Conservatoire  de  musique. 

RHONE 

Lyon Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

— Société  littérnire,  historique  et  archéologique. 

— Société  académique  d'jirchitecture. 

— Conservatoire  de  musique. 

■ — Société  d'agriculture  el  arts  utiles. 

— Société  d'enseignement  professionnel. 

— Société  des  sciences  industrielles. 

— Société  lyonnaise  di's  Beaux-Arts. 
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SAOME-ET.LOtRE 

M ACOii .  ,  ^  *      .   »  A<?adémte  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

— Société  dei  concerts  fiiâtonques* 

—     *,--,.,.  Société  phllbaroioDique. 

Atrrufr »,  Société  éduenne. 

CnALO!iii*si  n^f^AdiîK  .  Société  d'histoire  et  d'archéoto^ir. 

Totiivus      Société  des  À  mis  des  arts. 

sahthe: 

Lk  Mans Commission  pour  la  cofiservatinn  dei  monumentf. 

—  > Société  historique  et  archéologique, 

— *      *   t.  «   ,   ^   ,  Société  d'agriciittyre,  sciences  et  arts, 

'v^      Sociélé  française  d'archéologie. 

SAVOIE 

Cffiiift£av  *  .  \  ^  .  Aeadén[iie  des  scîeDces,  helles-1eltr«s  et  arti. 

—  .....  Société  .s^voisienne  diiîsloire  et  d^archéologiep 

—  .   .       .   .  Confié rvatoire  de  musique. 
Mmii^HA,  .....  Académie  de  la  Val  d'Isère. 

S«  ^  XAiî-D  i  -M  A  tj  R]  £  NW  R     Soc  ié  té  d^  h  i  s  toi  re  et  d^  arc  héolo  j^  ie . 

SAVOIR  (HAUTE-) 
Aniïbgt Société  Qorîmontane. 

SEINË-ET-MARNË 

ATeldw.   ,,,•».     Soriélé  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts. 

— ^ Comité  départemental  de  Tfoi^eiitaire  des  richesses 

d'art. 
EoiTAiiKKiiLiAtr      -  •     Société  historique  et  archéologique  du  Gitinais, 

Me.'^ui.   i Société  d'aj^ricul  tu  rCt  sciences  et  arts. 

ftosoT *  *     Société  d'agriculture  et  d'économie  domestique. 

SEtNE-ET-OlSE      . 

VKftaATLtKS.   ....     Commission  des  antiquités  et  des  arts  de  Seine^t- 
Oise . 

—       Société  des  Amis  des  arts.. 

«...  «     Société  des  sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts. 

Société  d'agriculture  et  des  arts, 

PoimiiSE Société  historique  et  Rrchéologif]  lie. 

RAUtoLiiUKT,  .   .  ,     Société  archéologique, 

14 
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SEINK-INPÉRIEURB 

RoiiRN Académie  des  sciences,  belles-leUres  et  arls. 

— ,  Société  des  Amis  des  arts. 

— Commission  des  antiquités. 

— Société  de  Thisloire  de  Normandie. 

— Société  libre  d'émulation. 

— Société  industrielle. 

— Société  des  architectes. 

Société  artistique  «le  Normandie. 

Société  des  bibliophiles. 

Société  rouennaise  des  bibliophiles. 

Commission  d'architecture  de  la  Seine-Inférieure. 

FécAiiP Société  du  Musée. 

Havre  (lk) Société  havraise  d'études  diverses. 

Société  de  Sainte-Cécile. 

Société  musicale  la  Lyre  havraise. 

_        Société  des  Amis  des  arts. 

—        Société  des  Beaux-Arts. 

Société  géolo<]ique  de  Normandie. 

Rlreuf.  ., Société  industrielle. 

Société  des  architectes  du  canton  d'Elbeuf. 

SÈVRES  (DEUX-) 
IViOHT Société  (le  statistique,  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
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Amikks Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

— Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

— Société  industrielle. 

Sociélé  des  Amis  des  arts. 

— Société  linnéenne  da  nord  de  la  France. 

— Sociélé  de  géographie. 

Abrrvillr Société  d'émulation. 

TARN 

Alri Académie  des   sciences,  arts  et  belles-lettres   du 

Tarn. 

TARN-ET-GARO\NE 
MoNTAunAN Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
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MdsJTJiUTiAsf,   .   ,   ,   .     Société  archéologique. 

—        Commission  de  rinventaire  des  richesses  d^arl. 

VAR 

DuAGumnA»:.  .   ,  ,   .     Société  d^études  scientifiques  et  archéologiques. 
Tcmi^N Société  académique. 

VAUCLUSE 

AvitixOK Société  du  musée  Calvet. 

—       Conservatoire  communal  de  musique. 

—      Académie  de  Vaucluse. 

Apt.   ...*...     Société  littéraire,  scientifique  et  artistique. 

VENDÉE 
La  Rochk-sdr-Von,  .     Société  d*émulation  de  la  Vendée. 

VIENNE 

rojTtiiS  « Société  des  Antiquaires  de  FOuest. 

Commission  de  rinventaire  des  richesses  d*art. 

Académie  des  Beaux-Arts. 

—  ,»,>,«  Comité  correspondant  de  TAssociation  des  artistes 

musiciens. 

—  * Société  des  archives  du  Poitou. 

—         Société  poitevine  d'encouragement  à  Tagricullure. 

VIENNE  (HAUTE-) 

VifimaKS      .....     Société  archéologique  et  historique. 

—       Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

VOSGES 

KpMiAL Société  d'émulation. 

—  *  ^ Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

YONNE 

Adxesrk Société  des  Amis  des  arts. 

^^     «     Société  des   sciences  historiques  et  naturelles  de 

l'Yonne. 

AvAtUïN Société  d'études. 

Skhs, Société  archéologique. 
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ALGER 

Algrr Société  des  Beaux-Arts. 

—     Société  historique  algérienne. 

GONSTANIIME 

CoNSTAKTiKE.  .   .   .     Soclété  archéologîque  du  départomi^nt  de  Constan- 

line. 
Bons Académie  d*Hippone. 

ORAN 

Oran Société  de  géographie  et  d*archéologie. 
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